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Nous avons dit combien 6tait prgcaire l*6tat de la France au lende- 
main de Mection qui assurait la pr&idence de la Rgpublique au prince 
Louis-Napoteon Bonaparte. Brutalement mise aux prises avec les pires 
des rtvolutionnaires, en proie aux plus sanglantes et aux plus terrible* 
secousses, la France, affblde, s'6tait, dans le vertige qui l'emportait, 
accrochte k la preraifere branche venue, sans r6fl6chlr une seconde et 
sans calculer les consequences de son acte. EUes'ttait donnto, it corps 
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perdu, pour echapper au torrent qui la broyait ct la roulait aux 
ablmes. 

Mais k ce mouvement instinctif da & Feffroi et k la terreur, devait 
succ£der un temps de veritable anarchic dans les esprits. D'abord 
lente, cette phase nouvelle de la p&riode rtvolutionnaire devait aller 
crescendo pour aboutir k un impasse que tout le monde prtvoyait sans 
oser se Favouer. Le cfearisme etait au bout de la carri&re que parcou- 
rait le pays et apparaissait aux pr£voyants comme Tissue fatale , le 
terme ineluctable de la revolution de 1848. 

Nul n'acceptait comme definitif Fetat de rtpit que crfciit la constitu- 
tion recemment promulgate. 

Ni le chef supreme que le peuple avait design*, ni le Parlement, ni 
les partis, ni la nation .n'entendirent s'arrfeter 1&. On ne le disait peut- 
etre pas tout haut, on ne Favouait pas d'une fa^on absolue, mais on 
sentait qu'il ne pouvait en fitre autrement Chacun des partis avait 
Fesperance detriompher et de reprendre le pouvoir. Les origanistes se . 
flattaient de rtussir en se servant de cette bourgeoisie que le r&gne de 
Louis-Philippe avait contribue puissamment k enrichir et qui etait toute 
pleine encore du souvenir de la monarchie constituti6nnelle. Les bona- 
partistes entrevoyaient confus£ment le relfevement de Fempire, comme 
une chose possible, en agissant avec un peu d'adresse et en se pr£sen- 
tant comme les champions de Fordre public ; le souvenir du premier 
empereur, encore vivace, surtout depuis le c£lfebre retour des cendres, 
la gloire militaire que son nom evoquait, devaient avoir une influence 
sur le pays et sur tout ce qui s'attachait k Farmte- 

Les republicans tout frfemissants encore de ce pouvoir qu'ils avaient 
garde quelques mois dans la main etqui leur echappait peu k peu se 
fiaient k leur audace naturelle et k leur propagande incessante, & leur 
armee du dfeordre et surtout aux plus mauvaises passions dont ils se v 
faisaient, suivant les traditions, volontiers les allies. Les socialistes, 
eux, formaient le corps actif et entreprenant qui avait pour mission 
de triompher des resistances de la societe. 

Les legitimistes, plus reserves, mais remplis aussi d'esp6rance t 
attendaient, comme leur prince, tout de la Providence. S'efforgant d'ar- 
racher la France aux perils qui la menacaient, toujours sur la brtche 
de la conservation sociale, essayant d'amender les lois dans le sens 
du respect de la religion et de Fautorite, ils esperaient que Fheure son- 
nerait pour le pays du retour k la monarchie traditionnelle. 

On devine ce qu'une telle situation devait crier d'indecision, d'anar- 
chie, de conflits dans le pays. Le Pariement, reduit k une seule Chain* 
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bresanscontre poids, 6tait l'image exacte de la France entire. La 
Droite et la Montagne, toujours en lutte Pune contre Pautre, lutte 
pleine d'ftprete et de violence, s'observaient mutuellement, mais regar- 
daient d'un ceil dgflant les agissements de PElyste. Petit k petit, le 
prince-president prenait une attitude des plus gnigmatiques et qui 
autorisait toutes les suppositions. Les craintes d'un coup d'Etat qui* 
d6jk 9 en 1849, hantaient les esprits, prenaientde jour en jour plus de 
consistance. Bien qu'il se d&endlt d'fitre, en quoi que ce soit, hostile 
aux institutions dont il avait re<ju la garde, le prince Louis-Napol&m 
n'en agissait pas moins trfeshabilement dc fa$on k rendre un coup d'Etat 
presque nteessaire. Profitant de la division de ses ennemis, il usait le 
Parlement dans des discussions retentissantes pendant que , dans 
Pombre, il prgparait les voies k une veritable dictature prononcte k 
son profit 0). 

Son point d'appui 6tait en dehors de l'Assembtee , et c'est parti- 
culi&rement dans Parmte, pour laquelle il t&noignait beaucoup de d6tfr- 
rence et beaucoup de sollicitude, que le president de la R&publique se 
m&iageait des adherents enthousiastes. Tout ceux qui avaient connu 
les mgmorables campagnes du commencement du Steele, qui avaient, k 
Pombre des aigles impgriales, parcouru PEurope en vainqueurs se tour- 
naient vers cet homme auquel Tavenir semblait rfeerver de grandes 
destinies. 

(4) Un journal qui reeeYsJt ses inspirations dn President de la Btynbliqoe, que To* 
disail mfime rddig* par lai, U Napoleon pnbliaitdes articles trts agressifs contrel'As- 
semblte, sorte de fonnnlaire booapartit te dont je donne d-aprfcs le r6snm6 et qni 
fait ait le pins grand brail 1 ripoqne. 

t Louis-Napoleon Bonaparte nfest pas nn parti, cfest nne canse. . 
» Ni la prcsse, ni radminiatration, ni ks andens partis ne reprlsentent la canse da 
people. 
» La canse napoteonienne est en 4850, ee qn'dle Aait en 4801. 

• Lonis-Napolton a marcbd, il marcbera. 

» En appelant a ta tftte des affaires les bommes parlemcntaires les p?ns Imi'cnts, 
Lonis-Napoltfon a vn qoTil efiacait sa personnalitd, ee qni compromettait rarenir dn 
pays. 

» llalgr* les partes andens et nonteanx, malgrd la presses malgr* rsdminbtration, 
il aecomplira sa mission. 

» L'Asscmblte legislative n"* pas le sentiment nn et profond de ee qne le tempo et le 
pays exigent d'elle, 

» Bile empiole a ne rien faire romnipotenee qn'elle se ddcerne. 

• L'omnipotence parlementaire nTest qnTnn fentAmo. 

» Lorsqn*il j a disaccord entre le prMdent et l'At scrobl&, ctest l'Asseabfa qni 
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Aussi, de bonne heure, s^tablit-il entre le Palais-Bourbon et l'Elyste 
une hostility sourde que ni Fun ni Fautre des camps ne tenait k voir 
d$g£n£rer en guerre ouverte. Les Montagnards se souvenaient des 
journ6es de juin et redoutaient le combat de la rue devant Pattitude de 
Farmfe. Les conservateurs, orlganistes ou lggitimistes, pressentaient 
qu'en cas de rupture, le prince-prfeident pourrait ne pas hfeiter k s'ap- 
puyer sur la partie la plus mod£r£e de la faction republicaine, et PEly- 
s£e n'osait encore jeter bas le masque dont il se couvrait, parce que sa 
propaganda 6tait encore k peine 6bauch6e et qtfil ne pouvait compter 
absolument sur la province. 

De lli 9 les tiraillements, les defiances auxquelles nous allons assister, 
et qui caract&iseront ces deux anntes de 1850 et de 1851. 

Dans une ville, comme la n6tre, peuWtre plus qu'ailleurs, les esprits 
devaient subir les fluctuations des ivfenements. Nous savons que la 
16gitimit6 comptait d'ardents et d6vou6s d6fenseurs k Nimes et une 
population in£branlable dans ses principes. L'orl&misme avait trouv6 
dans la bourgeoisie protestante et une trts faible partie de la bourgeoi- 
sie catholique de trfcs grandes sympathies qui avaient survteu k la 
catastrophe de F6vrier et qui ne se dimentirent pas. 

Nous avons 6tg k mime de voir que si les bonapartistes et surtout les 
rgpublicains avancgs gtaient moins nombreux, ils n'en gtaient pas 
moins bruyants et capables de crier une agitation funeste dans notre 
ville. 

II faut reconnaltre cependantque cette annie de 1850, toute mouve- 
mentee qu'elle fut, n'amena dans la rue aucun dfeordre. On discutait 
passionn&nent, les feuilles publiques v&ritables exutoires des enthou- 
siasmes politiques, ne m&iageaient nullement leurs adversaires, mais 
tout se bornait k des potemiques acerbes, violentes mime. Chaque 
parti avait son organe. Le parti ligitimiste en comptait mime deux. 
L'un , la Gazette du Bas-Languedoc, qui avait fait, en grande partie 
les Elections municipales et les Elections ligislatives et donni la victoire 
au parti catholique conservateur, soutenait la ligitimiti absolue, dans 



doit c*der. 

a Lonia-Napollon possfcde one force intrinsftqu* donl il n'ctl rcdevable a auenn 
ptrti. — n revendiqne des droits oon par orgocil, mais par appreciation de ses de- 
Toira et de sa mission. — Henri IV vcoant de pacfler la Fraoce, Napoldon aprfce Aus- 
terlits et* Idna, n'ont paa ltd aecneillia avcc des acclamations pins vivos, pins entbon- 
siastes 9 qn* Lonls-XapoMon dana lea villcs qnll a visiles. — Sans lonis Napokon, 
lea p ai lis potrront pent d*re faire de 1'ordro an jour le jonr, mais jam jia'de la stability 
qui eatl*ordre permanent a 
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son principe le plus pur. Son principal rtdacteur 6tait M. L&m 
filanchard. 

L'autre organe, VEtoile du Gard, qui va jouer un r6le tout particu- 
lier dans les pages qui vont sui vre, 6tait infeodg k la Gazette de France. 
Ledirecteur de cette derntere feuille, M. de Lourdoueix, avail fondg 
dans le Midi, k Perpignan, k Montpellier et k Nimes, trois journaux 
portant le m£me titre etqui, tout en defendant la 16gitimit6, ses6pa- 
raient, jusqu'k uncertain point, de la masse tegitimiste. VEtoile du 
Gard k Nimes avait pour principal collaborates M. Adrien Peladan. 

Le parti orteaniste avait un drapeau le Courrier du Gard 9 dont le 
rgdacteur 6tait M. Timon-David. Le Courrier du Gard 9 cependant, 
n'6tait pas absolument hostile k une restauration napoteonienne et sa 
ligne politique le conduisait k cette solution plutdt que de voir arriver, 
soit les Bourbons, soit les rgpublicains, au pouvoir. II aurait pu prendre 
pour armes un cam£16onsur fond d'azur tachete de rouge, avec cette 
devise : « Selon le temps. » 

Le R&publicain du Gard combattait pour la R6publique ou pour 
mieux dire pour le socialisme. Les principes anarchiques ne lui rtpu- 
gnaient nullement et il avait pour clientele attitr6e les auteurs respon- 
sables des 6quip6es de 1848, encore prgsentes k tous les esprits. . . - 

Une circonstance allait d6s les premiers jours de 1850 mettre aux 
prises ces nuances politiques. Le dgpartement 6tait convoqug dans ses 
cornices pour remplacerM. Debeaune, repr&entant du peuple, d6c6d6 
dans les derniers mois de 1849. Le 4 Janvier 1850 des d£16gu6s des 
arrondissementsde Nimes intra et extra-muros, d'Alais, d'Uzfes et du 
Vigan se r6unirent k une lieure de Faprfes-midi dans la salle de laBiblio- 
th&que de la ville, pour d61ib6rer surle choix d'un candidal Le comitg 
ainsi formi, ayantisa tftte M. F. Nourry, president, d&igna M. E. du 
Grail sur Une liste que lui prfeenterent les d616gu6s de la cdte du 
Bhdne(l). 

(4) Proclamation deM. du Grail. 

t An moment on M. Debeaune, qui now reprlsentait si digocmeot, none fatenlevd, 
nv»s amis de la cftte du Bb6ne songfcrent a m'offrtr son heritage parlementaire. Dans 
des temps ordinaircs, f aurais dlclibd un si grand bonne mr ; dans les tempi diffieiles 
que nous trayersons, je n'ai pas eru devoir reculer devaat les perils de la ttcbe. 

» Design* a vos suffrages par le eomit* dlpartemeotal, voas avei le droit de me deman- 
der qui je suis ; et je dois tous le dire sans dltoor et san« erain.e. 

» Je suis c atbolique ; f ai loujours dlfeodo et dlfendrai toujours les priacipes religious, 
qui senls, dans ma conviction, peuvent former fablme qn*un ense'gnement sceptiquo, 
que des utopies ddsorganisairices et impiea, out creusd sous nos pas. Homme de con* 
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Malheureusement le parti lggitimiste, jusque-l& si compact, et qui 
avait, grkcek son union, remport6d'6clatantes victoires dans le Gard de- 
puisl'av&nement de la Rgpublique, allait se scinder en deux. Une frac- 
tion devait suivreles inspirations de YEtoiledu Gard, pendant que Fau- ' 
tre marchait avec la Gazette du Bas-Languedoc. M. de Lourdoueix, di- 
recteur de la Gazette de France depuis la mort de M. de Gerioude, fut 
oppose k M. du Grail. L'un et l'autre parti sertclamaientde la lSgitir- 
mite pure, dcs principes sereins. Mais dans les doctrines deM. de Lour- 
doueix se glissaient certaines concessions h l'esprit rtvolutionnaire, 
c'est du moinsce que lui reprochaient ses ennemis. M. de Lourdoueix 
et ses amis s'appelaient volontiers des Montagnards blancs etmettaient 
assez facilement enantagonismela classe ouvrifcre et la bourgeoisie. 
' La lutte s'engagea sans merci et fut pour la suite le point de depart 
de divisions profondes qui allferent s'envenimant, plus certes qu'il n*au- 
rait convenupour bait re le parti rgpublicain qui allait sortirtriompbant. 
Cf est M. Favant, ex-representant k Y Assemble constituante, que les 
d&nocrates choisirent pour les reprfaenter k PAssembKe nationale. Le 
parti liberal constitutionnel, les orleanistes, d£cida de se dgsintt- 
resser d'une Election dans laquelle il devait fatalement succomber. 
Le scriitin eut lieu le dimanche 13 Janvier. Un arrett municipal par- 
tagea la ville en onze sections Electorates . Une particularity k noter : 
c'est que les bureaux de vote gtaient sous la pr£sidence des juges de 
paix et suppliants de chaque canton. Chaque canton avait un bureau 
central, savoir : le premier canton au foyer du th&tre ; les autres lieux 
de vote 6taient le Palais de Justice fsalle du tribunal), k Nimes; la gare, 
k Saint-C6saire; la mairie, k Milhaud. 

Le deuxfcme canton avait son bureau central k l'icole des frferes, rue 
Saint-Charles, et deux autres bureaux, Tun k Ffcole des frferes de la rue 



Tiction, ma foi politique est lc complement de ma foi religieuse. Tai profess* toute 
ma Tie lea principes tradiUonnels qui ont fait la g'oire et la grandeur de la Prance, el 
qui seuls peuvent assurer son repos et sa libertt. Un passe* de Tingt ans tons repond 
de mon STenir. * 

» J*si. t€cu an milieu des populations simples de nos Tillages, an milieu snrtoul des 
ouTriers qui cultiTcnt la terra ; et, ce que f at le mieux apprfs 1 connaltre, c'est lenrs 
souffraoces et lenrs besoins ; et, ce que f si le plus ambiiionne* toujonrs, c'est de pon- 
\ oir leur Tenir en aide. 

» Dieu m'est temoin ! mes amis ssTent que je n'al dTantre ambition que cells de ser- 
fir mon pays. 

» B. no GRAIL. » 
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de France ou devait venir voter Courbessac, l'autre k l'Hdtel de Ville, 
salleduconseil des prad'hommes. 

Le bureau central du troisteme canton 6tait au Palais de justice (salle 
de la troisieme chambre), et les autres lieux de vote, la gare, salle n # 2, 
et la mairie, k Bouillargues et Garons. 

Les cartes electorates se distribuaient au Palais de justice, salle de la 
cour d'assises. 

Fait k remarquer : le dgpouillementqui assurait la victoire du can- 
didal d^mocrate etbrisait lesesp&rances du parti lggitimiste, se fit juste 
le 21 janvier 9 cette date funfebre qui ramfene un anniversaire doulou- 
reux pour tout ce qui a un coeur de Francais. 

Sur 1 18,826 ^lecteurs inscrits 68,949 seulement prirent part au vote. 
Telles gtaient d6j k les consequences dfeast reuses de la division survenue 
dans le camp conservateur. 

M. Favant obtint 34,219 voix et fut 61u au premier tour. 

M. Du Grail (1) r&unit 22,719 suffrages, alors que M. de Lourdoueix 
arrivait k 11,619. 

La ville de Nimes qui avait assists, plus que tout autre, aux p£rip6ties 
de cette Election, qui avait suivi passionn&nent le combat engagg entre 
les divers-candidats et leur comitt, eut un nombre minime d'abstention- 
nistes. II y eut, en effet, 11,380 votantssur 14,250 inscrits. Les rteul- 
tats se rgpartirent comme suit : 



(4) U. de Grail adressa, 1 la suite de cette malheureuse dleetion,la letlre cni?anle 
an eorpa Electoral. 

c Enlerd 1 ma solitude par let instances des populations loyales, an milieu desquetles 
J*ai le bonheur de wre, par les sollicitations de norobrevx amie , j°ai dd marcher 
avec F^ncrgie de 1'bomme de coeur, el le calme d'une conscience droite, dans la volt 
qni m'dtait tracde par le comitd ddpartemental, sans mlnqnidter des attaqucs, des ca- 
lomnies, des menaces memea qni ne m'ont point ltd dparjpdes, el dont le departe- 
menl dn reste a foil justice. 

» Je remerde les vingt-deux mille dleeteura qni m*ont honor* de lenrs suffrages, no* 
point qne faie la folic el Tanitense pretention de rapporter 1 mon mdrite personnel, 
. ces suffrages, ils n'ont dtd donnds qu*aux principes que fdtais appeld 1 representor. 

a le prie tons met amis dn Gard d'tlre bien convaincvs qne mon dd? onement a la 
aainte cause qne nons ddfendoos sera toujours inlbranlable, comme les prindpes qni 
rinspirent ; et qne le souvenir des sympathies dont ils m'ont entoard dans ees drcons* 
lances, el dont je les prie (Tagrder, id, Peipressioa pnbliqne de ma gratitude, fera la 
jole el le bonheur do ma tie* 

• E. id G1AJL. a 
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1" canton J"* canton 


3*" canton 


Total 


Favant . . . . 


2,357 871 


569 


8,797 


Du Grail. . . . 


574 495 


709 


1,778 


De Lourdoueix . 


1,392 1,776 


1,527 


4,795 



Le candidal de la Gazette de France obtenait une majority 6crasante 
dans nos trois cantons, mais k peu de choses prfes son succ&s se r6dui- 
sait k notre ville seule qui lui donnait plus du tiers de ses voix totales. 

L'glection du 13 Janvier resume toute l'histoirc politique de cette 
gpoque ; les partis conservateurs n'osaient ou ne pouvaient savoir, ni 
ce qu'ils voulaient, ni ce qu'ils pouvaient empficher. Us flottaient 
dans le vide, k la merci des 6vfcnements les plus imprdvus. 

Comme il arrive d'ordinaire, chacun des deux partis vaincus se jeta 
la pierre et s'accusa mutuellement de l'fchec qui malheureusemenf 
rejaillissait sur la cause, et pendant que les d6mocrates entonnaient 
leur chant de triomplie, les journaux de la region et ceux de Paris, 
appartenant au parti 16gitimiste, dgversaient tour k tour le blAme sur la 
Gazette, sur YEtoile, sur les comites et g6missaient de la triste campa- 
gne qui venait d'etre faite dans le Gard. 

Les lggitimistes mal avisos et les legitimistes casse-cou, comme ils 
s'appelaient entre eux, en congurent vis-i-vis les uns des autres une 
haine que nous retrouverons en plusieurs endroits de cette m£me annte 
1850. Celui d'entre nos concitoyens, quifut plus particuliferement vis6 
par M. de Lourdoueix et son 6cole, fut M. B6chard , que le dSparte- 
ment avait 41a en 1849 representant du peuple. M. B6chard,. grace k 
son talent hors ligne, sut bientdt conqu6rir une place pr6pond6rante 
dans r Assemble et cette ann£e parlementaire est remplie de ses 
efforts courageux pour soutcnir et faire triompher la cause conserva- 
trice au pariement. 

D£jk nous avons vu quelles preoccupations avait fait naltre chez 
notre compatriote la question ouvri&re; nous avons parte de l'etude 
qu'il avait faite des probl&mes complexes qu'elle comporte. M. B^chard, 
loin de flatter chez les ouvriers .des passions dangereuses aussi bien 
pour eux que pour la soctete, avait eu surtout pour but de les mettre 
sur la voie de la justice et de la v6rit6. 

Au-dessus des multiples temoignages d'estime et de sympathic que 
lui valurent son intelligente initiative et sa courageuse attitude, vint se 
placer une approbation partie de haut, qui 6tait pour le fidfele royaliste, 
la recompense de ses g£n£reux efforts. 

Du fond de son exil. Henri V adressait k notre concitoyen la lettre 
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suivante, pr*cieux encouragement, qui effagait bien des amertumes et 
bien des d*boires. 

« Froshdorf, le 15novembre 1849. 

« J'ai re<ju, Monsieur, votre lettre et Pouvrage que vous m'avez 
envoy*. Je Pai lu avec Pattention que m*ritent et le nom de Pauteur 
et Pimportance du sujet. D*fenseur des grands principes sur lesquels 
repose Pordre social, vous sondez les plaies de notre ch*re patrie et 
vousencherchezlesremMes. Montrer it tous, comme vous le faites, 
que, life entre eux par des devoirs de justice et de charit*, il faut que 
leur vie soit toute de d*vouement et de sacrifice et les ramener ainsi, 
par leurs propres int*r*ts, aux divers enseignements de la morale 
*vang*lique, c'est servir utilementla France et je suis charm* d'avoir 
iciPoccasion de vous en fairemes remerclments particuliers. 

» Je suis heureux *galement de pouvoir vous redire combien j'ai *t* 
touch* de r esprit d'union et de concorde dont les fiddles populations 
duGardont fait preuve aux dernieres Sections (1). Jecompte que cet 
accord si n*cessaire ne sera pas trouble, et que les hommes d'intelli- 
genceetdec<Burquiont*t*appel*skrepr*senterun d*partement od 
j'ai tant d'amis, continueront k 6tre soutenus par la m*me confiance 
qui les a investis de cette haute mission et pourront fairc tout le bien 
qu'on doit attendre de leur d*vouement, de leur zfele et de leur 
capacity 

« Recevez, Monsieur, la nouvelle assurance de toute mon estime et 
de ma constante et sincere affection. 

» henry: » 

A M.Btehard. 

La discussion d'une loi capitate qui a subsist* jusqu'b ces jours der- 
niers et qui pendant trente-sept ans, chose rare , est demeur*e 
deboutau milieu de tant d'autres d*truites ou remani*es, permit & 
M. B*chard de porter haut la parole et de faire retentir la tribune du 
Palais-Bourbon des accents d'une veritable Eloquence. 

Cette loi, demeur*e c*l*bre sous le nom de loi de 1850 , organjsait : 
en France Penseignement. M. B*chard s'en fit le champion et en 
quelques mots en r*sumait les principes fondamentaux : « Libert*, 
ggalit* des influences de la famille, de PEglise et de PEtat, en matifere 
d'enseignement. — Conciliation, concert de ces influences dans des 

(1) Henri V Tent parier id des flections de 1848 et de 1848 qui farenl u Iriompbe 
poor Is arose eonsemtrke* 
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conseils mixtes od ellessont gquitablement pond&tes et qui sont pr6- 
pos6saiafoiskrenseignementpriv6et&renseignement public. » La 
droite enti&re combattait pour l'adoption de ce projet 9 battu vigou- 
reusement en brfeche par les democrates. Ceux-ci, dignes pr£d6cesseurs 
de ceux que nous verrons bien plus tard occuper le pouvoir et avoir 
pour premier souci de briser l'instrument remarquable qui a dirigg Pen- 
seignement en France pendant une longue p&iode, prononcaient d&jk k 
cette gpoque le mot d'obligation, comme ils visaient k glimmer absolu- 
ment la religion de l'enseignement national. 

« Vous voulez done rayer le Clerg6 des forces sociales, • s'geriait M. 
Btehard, rgpondant k une interruption de la gauche, et notre concitoyen 
6tait oblige de rappeler aux adversaires de la loi, qui rtclamaient 
Fobligation,qu'une telle pensde c 6tait la confiscation des droits de la 
famille. » 

II 6tait temps dureste que les forces conservatrices se missent r£so- 
lument en travers pour enrayer le courant r£volutionnaire. S'il 6tait 
absolument impossible aux tegitimistes de faire triompher lews 
principes gouvernementaux, il gtait de leur devoir de rfoister de toute 
leur gnergie k la propagande socialiste et anarchiste qui se faisait au 
grand jour et qui pouvait emporter la nation. Cest dans ce but que 
quelques jours avant, 1' Assemble avail adopts une loi sur les instita- 
teurs publics. , \ 

A cette 6poque, comme aujourd'hui, le premier soin des r&publicains 
avait 6t6 d'organiser les instituteurs communaux en phalange propa- 
gandiste. Le scandale 6tait devenu tellement deplorable, que de toutes 
parts les plaintes aftluaient, et quMl devenait urgent d*y mettre un ter- 
me. Aussi les conservateurs durent-ils se rfeoudre k voter une loi qui 
pouvait rtpugner k leurs principes sagement lib£raux, mais qui 6tait 
devenue indispensable. Que Ton rapproche cette loi, de celle votfe 
tout rgcemment par une majority republicaine et Ton pourra aisiment 
se persuader de quel c6t£ sont les vfritables dgfenseurs de la liberty. 

Le Gouvernementavait demand^ que les prgfets fussent investis du 
droit de nomination et de suspension; la majority conserva trice ne 
voulut pas laisser un tel pouvoir k l'Etat, et cefurent les comitfa 
d'arrondissement qui furent charges de ce soin , en choississant, soit 
parmi les instituteurs membres d'associations religieuses you6esk 
l'enseignement et reconnues par l'Etat, en se conformant relative- 
ment A cette question auvceu exprimi par leConseil municipal de 
la commune, soit parmi les instituteurs latgues. . 

Ceux-ci devaient 6tre choisis, pour les teoles appartenant auxcultes 
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non catholique reconnus, sur des listes de candidate pr6sent6s par les 
consistoires protestants ou Israelites. 

De telles dispositions, dictees par un souverain esprit de sagesseet 
de prudence, ne pouvaient que rencontrer une hostility violente sur les 
bancs de la Gauche, etla loi ne fut votee qu'au milieu des hurlements 
des republicains, corame le disait le president Dupin. Le temps, en 
marchant, n'a en ricn amende les moeurs de ces hommes qui setar- 
guent toujours des principes liberaux et qui se drapent dans des phrases 
sonores dont ils jouent impudemment devant les eiecteurs. Hier, un 
ministre republicain attachait son nom k une loi qui jetait bas tout P6- 
difice de 1850, et faisait insurer dans son ceuvre un article donnant la 
nomination des instituteurs aux prefets, et faisant en m6me temps 
litifere de tous les droits des conseils municipaux, ces repr£sentants auto- 
rises des pferes de famille en ce qui touche k Instruction publique. Les 
mfimes republicains de 1850 se retrouvent de nos jours avec leurs 
memes passions, leurs memes haines, leurs memes actes antisociaux 
et antifrancais. (Test k la m£me ecole que les uns et les autres ont 
pris leur grade et c'est de la mfeme fa?on qu'ils proc&dent. 

Alors qu'ils menaient droit au bouleversement moral le pays dont ils 
s'etaient empares par surprise, les democrates de 1848 Pavaient mis it 
deux doigts de sa perte materielle. Tout le syst&me financier de la 
France avait ete brusquement arrete,et fidfeles k la tradition, les demo- 
crates de 1848 ayaient, sans compter, gaspilie les deniers publics, 
comme nous le voyons faire de nos jours encore par leurs imitateurs. 
Grftce k la catastrophe de fevrier, grace k Pexplosion communiste qui 
avait suivi, aux desordres sanglants qui avaient eclate c& et'lfc, gr&ce k 
Panarchie qui s'etait furieusement empar6e des esprits et qui atteignait 
les forces vives dc la nation, le seul commerce de Paris avait perdu 
au cours de ces deux ans disait M. Devinck, president du tribunal de 
commerce de la Seine, dans le resume annuel des travaux du tribunal, 
prts de 900,000,000 de fr. sans compter les depreciations multiples qui 
pesaient sur les salaires, les immeubles, les emplois, la propriete fon- 
ci£re, etc. 

De son c6te, le gouverneur de la Banque de France r£v£lait qu'en 

1847, le mouvement general des operations de la Banque, tant pour 

retablissement de Paris que pour les comptoirs et banques departe- 

• mentales, avait porte sur une somme totale de 2 milliards 714 millions. 

En 1848, ce chiffre descendait k 1 milliard 814 millions, et en 1840 le 
reduisait k 1 milliard 928 millions. Le gouverneur de la Banque faisait 
remarquercn plus que ces deux dernierschiffressont encore trop61e* 
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[ m ' \ vte* car ils comprenneat des operations extraordinaires que la Banque 

K n'avait jamais eu k engager avant 1848 et qui par suite nese retrou- 

V vent pas dans le chiffre de 1847. Ces operations, ordonntes par le gou- 

►" — ^ vernemcnt provisoire, 6taient des prtts au gouvemement, des prtts et 

avances k la Caisse des D6p6ts et Consignations, k la ville de Paris et de 
Marseille, au Comptoir national de Paris, etc., etc. 

Un chiffre qui peut jeter un jour tout particulier sur les dfeastres 
dont la France a eu & ggmir pendant cette periode rgvolutionnaire est 
contenu dans le tableau des escomptes pour la seule ville de Paris. La 
Banque escomptait, en 1847, 1 milliard 329 millions ; elle n'es- 
comptait plus en 1849 que 256 millions, A peine un cinquteme. On 
\ recule 6pouvant6 en presence des pertes que quelques mois de soi-disant 

d6mocratie avaient pu infliger k la France. 

Les finances de PEtat gtaient dans un d&arroi complet. II avait 
fallu,d£s leur arrivte au pouvoir, satisfaire en partie k la vanity 
et k la rapacity de gens qui ne voientdans la possession de l'autoriteque 
lemoyen de satisfaire un materialisme effr6n£. Dans la seule ann6e de 
1848, la moins-value sur les recettes avait atteint 144,591,370 francs 
pendant que les membres du gouvemement provisoire sepayaient 
[ 130,000 6charpes de soie et 43,000 drapeaux, le tout d'une valeur de 

5,258,000 francs ; que Schoelcher, plac6 k la tftte des colonies, dissipait 
18 millions; que Ton vendait k l'ttranger, pour preparer les revolutions, 
4 millions en armes et munitions (1); pendant enfin que l'ensemble des 
dgpenses de ces dilapidateurs s'61evaient en chiffre rond k 201 millions. 
Tout extraordinaires que paraissent ces chifTres, ils ne sont rien 
cependant k c6t6 du gaspillage dont nous sommes les temoins et qui 
d'apr&sun financier de haute valeur, atteint 600 millions par an depuis 
10 ans, soit plus de six milliards ; ainsi, plus on plonge un regard dans 
le pass£ et plus on s'apercoit que les hommes ngfestes de 1848 sont 
fid&lement copies par ceux qui gouvernent actuellement la France, ; 
on comprend aussi tout Teffroi que le pays pouvait ressentir k cette 
gpoque en songeant au retour possible des rouges de 1848. Ces derniers, 
qui 6taient loin d'avoir perdu tout espoir de ressaisir les rtnes du gou- 
vemement, tenaient toujours campagne dans le pays et nouaient 
incessamment des complots ou prgparaient des insurrections en des 
points multiples du territoire. Ils ne craignaient pas de se livrer aux 
actes les plus coupables contre leurs adversaires. Cf est ainsi qu'k 

(4) La Rdpubliqoa romaine de llazxini en reeevait pour 338,000 francs. Ces armea 
tftaieot deatinda I mer det aoldau Cran^aia. 



/ Digitized by VjOOQ IC 



r 



ANNftB I8M «; 

Beaucaire, et k F occasion de l'eiection du 13 Janvier, les democrates de 
Fendroit se ruerent sur un cercle legitimiste, appeie cercle de la Con- 
corde. 

Sous pretexte que les membres du cercle avaient chez eux arbor6 des 
embiemes s&ditieux et profSre, k la fin d'un repas, des chants faisant 
allusion aux esp£rances du parti royaliste, les republicans envahirent 
le local, brisant tousles meubles, lac£rant toutes les gravures, mettant 
le feu aux tentures et au vestiaire. Une-lutte, corps k corps, s'engagea 
entre lesassaillants, dont le norabre etait considerable, et les membres 
du cercle, lutte qui dura plus d'une heure, au cours de laquelle plusieurs 
furent, de part et d'autrc, grievement blesses. Les legitimistes durent 
se refugier dans une piece obscure oil ils se barricadferent fortement, et 
leurs adversaires, qui poussaient des cris de mort contre eux, s'arrtte- 
rent devantcet obstacle etsurtout devant un detachement d'infante- 
rie accouru en toute hate. Sur d'autres points de la region, les mftmes 
seines dedesordresserenouvel6rent, et toutes eurentleur denouement 
encourd'assises. J*ai cite plus particuli&rement cellede Beaucaire, car, 
devant le jury, elle donna lieu k un incident auquel furent m£l6s plu- 
sieurs membres de notre barreau qui, depuis, ont acquis dans le dgparte- 
ment une grande notoriete. MM. Lyon,Laget,PenchinatetDrouot,occu- 
paient le banc de la defense. L'un d'eux, M. Lyon, pr&tendit que le res- 
pect de la loi ne venait pas d'en hautet que dans les hautes regions 
de la politique, on ne tenait pas compte toujours des dispositions fonda- 
mentales de notre droit public. L'orateur faisait allusion k la loi electo- 
rate, en ce moment en discussion, et contre laquelle la gauche avait pro- 
tests avec violence. M. Liquier, alors premier avocat-general, occupant 
le siege du ministere public, vit dans ces paroles une attaque aux 
autorites etablies et prit contre l'avocat des requisitions. Les trois avo- 
cats qui defendaient les accuses montagnards se declarferent solidai- 
res de la plaidoirie de leur confrere , et la Cour, aprfes deliberation, 
rendit un arret condamnant M. Lyon k la peine de la reprimands, 
MM. Laget, Penchinat et Drouot k celle de l'avertissement. 

L'agitation republicaine menacait serieusement le pays, s'arr£tant k 
tout, profitant des moindres incidents, des plus petits anniversaires 
pour provoquer la terreur dans les populations, et usant surtout de 
son arme de guerre favorite, les banquets. Dans le Gard, oft en mftints 
endroits avaient eclate des rixes f&cheuses, le prefet dut prendre, k la 
date du 18 fevrier, un arrete, interdisant les banquets politiques. Les 
considerants de Parrtte pr6fectoral meritentqu'on les cite. 
cConsiderant que si la Constitution reconnalt aux citoyens le droit 

Pltultit Uviiliofl, Tout 1L 9 
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de s'assembler paisiblement et sans armes, elle tfen a pas fait un droit 
absolu et illimitt ; qu'elle en a, au contraire, subordonng Pexercice k 
la security publique. 

» Consid&rant qu'il est des circonstance§ ou les amis de la liberty ne 
doivent pas h&iter k lui faire des sacrifices pour la sauver de ses pro- 
pres exc&s ; que la liberte, k peu prfes sans limite, dont les reunions 
publiques ontjoui, pendant plus d'un an, tfa donne aux citoyensni 
une plus vive intelligence de notre gouvemement, ni des droits qu'ils 
allaient exercer, nf des devoirs qu'ils avaient k remplir. 

» Que ces banquets politiques, alors m£me qu'ils ne sont pas un dan- 
ger imminent pour l'ordre public, deviennent de stiriles et inquietantes 
agitations qui absorbent Y activity des esprits, au detriment des travaux 
utiles etde l'etude paisible des vrais intents du pays; que Tun des devoirs 
qui nous sont imposes par la loi susvisde, est d'intcrdire toutes reunions 
politiques qui se formeraient sans notre autorisation et d'en d6f£rer les 
auteurs aux tribunaux ; 

• Que des banquets politiques ont 6t6 rgcemment, dans certaines 
villes du dgpartement du Card, des causes de troubles et de collisions 
par suite desquels le sang des citoyens a Mi r&pandu, que les rapports 
des societes locales nous signalent les prgparatife des banquets politi- 
ques devant servir, soit de provocation k des luttes entre citoyens, soit 
de manifestation contre le gouvemement itabli par la constitution, 
soit de protestation contre les principes surlesquels repose la societe, 
arrfite, etc. » 

Cet arrete r£v£le combien le mal devait fttre grand puisque des colli- 
sions sanglantes decidaientle pr£fet& user de son autorite pour inter* 
venir. D prtvenait pour tous les anniversaires chers aux Montagnards, 
depuis le 24 fe vrier jusqu'aux journees de juin, les seines de tumulte 
que Ton pouvait craindre d'esprits naturellement ardents, surexcitts 
encore par des libations copieuses et 'des discours violents. l 

Mais si les manifestations exterieures etaient ainsi etouffSes, Parrete 
prefectoral ne rem6diait en rien k l'organisation interieure du parti qui 
enr6lait secrfetement des forces pour la realisation de ses impgrieux 
desirs. Une circonstancenouvelle allait donner It ces factieux une plus 
grande force et montrer aupays alarmg la cohesion d'une minority 
decidee k tout pour triompher. Le 10 mars, certains dgpartements et en 
particulier Paris avaient k nommer des reprfeentants k I'Assembtee 
legislative. Le paysattendait avec anxiete les r&ultats des scrutins et 
tous les regards etaient surtout tournfe vers Paris, centre de tout mou- 
vement et de toute impulsion politique. Paris donna la majority k la 
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liste socialiste etquelques departements suivirent cet exemple, B est 
vrai que d'autres departements, ou le parti r6publicain avait ete jus- 
que-li victorieux passaient au parti de Pordre, mais le point culminant 
des Elections du 10 mars etait Paris, et c'est Paris seul que la France, 
affoiee, vitdenouveauaux prises avecPemeute,&Pannonce dutriomphe 
des socialistes. Ceux-ci, du reste, enorgueDlis de leur succfes, avaient 
recommence une campagne violente contrele President de la R&publi- 
que et contre P Assemble. « Nous sommes la majority de la France, * 
ecrivaient-ils avecleur ton d'autorite habituel, et dejk les faubourgs de 
la capitale fermentaient. D6J& la place de la Bastille devenait le rendez- 
vous de manifestations turbulentes que la force arm£e etait dans la n6- 
cessite de faire cesser. Le succfes des socialistes ftit pour le parti conser- 
vateur un avertissement salutaire. netait temps de mettre un terme k de 
folles tentatives et surtout de leur retirer une apparence de tegalite 
puisne dans le suffrage universel applique sans mesure. L'Assembiee 
legislative comprit tout lemal que pouvait faire une loi electorate ad- 
mettant k la dignite d'eiecteurs toute une categorie de citoyens sur les- 
quels on ne pouvait faire qu'un fond mediocre. Le gouvernement provi- 
soire de 1848 en dormant k tous, sans exceptions, le droit d'eiecteur, 
sans poser la moindre condition de capacite et sans exiger la moindre 
garantie abaissait par cela m6me dans Popinion des masses le droit 
electoral. La loi du 31 mai 1850, discutee au millieu des violences de la 
gauche, au milieu descomplots incessants etdes men£es insurrection- 
nfelles de Panarchie, remediait k cet inconvenient. Sans toucher au 
suffrage universel, le legislateur imposait des conditions equitables de 
sejour et ecartait de Purne toute une categorie d'individus qu'elle d6- 
clarait indignes d'etre inscrits sur les listes. 

Cette loi eut pour effet de rallumer toutes les fureurs du parti 
socialiste vigoureusement atteint par son dispositif , et que Pon 
privait d'une pairtie de ses electeurs ordinaires. Des rumeurs inquietan- 
tes circulferent en ce moment en France et particuUerement dans le 
Midi. L'autorite prit les precautions les plus minutieuses contre toute 
descente dans la rue, descente dont les republicains mena$aient haute* 
ment la societe. La demagogie n'attendait qu'un signal, prtte kseruer 
une fois de plus sur les institutions republicaines, qu'elle avait rtdamees 
avec tant d'&prete, et sur lasocietequi excitait ses convoitises. Dans le 
Gard, les esprits n'etaient ni plus ni moins surexcites qu'ailleuis, et le 
Ripublicain duGard dans la redaction duquel on comptait, lesLaget, 
les Penchinat , proclamait que le fait seul de Padoption de la loi 
electorate rendait au peuple « son droit incontestable k ['insurrection. • 
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Le peuple n'avait plus qu'k refuser Pimpdt k un gouvernement cri- 
minel, enseignaitce journal, le reprgsentant attitrg des doctrines anar- 
chistes k Nimes. Aussi les r6dacteurs de cette feuille ne m6nag£rent-ils 
ni IMnsulte, ni les accusations au g£n6ral de division Rostolan, comman- 
dant supfrieur des 8*, 9* et 10* divisions militaires. Cet officier ggngral 
6tait venu k Nimes passer en revue les troupes de la garnison et la 
garde nationale, qui le salua, en poussant le cri de : « Vive la France. » 
Deux officiers seuls MM. Manlius-Salles et Cavalier-B6n6zet cri&rent 
c Vivela R&publique. »Son arri vde dans notre ville(25 mai)fut un 6vfene- • 
ment, car tres inquiet des declarations furibondes de la Montagne et des 
menaces perp&uelles de troubles nouveaux, tout ce que Nimes comptait 
de conservateurs se rapprochait instinctivemcnt du soldat £nergique 
quel'on savait d£vou£ ardemment& la cause derordre.Leg£n6ral se fit, 
d'ailleurs, le champion de la tranquillity publique, et s'adressant aux 
officiers de la garde nationale, venus en corps le saluer k la prefecture, 
il leur parla de l'gnergie et de la fermete que devaient tenir en reserve % 
les bonscitoyens, pour les temps de crise que le pays pouvait avoir k 
traverser. 

« Messieurs, dit-il, dans Pinvitation qui m'a 6t6 faite par M. le pr£fet 
du Gard au nom du Conseil municipal et de la Garde nationale de 
Nimes, j^ai vu,non-seulemen tun t^moignage honorable de sympathie 
pour ma personne, mais encore une preuve gclatante de votre conflance 
dans la fermett et le d6voueraent avec lesquels je veux remplir la mis- 
sion que j'ai regue du chef de PEtat 

» Cette confiance, Messieurs, je la mgrite ; car rien he lassera ma 
pers6v£rance et mon Anergic dans la lutte que nous avons engagte 
avec les partisans du d&ordre et de Fanarchie. Plus heureuse que bien 
d'autres cites, la ville de Nimes a do, au bon esprit de sa population, 
au zfeie 6clair6 de ses magistrats, au d6vouement de la Garde nationale 
la tranquility dont elle a joui durant les p&iibles 6preuves qiie la ' 
France a subies. Cf est k vous, Messieurs, qu'en revient tout l'hon- 
neur. 

• Je viens de parcourir dix des dgpartements qui font partie de mon 
commandement. Partout se manifeste ce* symptdme rassurant des 
honnttes gens lass£s del'audaceet des intrigues d'une minority vio- 
lente, et tous d£cid£s k n'en pas supporter plus longtemps le joug. lis 
trouveront, d'ailleurs, une protection assurde dans l'organisation des 
mesures rtpressives, que les troupes, sous mesordres, sauront vigour 
reusement appliquer. Je crois trouver dans l'empressement avec le- 
quel vous yous 6tes r£unis aujourd'hui autour de moi, la certitude que, 
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dans les circonstances difficiles, nous serions de meme rtunis pour la ' j 

defense de Fordre et des grands interfets de la soctet*. 

» ApportonstousauGouvernementleconcoursdenotrepatriotisme, v 

de notre d6vouement, et nous en finirons, soyez en sfirs, avec toutes ces - i 

doctrines subversives qui menacent aujourd'hui, non pas seulement la 
prosperite et la grandeur de la France, mais encore l'existence meme de ., 

notre Patrie ». * "; 

Un tel langage, dans une telle bouche, equivalaitfaune declaration de J 

guerre auxanarchistes etaux i*6 volutionnaires pour le cas od ceux-ci - • J 

fairaient application de leur droit k l'insurrection. Us furent terrifies et I 

le danger seul que leur avait fait entrevoir le general Eostolan provo- 
qua leurs clameurs, mais refroidit leur zfele. lis sentaient qu'au moindre 
signe et au moindre geste , Farmee , guidee par un chef energique, J 

les briserait sans j/itie, et que la cause de Fordie etait, au moins pour J 

le moment, inattaquable , avec un defenseur si rfeolu. Mais s'ils :' 

furent detournes de donner suite k leurs projets de desordre, ils acca- j 

blferentd , invectives,danslescolonnesdu/?^wWicamdwGard,Fhomme 
qui avait si vertement flagelie leurs theories et leur violence. lisle pr6- - j 

sent&rent comme un agent provocateur venu pour fomenter la guerre '^ r 

civile dans la population, comme un soldat grossier et brutal, laissant ' 

croire qu'il n'avait ete accueilli, par ceux-lfa meme qui Favaient appro- . ; 

che, qu'avec repulsion et avechaine. > ] 

Ces fougueux patriotes avaient, du reste, remporte une de ces victoires - - ; 

dont ils se parent volontiers. A la revue, un bataillon, le bataillon pro- 
testant et deux ou trois compagnies avaient defile devant le general aux 
oris de : Vive la Republique, et quelques curieux avaient ajoute c demo- x . j 

cratiqueet sociale. »I)e plus, Fadministration municipale avait organise . . >J 

une representation gratuite , une ferrade, dans Finterieur des Arfenes, '- 

en Fhonneur de son invite. Mais la veille au soir, les fr&res et amis, 
qui connaissaient M. Eostolan, de reputation, allumerent des feux, eie- ■ : \ 

vferent des barriferes et pousserent des vociferations lorsque les taureaux 
arrivferent, de telle sorte qu'ilfut impossible de faire p£n6trer les anir 
maux dans les Arfenes, et comme Favaient annoncebien hau ties gens de V : 

la Bouquerie, la ferrade n'eut pas lieu. On se rend facilement compte k ~ 1 

la lecture de ces faitsdeFetat des esprits dans notre ville. Les agita- : {^ 

teurs s'y multipliaient et ne negligeaient rien pour laisser croire k leur '. '- - ; j\ 

force. On les savait de plus capables, comme ils Favaient fait maintes 
fois, d'appeler k eux tout un bassin devoue k leur cause et que sa proxt- . 
mite de Nimes a souvent fait interyenir dans nos discordes civiles. La, ' 
Vaunageleurappartenaitenentieret Fon craignait tout fa la foisun 
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ocup de main de cette minorite turbulente, en rupture ouverte avec les 
lois du pays, et l'apparition des colonnes Vaunageoles sur lesquelles 
comptaitcette m£me minority. 

LapropagandesociaUstedans l'armee, les rgcits des troubles qui 
eclataient $4. etli, les details des precautions prises de tous c6t£s 
pour rgprimer une attaque de vive force preoccupaient k bon droit 
tous les amis de la France et de l'ordre. 'Cette phrase, seule, que 
Ton retrouve au bas de toutes les d£p£ches du temps : « Paris continue 
it etre tranquille » peint eloquemment toutes les incertitudes , de 
cette epoque. On s*6vertuait k rassurer l'opinion publique, on cher- 
chait les expedients les plus propres it ramener quelque equilibre 
dans les esprits et k pr6venir toute nouvelle revolution qui edt balaye 
non-seulement la presidence mais encore , 1* Assemble legislative, 
le seul bouclier qu'eOt la societe contre les assauts de la demagogie. On 
n'ignorait pas, et Paris s'etait charge de le prouver tout recemment, que 
l'armee de remeute, contenue k grand peine dans la capitate, pouvait 
d'instant en instant r6editer quelqu'un de ces coups d'Etat ou la multi- 
tude egaree n 9 a qu'une bien fiaible part et dont d'ambitieux politicians 
se font un marchepied. L'audace r£volutionnaire ne connaissait plus de 
bornes et c'est ouvertement que les anarchistes predisaient la des- 
truction de la societe. Je recueille dans les deliberations du Conseil 
municipal la trace de ces craintes et de ces prt occupations. 

M. Gamel, membre du Conseil, proposa it l'Assembiee d'emettre un 
voeu tendant k la translation hors Paris du siege du gouvernement. Le 
Conseil adoptantentiferement la pens£e de M. Gamel au sujet dela 
decentralisation administrative, mais moderant ce que sa proposi- 
tion lui paraissait avoir de trop absolu, prit la deliberation suivante: 

c Considerant qu'en presence des insurrections qui viennent perio- 
diquement bouleverser la capitate,. il importe de sauvegarder par 
avance les interets g6n6raux du pays ; considerant que Paris n'est 
pas la France et n'a point le droit de signifier ses volontes aux depar- 
tements ; considerant que si, dans des circonstances graves, le pouvoir 
jugeaitconvenabledesesoustraireit lapression de remeute, le siege 
legitime du gouvernement serait partout ou l'Assembiee rationale 
et le president de la Rfepublique se trouveraient reunis, 

» Emetle voeu que 9 dans la prevision d'un mouvement insurrection- 

nel et qui paralyserait it Paris Taction du gouvernement, les Conseils 

.generauxsoientautorises 9 paruneloi speciale, itsereunir immediate- 

' mentau chef-lieu du departement et it s'y saisir, provisoirement, de 

"plein droit, de Padministration. • 
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A r Assemble legislative, le general de Grammont demandait le 
transfert du gouvernement it Versailles pour echapper k la tyrannie de 
la rue, et nous verrons, vingt ans plus tard, M. Thiers oblige de raettre 
en pratique la proposition de Grammont, tandis que la majority conser- 
vatrice d'une autre Assemble nationale rgalisera, par la loi Tr6veneuc, 
le voeu si sage et si prudent, talis en 1850, par le Conseil municipal de 
Nimes. 

L'autorite administrative s'etait emue k son tour de l'audace des 
anarchistes. Le prefel du Gard adressait k tous les makes la circulaire 
suivante datee du 10 octobre. 

• Dans certaines communes du dgpartement, des hommes 6gar6spar 
les doctrines anarchiques affectent de se montrer en public avec des 
ceintures rouges ou des pieces d'etoffe rouge, pass£es autour du cou 
et deploy6es sur la poitrine, ou quelquefois avec des bonnets phry- 
giens de la m£me couleur. Que de pareils embl&mes soient des signes 
deralliement ou de provocation, les porter en public, c'est exciter au 
dfeordre. Ces exhibitions condamnablesprennent un caract£re particu- 
lier de gravity lorsque le nombre de leurs auteurs, le choix du temps 
et du lieu, rtvfelent l'intention de braver l'autorite et de d£sob£ir k la 
loi. En de telles circonstances, vous ne devez pas hesiter k (aire arrt- 
tes les coupables et k les livrer aux tribunaux. 

» Pr6pos6s au maintien de Fordre public, voire devoir, Messieurs, 
est de rgprimer avec energie toute demonstration de ce genre pouvant 
devenir un sujet d'inquietude pour les gens paisibles, et servir d'ali- 
ment aux mauvaises passions. Autant vous serez indulgents pour 
les faits qui tiendraient k la ieg£rete et k l'inexperience inseparables de 
la jeunesse, autant vous vous montrerez s£vferes pour les actes qui 
annoncent le dfessein criminel de troubler la societe. » 

Ainsi, de toutes parts, on surprenait les mimes inquietudes pour 
l'avenir. Dans tous les camps, k tous les degrfes de l'echelle adminis- 
trative, on regardait avec effroi les hommes de dfeordre prendre de 
plus en plus un ton arrogant et une allure dangereuse. D£j&, k Nimes, 
le 4 juillet, les republicains s'etaient donnfi rendezvous autour de la 
Maison centrale k l'occasion de la mort d'un reclusionnaire, condamn* 
k la suite des £vfenements de Marseille en 1848. Les Rouges devaient 
attendre la sortie du corps, faire une ovation audefunt, prononcer sur 
sa tombe des discoursincendiaires et accompagner le convoi funfebre 
par des chants, dits patriotiques. L'attitude ferme du maire, M. Eyssette, 
et des agents sous ses ordres privint tout scandale et les seines tu- 
multueuses qui n'auraient pas manque de s 9 en suivre. 
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En d'autres villes, le drapeau rouge avait 6t& dfiployi et la force 
arm£e avait plusieurs fois 6t& obligte de recourir aux armes pom se 
faire respecter et obtir. Tout indiquait que Ton marchait k une explosion 
prochaine, et nul ne fut 6tonn6 en France lorsqu'on apprit un beau 
matin que la police avait ddcouvertun complpt socialiste dont le cen- 
tre paraissait fetre Lyon et qui avait des ramifications dans tous les 
d&partements du Midi et de 1'EsL L'autorite agit avec la plus grande 
promptitude. Pendant qu'elle arrttait k Lyon M. Gent, chef du com- 
plot, aujourd'hui senateur, elle op&rait une veritable razzia dans les 
villes de notre region. A Montpellier, des visites domiciliaires avaient 
lieu chez M. Oscar Gervais, que nous avons vu, en 1848, commissaire- 
g6n6ral du gouvernement provisoire. 

A Kimes, M. Ode, avocat dTJz&, ex-procuieur de la Bepublique sous 
le gouvernement provisoire, 6tait ecrou6 k la Maison d'arrtt, en compa- 
gnie du sieur Marze, suppliant de la justice de paix k Uzfes, arr&te dans 
cette derniere ville, en vertu d'ordres supftieurs. 

II futav6r6 qu'un mouvement insurrectionnel devait fttre tente vers 
le 10 ou 12 novembre, que le mot d'ordre avait 6t6 transmis aux conju- 
rfe de Londres et de Geneve, que des prgparatifs d'armement se fai- 
saient sur les points menaces. On saisit des caisses de poudre, des 
d&pAts de fusils, des listes de conspiration. 

Le principal chef, M. Alphonse Gent, avait pris un moyen inggnieux 
de correspondance avec tous les affidgs de Londres, de Genfeve et de 
France. Les lettres lui etaient envoy£es dans un pli double; sur la 
premiere enveloppe on mettait le premier nom venu, Jean ou Claudin 
par exempted ouvrier cordonnier, chez la mdre, rue Noire. n # 1, k 
Lyon. Sous ce dernier pli s'en trouvait un autre portant ces mots : 
pour Marc (pseudonyme de M. Gent) ou pour M. Gent. 

Parmi les lettres saisies, il en fut une, adress£e par M. Albert Ode, 
k son cher Marc qui m&ite d'etre signals. Elle se terminait ainsi ; 

c Nous nous occupons activement de ^organisation de nos travail- 
lews ; la partie de notre arrondissement (Uz&sJ dont je m'occupe est 
de beaucoup la plus ingrate ; cependant elle commence k bien marcher. 
Je suis parvenu k dompter les principalis obstacles et je crois que 
nous irons maintenant assez vite. En P6tat, je puis k peu prts compter 
sur cinq k six cents travailleurs, indgpendamment de ceux de la cAte 
(du Bhdne) dont s'occupe plus spteialement M. Jean (M. Carle). La 
question du displacement 6tait la plus difficile k obtenir. Chacun aurait 
voulu travailler chez soi. Mais lorsque tant de gens se ddplacent pour 
chercher le bonheur, jusque dans laCalifornie, au pinl de leur vie, nous 
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pouvons bien ne pas craindre nous aussi de nous d£placer un pen, 
pour aller conquirir un bonheur beaucoup plus vrai et beaucoup plus 
certain /.... Done nos travailleurs serontpr&s it aller partout ou besoin 
sera ; k employer tous lesmoyens n£cessaires, k bouleverser, s'il le faut, 
el pulveriser sur les deux rives du Gardonet de la Cfeze, du Rhone et 
de tousles autres fleuves et rivieres de France, tous les sables et gra- 
viers pour en extraire Vor pur. Cen'estqu'& ces conditions que nous 
les enrdlons. 

» Quant k moi, de cceur et d'&me et de bras, je suis vou6 k notre 
ceuvre ; V instrument du travailleur ne me p&era pas et je ne le 
quitterai que lorsque nous aurons fix£ irrgvocablement le bonheur on 
qu'une bonne fluxion m'aura couch6 dans la tombe. » 

On devine la pens£e de l'ex-magistrat dissimul£e derriere ces 
m&aphores transparentes. 

L'arrestation deM. Carle, deBagnols, lequel a eu, il y a peude temps, 
un duel 6pique avec M. Vouland, le conseiller ggngral actuel du can- 
ton, donnait lieu k quelques p£rip6ties. La police avait appris qu'il etait 
k Nimes et toutes les rechercbes faites pour mettre k execution le man- 
dat d'arrtt lanc6 contre lui gtaient restees infructueuses.Des renseigne- 
ments firent connaitre que M. Carle avait pris la diligence faisant le 
service de Nimes k Lyon pour se rendre chez lui. Le commissaire cen- 
tral, Durand, loua une voiture et se mit k la poursuite du fugitif. 
L'officier de police atteignit la diligence au relais de Connaux ; pen- 
dant qu'il demandait au conducteur sa feuille d'inscription des voya- 
geurs, M. Carle, qui se trouvait dans la rotonde avait ouvert la portifere, 
s'&oignait h&tivement, mais il fut aper$u et appr£hend& par les agents 
du commissaire central. Ramen6 k Nimes, il fut 6crou6 k la maison 
d'arr£t. II y retrouva M. Grill, marchand de fers de la rue Saint- 
Antoine, qui avait et6 mis en 6tat d'arrestation k la suite d'une descents 
de police. Des perquisitions furent faites par le parquet de Nimes chez 
l'ex-commissaire du gouvernement, Bonnias, qui occupa deux jours k 
peine la prefecture et qui, f£voqu£, demeura ensuite au milieu de ses 
coreligionnaires politiques de la Bouquerie. Quelques jours aprfes, et 
sous Tescorte de la gendarmerie, ces prisonniers etaient transferfe k 
Lyon, ou s'instruisait l'affaire. La police ne demeurait pas inactive, et 
de temps k autres des descentes ou des visites domiciliaires 6taient 
op£r£es dans notre ville. Pendant quelques jours de sourdes rumeurs 
circulfcrent dans la region et 1'autoritg militaire, pr6venue, se tint 
sur ses gardes. L-acte de vigueur du gouvernement avait produit 
un salutaire effet et, momentangment du moins, le pays fut d&ivrt 
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des incessahtes menaces qui troublaient sa tranquillity En ce qui 
concerae Niraes oil Fordre ne fut pas trouble, comme il le fut malheu- 
reusement dans FArd&che au Bourg Saint-And6ol, Fautorite prononca 
la dissolution de deux soctete rgpublicaines, la premiere dite des Amis, 
R&unis, ayant son sifege rue Saint-Paul, 23 ;la seconde dite des Travail- 
leurs et installs chez Martin, cadet, quai de la Fontaine. 

Je me suis 6tendu sur ce mouvement socialiste en 1850 autant parce 
quMi forme le fond de toute la situation politique de cette ann£e> 
que pour montrer la part que notre cit6 avaitpu prendre it cette pitn 
pagande rgpublicaine. Un des rteultats les plus immediate de 
cette campagne fut , it coup stir , d'6veiller chez le prince Louis- 
Napoteon et dans son entourage des idees dictatorial qui prirent peu k 
peu consistance dans bien des esprits. A mesure que Fanarchie 
rgpandait autour d'elles ses dangereuses vistes et s'essayait k faire des 
recrues, FElyste, par un jeu presque parall&e, organisait aussi, 
secr&tement. tout un monde de conspirateurs d'un autre genre. Le pre- 
sident aflfectait une politique personnelle, peut-6tre m&ne se consid6-_ 
rait-il comme investid'une mission providentielle, et ses familiers, ses 
journaux refl£taient fidfelement la pensfe intime du maltre. Unede ses 
feuilles, le NapoUon, laissait facilement entrevoir que le prince Louis- 
Napol6on pourrait fetre appelg it dinger, autrement qu 9 il ne le faisait, les 
destinies de la France. Le president laissait dire, et tepttait lui-m6me 
que la Constitution ne lui permettait pas de prendre toutes les mesu- 
res qu'il voudrait en faveur de Fordre et de la s6curit6 publique ; il 
accomplissait dans FOuestet dans FEst des voyages officiels, ets'il n*y 
rteoltait pas toujours, comme k Besan$on oui Lyon, un accueil sympa- 
thique, il trouvait cependant sur son chemin des manifestations orga- 
nises par ses partisans qui Facclamaientaux cris de : Vive FEmpire, 
vivel'Empereur. La sociitedu Dixdicembre et d'autres encore Caisaient 
une active propagande en faveur du rMablissement de la souverai- 
neto imp^riale. Composte en grande partie de Corses, d'anciens 
militaires, elle op£rait presque ouvertement et ne niait pas avoir sinon 
Fappui effectif 9 ;tout au moins Fappui moral du president lui-m6ine. 

La commission de permanence (l) quel'Assemblte legislative avait, 
conform&nent it la constitution, plac£e pendant les vacances k c6t£ du 
pouvoir ex£cutif, s'imut de ces menfes comme elle s'inqu&tait des atta- 
ques socialistes. Elle surveillait attentivement les agissements des bo- 



(I) Dees reprtsentanl di Gard, MM. Beaoisl d'Aiy el de Larry faisaienl partte de 
cette eonniasioa. 
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napartistes et cefiit elle qui dfecouvrit et coupa court au complot 
socialiste. Elie venait k peine de rfeunir dans ses mains tous les fils 
de Cette conspiration que T Assemble reprenait en novembre le cours 
de ses stances. La rentrfee fut marquee par un message du president de . 

, la Rfepublique. Ce document, attendu avec une anxifetfe fegale dans tous 
les rangs fut tout autre qu'on ne l'attendait. Le langage du prince 
Louis-Napolfeon ne respirait que le dfesir de se consacrer k ses fonctions 
dans les limites de la Constitution. 

t II est aujourd'hui permis, disait-il, k tout lemonde, exceptfei moi, * j 

de vouloir hater la revision de notre loi fondamentale. Si la Constitution 
renfermedes vices et des dangers, vous fetes tous libresde les faire * - 

ressortir aux yeux du pays. Moi seul, life par mon serment, je me ren- \ 

ferme dans les strides limites qu'elle a traces. L'incertitude de 1'avenir 
fait naltre, je le sais, bien des apprehensions en rfeveillant bien des espfe- 
ranees ; sachons tous (aire k la patrie le sacrifice de ces espferances i 

et ne nous occupons que de ses intferfets. Quelles que puissentfetre 
les solutions de Pavenir, entendons-nous afin que cene soient jamais 
la passion, la surprise ou la violence qui dfecident le sort d'une grande 
nation. Inspirons au peuple Famour du repos, en mettant du calme - ^ 

dans nos deliberations ; inspirons-lui la religion du droit, en ne nous en 
fecartant jamais nous-mfemes ; et alors, croyez-le f le progrfes des moeurs . 

politiques compensera le danger destitutions crfefees dans des jours de " 

defiance et d'incertitude. j 

» Ce qui me prfeoccupe surtout, soyez-en persuades, ce n 9 est pas de 
savoir quigouvernera la France en 1852, e'est ^employer le temps dont : , ■ \ 

je dispose de manifere k ce que la transition, quelle qu'elle soit, se fosse - 

sans agitation et sans trouble. Le but le plus digne et le plus noble ' 

d'une &me felevfee n'est pas de rechercher, quand on est au pouvoir, par • ; •; \ 

quels expedients on s'y perpfetuera, mais de veiller sans cesse au moyen j 

de consolider, k l'avantage de tous, lesprincipes de morale et d'autoritfe 
qui mettentles passions deshommes en defiance contre l'instabilitfe des j 

lois. <• - ! 

» Jevous ai loyalement ouvert mon coeur; vous rfepondrez k ma 
franchise par votreconfiance ; k mes bonnes intentions par votre con- _.*] 

cours, etDieu fera lereste. » 

Ce langage inattendu, venu au lendemain de la dissolution ofBcielle 
de la socifetfe du Dix D&cembre, la plus acharnfeeb soutenirla restaura- -: ] 

tion impferialiste, cettesferfenitfe,cettequifetude, ces assurances formelles . :] 

pour le lendemain jetferent dans la stupefaction tous ceux qui ne rfe- ' ' 

vaient, avec quelque apparence de raison, que noirs complots et des- 
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seins inavoufe. Mais du coup, onse f&licitait d'etre it la fois d£barrrass6 
du cauchemar bonapartiste et de P6pouvantail socialiste ; car c 9 est une 
chose singultere que cette coincidence entre la d6couverte du complot 
deLyon, Pangantissement desprojets r£volutionnaires, et leton de 
confiance et de conciliation du president. Si ce dernier ou son entou- 
rage avaient pu penser un moment k quelques nouvelles journfes de 
juin el conqu6rir le pouvoir en arrachant le pays aux convulsions 
communistes, ce n'est pourtant pas la d&aite.des demagogues qui 
f avaient conduit k dissimuler, pour le present, ses aspirations person- 
nelles. Une cause plus grave Pavait d£termin6, et cette cause nous 
la trouvons dansle tressaillement manifeste de la France, lorsque 
Ph6ritier de ses rois legitimes vint s'installer, pour quelque temps, 
k courte distance de la fronttere. 

II etait impossible, en cffet, que le pays ne fdt pas dans Pobligation 
de constater ses propres d£faillances et son ingratitude envers cette 
16gitimit6 dont le reprfeentant lui apparaissait comme un sauveur, ^ 
comme un appui dans l'gpouvantable aventure qui Pentratnait Ce 
fut un 6v6nement grave et remarquable que ce voyage d'Henri V. 
Soudain, tout sembla se taire en France et Pespoir vint faire battre 
bien des coeurs, ranimer bien des courages. Les plus prgvenus 
pressentaient, sans se Pavouer peut-6tre, que li 6tail le salut, et que 
la nation n'avait qu'& faire un retour en arrfere pour se jeter 
aux pieds du trOne sur lequel la Providence avait mis, par un calcul 
mystgrieux, un prince accompli et auquel ses ennemis eux-m&nes 
gtaient k ce moment et ont etc jusqu'i sa mort obliges de rendre un 
6clatant hommage. Fatal et d£sesp£rant aveuglement, qui en rejetant 
le pays dans la tourmente revolution na ire, Pa oblige k subir non-seule- 
ment les hordes allemandes, mais encore les hordes d&nagogiques qui 
lemfenent k Pablme. 

II s'est presents k ce moment i la France, aux hommes investis de sa 
confiance, k tous ceuxqui ont foi dans sonavenir une occasion que nous 
verrons se renouveler plus tard, de reprendre sa veritable, son unique 
tradition, sans laquelle elle se meurt ballottge d'insurrection en insurrec- 
tion, rongte par la mis6re,laruineetlcsd£sastres moraux les plus 6pou- 
vantables. Le comte de Chambord, par une inspiration d v en haut, 6tait 
venu se fixer k Wiesbaden. Quels sentiments le poussaient, lui le Roi, 
k se rapprochcrde nous, alors que la fermentation des idges Stait k son 
comble et que les plus cruelles 6preuves paraissaient nous£tre r6serv£es. 

L'ambition t L'amour du pouvoir t Le d£sir de restaurer, pour lui- 
mdme, le trOne desa famillef Peut-on prater semblable calcul k celui 
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qui k maintes reprises, dans des temps, it peine separfe de nous par 
quelques ann£es , a eu la possibility de reprendre l'autorite royale, 
s v il avait voulu pour cela renier son pass£ , sa foi , son drapeau t 
Le prince venait k Wiesbaden parce qu'il avait un devoir k ac- 
complir. Comme Bourbon, il venait se presenter au pays, non pour le 
violenter, non pour y nouer des conspirations, mais pour lui indiquer 
qu'il se tenait prtt k remplir son devoir traditionnel, quelque lourde, 
quelque p6nible que fCtt la charge qui lui incomberait. 

Ce voyage k Wiesbaden tint la France en suspens. Les femiliers de 
PElyste regardaient d'un ceil courrouc6 les plus grands noms de la 
France venir se ranger autour du roi. Bien que la ville oft s'ttait 
arrgte Henri V f&t loin de Nimes, les royalistes de notre ville sentaient 
bat t re leur cceur et se prenaient k espgrer le retour de cette vieille mo- 
narchie qui fit la grandeur de la France, souffrit avec elle dans les jours 
de d&astre et, avec elle aussi, s'enorgueillit de Unites les victoires de . 
notre patrie. 

Etce n'&aient pas seulement les reprfeentants de la noblesse fran- 
caise qui venaient presenter au prince leurs respectueux hommages ; 
au milieu de cette foule de Frangais, se trouvaient confondus dansun 
mfime 61an d'amour et de d£vouement des hommes ennoblis par le 
travail. Proprietaires, industriels, ouvriers et paysans, entralnfe k 
Wiesbaden par le d6sir ardent de saluer le Roi se pressaient sur cette 
terre d'exil, devenue pour un instant le centre de toutes les preoccupa- 
tions de la France* 

Plusieurs des repr&entants duGard sefirentuh devoir de se rendre 
4. Wiesbaden. M. Roux-Carbonnel , M. de Surville et M. Rfchard 
tinrent avec le comte de Chambord des entretiens particuliers dans 
lesquels ils purent appr6cier le noble caract&re duroi. 

Un 6v6nement vint au milieu de ces receptions donner comme un 
avertissement solennel. Au moment m6me oft la France gprouvait 
comme un frSmissement secret k l'annonce que son roi legitime 
etait prfes de ses frontiferes , Louis-Philippe etait frapp6 par la mort 
dans sa residence de Richemond. 

On ne peut s'empgcher, surtout aprfes les evfenements posterieurs et 
qui se sont derouies sous nos yeux dans ces demiferes anntes, d'eprou- 
ver une sensation indefinissable. 

II semble, lorsqu'on se reporte k ces epoques pour ainsi dire oublieee, 
perdues dans un passe lointain, que la Providence se serve toujours 
des mfiraes moyens, des m6mes 6vfeneraents pour eclairer les hommes; 
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il semble, malheureusement aussi, que ceux-ci ne comprennent pas 
toujours les hauls enseignements qui leur arrivent par une telle 
voie. 

Rien ne peut dgpeindre la situation de notre patrie pendant ces deux 
ou trois annges que la situation qui lui est creeepar les6venements 
actuels. La date n'est pas 61oign6e de nous, ou notre pays aurait pu 
revenir k sa tradition historique. 

• En 1850, ilen futde mtane. Quelques esprits, ct uotamment Tun de 
nos compatriotes, M. Guizot, songgrent au rapprochement des deux 
branches de la famille royale. lis sentaient que \k 6tait 1'avenir de la 
France. 

La mort de Louis-Philippe, survenue dans un tel moment, applanis- 
sait toutes les difficulty d'un pareil prqjet. C'6tait un douloureux 6vfe- 
nement que la disparition de ce royal exil6, dont le tr6ne, 61ev6 en un 
jourd'orage, avait 6t£balay6 par une tempGte, apr&s avoir resists pen- 
dant dix-huit ans aux assauts furieux de la dgmagogie. Mais le vieillard 
n'avait pas k venir courtier ses cheveux blancs devant le jeune roi, 
h&itier legitime de ses ancfetres. Dieu, enle rappelant k lui, lui 6par- 
gnait cette humiliation etpermettait en m6me temps k ceux qu'un vain 
entetementne retiendrait pas, de seretourner vers le prince dont ladroi- 
ture, laloyaute, Tintelligence desa grande mission gtaient, pour tous 
ceux qui l'approchaient, chose digne de remarque. 

La fusion ne fut pas faite; ce fut un malheur. C 9 est le 26 aodt, k huit 
beures du matin, que mourut Louis-Philippe, en presence de la Heine, 
de ses enfants, dela duchessed'Orl&ms, du comte de Paris et du due 
de Ghartres. 

La nouvelle de cette mort arriva k Wiesbaden dans Taprts-midl 
du 29 aoOt et produisit, parmi tous les Frangais accourus autour du 
Boi, une immense Amotion. 

Henri V prit aussitdtle deuil, et ses paroles k F occasion de ce grave 
6v6nementfurent empreintes de cette inalterable bontt, de cette dignitt 
affectueuse, de cet esprit de conciliation qui 1'animait en toutes circons- 
tances. 

Obtissantaux droits imprescriptibles de la religion et aux affections 
de famille qui conservent tout leur empire au milieu des revolutions, 
le comte de Chambord fit c£16brer le lendemain un service funfebro dans 
l'eglise de Wiesbaden, pour le repos de Fftme du royal d&unt II temoi- 
gna le d&ir que les Francais presents autour de lui retardent leur 
depart pour unir leurs priferes aux siennes. En m£me temps il prenait 
le deuil et le feisait prendre k toute sa maison. Cest ainsi qu'il en avait 
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agi lorsque il apprit la mort si imprtvue «t si cruelle du due d*Or> 
16ans. 

Le comte de Chambord voulut aussi faire parvenir k l'infortunde 
reine Marie-Am&ie tous les sentiments de sympathie et de respect 
qu'il 6prouvait pour elleet profita de la presence k Wiesbaden de M. le 
comte de Salvandy, que Ton savait si d6vou& k la monarchie constitu- 
tionnelle de Louis-Philippe, pour le charger de cette delicate mission, 
auprfesde la reine, r6fugi6e&'Claremont-House. Cet acte decourtoisie 
renversaitlesbarriferesquiavaient divis6 la famille royale(l), car les 
e*U6s de Claremont s'empress&rent de prier M. de Salvandy de retour- 
ner auprfes du Roi et de lui dire combien ils gtaient touches de ses pro- 
c£d£s et combien ils rendaient justice aux sentiments qui les avaient 
dictes. 

Le sgjour du Roi k Wiesbaden, s'il 6tait pour la France un fait carac- 
ttristique et des plus importants, remuait profond6ment Nimes. Cfest 
que non-seulement on se passait les correspondances qui pariaient du 
comte de Chambord, depeignant soncaract&re, son affability, rgp&ant 
ses encouragements et ses conseils, s'extasiant devantl'accueilplein 
de bienveillance que Pon recevait du prince, maison attendait de lui un 
mot qui vlnt mettre un terme aux divisions funestes dont souffrait le 
parti 16gitimiste. 

J'ai, k propos de Ffiection du 13 Janvier, fait connattre cette dou- 
loureuse situation qui allait s'envenimant tous les jours. Ni M. Lour- 
doueix, ni la Ga zette de France, ni YEtoile n'avaient d£sarm6, et la 
deputation du Gard 6tait tout ent&re en butte k leurs attaques inces- 
santes. 



(4)11 est intfreasant de lire let lignes wi\ antes, extriritet dTen journal de fdpoqne 
qii exprime bieo elairement cette idle de fusion entreYne, et rdsJiade eeolement daaa 
la famillle royale, mai* ddaisete par lea bommea politiqnee de tempt.. 

t Le Tienx roi eat mort * Qaremont emportant la cooYiction qmll oTy avait 

plnsqu'nne solution desirable, celle qai appellerait an tr6ne le eomtede Chambord, 
dont le jeune eomte de Paris eat rbdritier natnrel et legitime, I ddftat <Teafanta milee 
dans la brancbe alnde. 

. » La aaine logiqie le yantainai et personne ne peat Tooloir peer la maison dt>r- 
Idana, ceqne le roi Loais-Pbilippe ne voalait plot lai-mftme. 

• Louis-Philippe le rdpdiait k ton lit de mort : Lea joirnanx et lea bommea politi- 
qmes qai vomdraient te montrer plus orUanuU$ en plaa battles qme hd, anront 
grand'petoe I diaaimnler am pays que dea raneanea partlcalitree on dea amUtiont per* 
aonnellea ne font paa le fond de leer poUUqee. » 

iL'E*rop$ wumarchifmy 
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Dans Passembtee legislative, un legitimiste porteur d'un grand nom, 
s'etait fait le champion z&16 des idees pr6conis6es par M. de Lour- 
doueix et son ecole, assez limitee du reste. Non pas qu'il se servlt k 
regard de ses coll&gues des termes quelque peu malveillants ou viq- 
lents que la Gazette de France et YEtoile du Gard ne marchandaient 
pas k leurs adversaires et particuliferement it M. B£chard, mais 
M. de La Bochejacquelein s'eioignait avec affectation de la legitimite 
t[ui ne se drapait pas dans une farouche intransigeance. 

L' honorable depute avait pris l'initiative d'une proposition qu'il 
d£posa sur le bureau de FAssembiee, et qui souleva immediatement 
dans tout le camp legitimiste une vive potemique. II ne deman- 
dait rien moins que Tappel au peuple pour rappeler en France l'h&itier 
de nos rois et soutint cette doctrine avec une vigueur que M. de Lour- 
doueix s'etait h&te d'imiter. 

Jusque-1&, rien n'avait marque d'unefacon bien nette la nuance qui 
separait les deux camps, hors quelques questions incidentes et ne tou- 
chant que deloin au principe de la legitiinite. M. de La Rochejacquelein 
eut tout au moins le m&ite de preciser d'un mot tous les horizons politi- 
ques que lui et ses amis envisageaient pour la cause legitimiste. 

Le voyage du comte de Chambord k Wiesbaden eut surtout pour con- 
sequence de ramener l'unite dans le parti, menace des plus cruelles 
dissensions. Les paroles que le prince allait prononcer k cet egard 
etaienl attendues dans le Gard avec une impatience comprehensible. 

Auquel des deux camps Henri V donnerait-il raison ? C? etait une 
question qu'on se posait k Nimes ou la lutte electorate avait ete fort 
chaude et oil M. Lourdoueix, comme nous Fa appris le resultat du 
scrutin du 13 Janvier, comptait des partisans z616s et nombreux, 

Deji un des visiteurs de Wiesbaden qui avait eu l'honneur d'appro- 
cher le roi, avait pu ecrire : 

» La ligne de la Gasette n'a pas ete applaudie ici non plus que Y Ap- 
pelate peuple. Monseigneur m'a fait bien des compliments sur notre 
departement du Gard, en ajoutant que si M. de Lourdoueix n'etait pas 
venu tout g;\ter e'etait peut-etre le meilleur de France. » 

Et M. Poujoulat, depute de Marseille, ecrivait k son tour : 

c Dans nos entretiens le prince a condamne, avec une precision forte 
et une accentuation que j'appellerai souveraine , les doctrines 
systematiques de Fappel au peuple. 

» Le prince m'a charge d'informer ceux de nos amis qui marchent 
sur cette ligne, qu'il la desaprouve formellement comme contraire k 
l'essence memo de son droit hereditaire ». 
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Cf£tait une condamnation formelle, de la thiorie si nouvelle 6mise 
par une foible fraction du parti legitimists Le langage de M. Poujoulat, 
parlant officieusement, avait soulev£ une vive Amotion chez nos'con- 
citoyens fort divisis k ce sujet 

Les partisans deM.de Lourdoueix et de M. de la Rochejacquelein, 
dtaient, en effet, en grand nombrei Nimes. 

Piusieurs d'entre eux avaient envoy* une lettre de felicitation et de 
sympathie au depute Vendten k raison de sa propositidn, foite k la 
Chambre le 26 mars, de foire decider par la nation si elle voulait la R6- 
publique ou la Monarchic Des soci£t£s tegitimistes avaient appose leur 
signature aubas de cette adresse, entrainfies, pour laplupart, parle 
dfcir d'en finir au plus vite avec le provisoire oft se debattait le pays 
et la conviction que la France consults, rapellerait ses rois legitimes* 

L'appel au peuplettait un bon moyen pour arriver k une solution, 
maisn'avait, suivant moi, quelque chance de rtussir qu'aprts une 
reconciliation legale et complete entre les deux branches de la maison 
de Bourbon. 

Les soci&es royalistes de Nimes, favorables k l'appel au peuple 
etaient : 

Le cercle du Droit National. — Le Comite central des ouvriers,— 
La societe de rOriflamme. — La societe des Messieurs. — La societe de 
la Bedoute. — La societe de l'lhdependance. — La societe de l'Avenir. 
— La society de l'Etoile. — La society de la Fraternity — La societe du 
Laurier, — La societe du Pigeonnier. — La society de llmmortelle. — 
La societe de Saint-Charles. — Le cercle de l'Esplanade. — La societe 
du Jet d'Eau. — La society de FUnion. 

Lorsque parut le document, sign* A. de Barthfilemy, qui condamnait 
radicalement l'appel au peuple, pr£conis6 pgrM. de la Rochejacquelein, 
document qui fit un bruit immense dans toute la France, Nimes en fut 
profondement remufe. Le Boi avait .parte et dans des termes qui 
ne laissaient aucun doute sur ses Intentions 9 sur sa manifere de 
voir et sur l'approbation qu'il avait donnfe k certains reprfeentants de 
la politique lggitimiste. D ne mtoageait pas les encouragements k cette 
droite parlementaire qui se vouait au salut de la society menacfe par 
les factions anarchistes et tendait une main bienveillante aux horn- 
mes d'ordre de tous les opinions. Dse separait deceux qui plus defiants 
ou moins oublieux du pass*, rtpudiaient toutes transactions per- 
sonnelles. 

Bref,la grande figure de Berryer que la Gazette de France elVBUrile 
du Gard repr&entaient comme le negociateur d'une abdication de la 
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Droite, comme le trattre qui abaissait la France pour • livrer le parti 
ligitimistei rEl>-s6eoua Clareraont»,sortit de cette entre vue comme 
consacrge par le Roi lui-m&ne avec une mission toute particultere, de 
laquelle il ne se dgpartit pas dans Favenir. 

Je ne saurais rgsister au d&ir de rcproduire une lettre que le comte de 
Chambord adressait k Fillustre dgputg au milieu m£nie des attaques 
dont son propre camp le couvrait 

c H y a peu de jours, Monsieur,. 6crivait Henri V, Ton vous mandait 
par mon ordre que j'approuvais et que je partageais votre mantere de 
voir sur le pass6 et sur Favenir. En rendant aujourd'hui justice k votre 
dgvouement, k votre zfele infatigable, et en vous renouvelant ici Fex- 
pression de toute ma gratitude, je veux vous dire combien j'approuve 
la prudence que vous apportez dans vos d-marches, et Futility de vos 
relations avec les hommes considerables au milieu desquels vous place 
naturellement votre situation politique. 

» L'6tat present des affaires et des esprits en France et la marche des 
6vfenements font pressentir de nouvelles crises. Elles me trouverontprftt 
lime dSvouer tout entier, avec Faide de Dieu, k Faccomplissement des 
devoirs que m'imposentles droits queje tiensde manaissance ; mais ces 
droits, je ne les ferai jamais valoir que dans Fintertt de ma patrie, et 
pour la sauver des dgchirements et des perils extremes dont elle est 
pienacte ; car mon rtgne ne saurait 6tre ni la ressource, ni Foeuvre 
d'une intrigue, ni la domination exclusive d'un parti. i 

» Vous, connaissez, Monsieur, mes sentiments et mes intentions, k 
regard des membres de ma famille, comme k FSgard des hommes 
que leur haute probite et leur capacity 6prouv6e appellent k rendre 
au pays d'gminents services. Je vous autorise k donner, en mon nom, 
Fassurance que Fon me verra toujours dispose et rfeolu k prendre 
toutes les mesures qui, en se conciliant avec les droits de la couronne, ' 
la dignity du gouvernement, la stability et la grandeur des institu- 
tions politiques, favoriseront le d6veloppement des liberty et des 
intertts g6n6raux et feront surtout rggner cet esprit de paix et d'union 
entre tous les Frangais qui est ma plus chere pens£e. 

» Je vous renouvelle, Monsieur, Fassurance de ma bien sincere et 
constante affection. 

» Hbnbi. t 



Et la circulaire Barth6l6my, ou du moins la pfece k laquelle on 
donna ce nom consacrait comme mandataires du prince en France : 
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Le due de L6vis, le gfrriral de Saint-Priest, Berryer, le marquis de 
Pastoret et le due des Cars, 

Tel 6tait le r&ultat le plus immMiat de ce sgjour k Wiesbaden qui 
tout en laissant les principes de fa 16gitimit6 intacts, tfen ouvrait pas 
moins la porte du parti k tous les d£sabus6s, et prouvait aux anciens 
conservateurs que le rgtablissement duprincipe h£r6ditaire ne serait 
le pretexte d'aucune exclusion, la mine d'aucune position conquise 
par le travail, les services et le talent Le comte de Ghambord n'avait- 
il pas 6crit, et Ton sait combien il est toujours reste fid&le k sa royale 
parole: 

c... Pour moi, dont l'unique penste est le salut et le bonheur de ma 
patrie, si le ciel me destine k y travailler un jour, je me ferai un 
devoir, vous le savez bien, vous qui me connaissez, d'appeler tous les 
hommes de coeur, de bonne volonte, d'intelligence et de talent, sans 
distinction de partis, k concourir avec moi k raccomplissement de ce 
grand ouvrage. » 

Ce que Ton appela la circulaire Barth£16my, en consacrant Berryer, 
representant du roi de France, approuvait sa politique et condam- 
nait sans retour Y\d6e de Pappel au peuple que M. de la Bocheja- 
quelein youlait soutenir et que M. de Lourdoueix faisait sienne. Le 
depute du Morbihan protesta par des lettres ftcheuses ; quelques cer- 
cles, celui du Droit national, en tete, envoyteent k M. de la Roche-, 
jaquelein une nouvelle adiesse d'adh&ion et YEtoile du Gard ouvrit 
une t souscription pour faire frapper une mgdaille k M. de la Roche- 
jaquelein, dtfenseur des principes monarchiques et des liberies natio- 
. nales. » 

9 En politique comme en toutes choses, tarivait le rgdacteur du jour- 
nal, M. Adrien Peladan, k ce sujet, faire son devoir est honorable ; 
mais placer le devoir au-dessus de ses affections, e'est de l'hgrofsme. La 
conduite de la Bochejaquelein devant la circulaire Barth616my realise 
cette circonstance glorieuse, et c 9 est k ce litre que plusieurs de nos 
amis son tvenus nous prier d'ouvrirune souscription pour off rir une 
m&iaille k l'illustre d6put6 afin de perpttuer la m6moire de son cou- 
rage et de sa fermeU. * 

On vqit par cet extrait de quelle importance fat pour le parti 16giti- 
miste k Nimes, le s<5jour du Roi k Wiesbaden et avec quelle anxtetA 
furent attendues les indications du comte de Chambord, non-seulement 
sur la politique suivie jusque-Ut au sein de r Assemble nationale, mais 
encore sur celle qtfil convenait d'adopter ; car, il ne faut pas se m6pren- 
dre sur le sens de la circulaire Barth616my , que d'aucuns considfr&ient. 
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peut-etre k dessein, comme un document officiel dict£ par Henri V 
lui-m£me et comme instituant un comite sup6rieur qui devait dieter 
aux reprfeentants du pays et leur vote et leur discours. Rien n'etait 
plus loin de la pens6e du prince dont on a pu mesurer le lib&alisme, la 
largeur de vue et Pesprit de conciliation par les lettres qui precedent, 
qualites pr£cieuses qui Panimerent jusqu'i la fin de sa vie et dont il ne 
voulut jamais s'ecarter. • 

Xes6v6nementspolitiques.queje me suis efforce de retracer fldfele- 
ment et brifevement pour faire surtout ressortir la part que Nimes ou 
ses enfants pouvaient y prendre , avaient leur complement sur le ter- 
rain religieux. 

Ala suite de 1'expedition frangaise k Rome qui fat, comme je Fai dit 
dans un precedent chapitre, la consequence de l'insurrection mazzi- 
nienne, le calme s'etait peu k peu fait dans les Etats Pontificaux (1) et 
le moment etait venu oft le Pape allait pouvoir revenir dans la capitate 
du monde chretienu 

Entoure des troupes francaises, salu6 par notre canon, le Saint Pfere 
fit sa rentree en grande pompe k Rome, le 12 avril 1850, au milieu d-un 
immense concours de peupleet d'un cortege ponsi durable. Un tel evfe- 
nement, accompli grace au concours de la France, inpressionna 
vivement le coeur des catholiques nimois, que la revolution Romaine 
avait profondementattristes. Dejft. nousavons signaie l'attitudedu 
Conseil municipal, lorsqu'il apprit que Sa Saintete etait obligee de se 
refagier k Gagte, etd'abandonner aux hordes revolutionnaires le torn- 
beau des apOtres. 

Notre assembiee municipale ne put retenir sa joie en apprenant que 
Pie IX etait rentre au Vatican et, se faisant 1'interprete du sentiment 
public, s'empressa de transmettre au souverain Pontife une adresse de 
felicitations. 

En reponse k ce temoignage respectueux de sympathie et de denoue- 
ment, le Pape dans une lettre signee de sa main et adressee k nos ma- 
gistrats municipaux, exprimasa gratitude dans les termes suivants : 



(4) La fin de la Rlvolation Romaine fat eonaacrte par la frappo dtone petite mMaille 
attex eariease. If ma c6td on toil le Papa btniesant la Yille de Rome, ageaoniUfedeiant 
hi, et lai pardonnant. Deraitre, on lit rinteriptfon tUYamte : 

Nebrifc rebellioae — Compress* — Pentffid* dominatione — Rcstitata — Anno 
MDCCCUX. 
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« Ken aimes fils, Saint et Benediction Apostolique, 

♦ 

• La lettre si plane de foi et de pi&6 et, si respectueuse envers Nous, 
par laquelle vous avez bien voulu Nous feliciterde notre rentrte dans 
cette ville a sensiblement rtjoui notre coeur. Nous comprenons parfaite- 
ment, bien aimfe fils, qu'il ne pouvait rien vous arriver de plus agrte- 
ble qu'un 6v6nement de ce genre puisque vous professez envers Nous et 
envers leSifege apostolique un respect si religieux, etque la nation 
francaise n'a pas voulu laisser 6chapper l'occasion qui se pr&entait de 
bien m&riter deNous et du Saint-Sfcge. 

• Nous vous ffilicitons surtout de ce que vous comprenez si bien que, 
dans ces temps si critiques, c'est k Dieu qu'il feut sans cesse s'adresser, 
jour et nuit, pour qu'il ach&ve et qu'il consolide Poeuvre qu'il a com- 
mence par sagrande mistaicorde. 

• Toutefois, plein de reconnaissance pour votre si affectueux dgvoue- 
ment, Nous prions le Seigneur tout mis6ricordieux de vous assister 
toujours de son aide et de sa protection la plus efficace, et de combler 
de toute sorte de joies et de prosp6rit£s votre commmune patrie. 

• Commepr&agedecesbiens etcomme gage de Notre tendresse 
patemellei votre 6gard, Nous vous accordons k vous tous, chers fils, 
avec le plus tendre amour, notre b6n6diction apostolique. 

• Donn6 k Rome, k Saint-Pierre, le 17 aoftt de Fan 1850 et de notre 
pontificat le cinquifeme. 

» Pib EX, pape. » 



Le retour duSaint-P&re avait ete une joie veritable, pour tous les 
catholiques de Nimes qui sfassocterent k la d-marche du Conseil 
muunicipal comme ils s'ttaient assoctes aux actions degr&ces que 
Mgr Cart, entourt de tout son cjerg6, avait rendues k Dieu de cet 
heureux 6vfenement. Cette cftgmonie eut lieule jeudi de P Ascension 
k la cathMrale, ob un Te deum solennel fut chantt devant le prtfet et 
le Conseil de prefecture, le corps municipal au complet, la Cour en 
robes rouges, les membres du tribunal civil, du tribunal de commerce, 
lesautoritfo militaires, les chefe et employes des diverses administra- 
ions, lesprofesseursde l'universitt, tous les officiers catholiques de la 
Garde nationale et de laligneetun grand nombre de soldatset de 
gardes nationaux sans armes. 
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Itgr Cart prononca une chaude allocution devant cette foule de ma- 
gistrats et de fonctionnaireset devant ce peuple qui remplissait la nef 
de la cathedrale, accoura pour feter avec 1'Eglise le retour du p&re de 
fcmille* 

Onne rougissait pas, k cette epoque, de placer sous la protection 
divine notre chfere patrie et de voir dans ses succfes comme dans ses ro- 
vers la main d'un Dieu juste et misericordieux ; au pied des autels 
seconfondaient dans unmeme elan de foi et de gratitude toutes les 
ambitions, toutes les divisions et les dissensions, et si de temps k autre 
une parole ath6e retentissait k la tribune frangaise ou se rencontrait 
sous la plume d'un de nos 6crivains, l'indignation publique en avait 
vite fait justice. 

La lettre du Souverain Pontife, adressee en quelque sorte k la ville 
entifere, fut accueillie avec respect par nos concitoyens que le depart 
du Saint Pfere avait accablfe de tristesse et que son retour remplit . 
de joie. 

Le Conseil municipal ne se mettait seulement pas k la tete de ce 
mouvement religieux, comme il s'etait mis au premier rang des forces 
conservatrices, il prenait aussi k coeur les interets de la cite, inte- 
rets que la revolution de 1848 avaient si gravement compromis. 

De tous les travaux qu'il avait trouv6 commences et en cours d'exe- 
cotion, il en etait un qui devait contribuer pour une large part it 
l'embellissement de la ville : la Fontaine Pradier. Dans un des prece- 
dents chapitres j'ai donn6 quelques details sur les deliberations 
du Conseil municipal & ce sujet, sur le poidset la qualite des blocs 
employes. C'est dans le courant de l'annee 1850 que fut definitivement 
termin6 ce monument artistique. On avait bien sous les yeux la 
maquette executee par Pradier et Questel, mais il tardait aux habitants 
de voir PefTet produit par le groupe sur la vaste place de l'Esplanade. 
L'erection et la mise en place des differentes pieces paraissaientdiffi- 
cflesi ex£cuter,et cette dernifere operation fort delicate eveillait quelque 
perplexite m6me chez les hommes de Tart. 

Lesamedi 13 avril, M. Cazal, Tentrepreneur, installa la premiere 
des quatre grandes vasques de marbre qui resolvent les eaux. Ce bloc 
ne pesait pas moins de 230 quintaux metriques. Ce commencement 
heureux faisait presager le succes futur. II fallut n6amoins toute 
rintelligence, toute la capacite de 1'entrepreneur pour hisser sur son 
piedestal, la colossale statue de la Ville de Nimes. Le jeudi, 
35 raai, sous la direction de Questel et de Durand, architectes, ce 
travail fut termine malgr6 les moyens imparfaits dont disposait Ten- 
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trepreneur. Successivement les quatre statues prirent leur place, 
sans que Tune d'cntre elles ait 6t6 d6grad6e, soit pendant le transport, 
soit pendant l'grection. On se figure ais&nent les difficulty de cette 
derntere, et on comprendra quelles gtaient celles du transport (1), lors- 
qu'onsongera que Tatelier de M. Pradier 6tant sous un desarceaux 
du Viaduc, il avait fallu trainer jusqu'au pied du piMestal la masse 
6norme de la Ville de Nimes pesant environ 10,000 kilogrammes. . 

Tout 6tait done terming, en ce qui touchait le statuaire et l'entre- 
preneur de maconnerie. La reception des travaux se fit avec un certain 
apparat le 8 septembre (2). 

Le Maire, entour6 de ses Adjoints et du Conseil municipal, convo- 
qua, en outre, lesmembres de l'Acad&nie duGard, le Prefet et les 
membrcs du Conseil general. L'eminent artiste Pradier, qui avait 6t6 



(1)M. Cazal avait eu Pid£e, pour r&liser le probteme, de constrain in chemin 
de fer, qui parUnt . de l'atelier de Pradier et abontissaat a 1 'Esplanade, a*e1evait par 
nn plan incline, construit en charpente, jusqu'au pildcstal, sir If quel alora la sUtne 
6tait d6pos<e sans efforts- Ce travail, qui lni fnl consent! par adjudication, conta 15,000 
franca. 

(I) Lea divers es circonstancea qni ont pr&ldtf on accompagnl I'tfrcction de la Fon- 
taine de l'Esplanade forent transcrites snr nn parche min special. On y a fait 1 histo- 
rique dn conconrs et des travanx primes, en y ajontant lea noma des membres dm 
J«ry. 

On y mentioona la date de la pose de la principale static allegorique, repr&entaat 
la Ville de Ximes, qni forme le courooncment dn monument, et en outre les' decisions 
relatives a Vlrcction dn monument, savoir : de 4841 a 4848 sons I'administration da 
M. Girard; de 4818 a 4850 sous l'administrition de M. Eyssette, tons deux maires de 
Nimes. 

On y enum6ra enfin de lamantere snivante tousles artiates on entrepreneurs qui 
conconrnrcnt a r Erection de cette oeuvre grandiose. 
MM. Ch. Qucstel, architect*, antenr dn projet. 
Dnrand, arcbitecte, inspecteujr. 
J. Pradier, pour la sculpture. § 
Poggi, pralieien. 

Heuroux, pour la fourniture des cinq blocs de marbre da Carare. 
Cazal et Ginestonx, pour les travaux de maconnerie. 
Ferlin, pour la fourniture des blocs de pierre da Crnssol. 
Delafontaine et Cailloux, pour rornementation des parties accessoires. 
Fontaine et Bouclict, pour les travaux de fontainerie. 
Ce parcbemin fnt enferm6 dans u*i tube de vcrre dans lequel on fit la vide, et la 
tube placd dans une petite bolte de plomb, avec quelques pieces d'argent at de ciivre a 
I'effigie de Louis-Philippe et de la Republique. Le tout fut scelld dans le pMdcetal qui 
porte It FiBlf de Nimee. 
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eomme membre de Plnstitut, invite & sieger au sein de P Academic da 

- ^ Gard, guidale cortege et fit la remise officielledes travaux k Padmr 

nistration municipale. Une foule considerable entourait le cortege 

officiel et contemplait cet admirable groupe debarrasse enfin de ses 

' voiles, de ses 6chafaudages qui en masquaient les belles pro- 

i - portions, 

* -Ilrestaitfc entourer convenablement ce morceau d'art et surtoutfe 

alimenter les jets d'eau. A cette epoque, c'etait une question assez 

£ ; , compliqute que d'en detourner de notre fontaine une quantite relative- 

ment considerable. 

n fut decide qu'une conduite speciale partirait du point ob le 
canal de derivation, dit aqueduc Balore, aboutit sur le quai de la 
Fontaine, au debouche de la rue Titus et se dirigerait en longeant 
les boulevards de la Comedie, de la liagdeleine et Saint-Antoine, sur 
le reservoir existant k Pangle nord-ouest du bosquet de PEsplanade, en 
face la maison Colomb. Cette conduite captait au profit de la fon- 
taine de PEsplanade la masse d'eau qui desservait le lavoir de la 
place d'Assas, soit 1,000 litres environ par minute. 
_ Comme consequence de ce projet, le Conseil en adoptait un, com- 

prenant la suppression du lavoir de la place d'Assas et Validation des 
terrains inutiles de cette place, sur lesquels devaient fetre conserves 
deux rues d'une largeur de huit metres, allant de PEst k POuest, et 
formant le prolongement des rues Crebillon et Voltaire (1). 

Gr&ce k ces dispositions, la fontaine de PEsplanade devait recevoir 
en tout temps de Peau en abondance et qui, n'etant pas consommee 
sur place, pouvait 9 en s'echappant du bassin, alimenter. un nouveau 
lavoir destine k remplacer celui d'Assas, mais dont la deliberation 
ne precisait pas Pemplacement, tout en limitant ce dernier k la partie 
meridionale de la ville et k proxfmite du bassin de PEsplanade. Le sur^ 
plus des eaux de PEsplanade devait, en outre, se dinger sur le 
lavoir du quai Boussy et enfin alimenter quelques fontaines du nou- 
veau quartier et particuli£rement celles de P Avenue Feuchferes. Ces 
divers arrangements devaient grever le budget de la ville de quel- 
ques dfipenses, mais elles devaient etre largement couvertes, dans la 
pensee du Conseil, par le produit des terrains de la place supprimee 

(4) Une administration rdpnblieaine reprendra pits lard, a ton profit, la projet rtsohi 
par la municipality da 48W, roaia alia n'alitncra point lea terrains inutiles da la place 
tf Aasae, at la transformer, am eontalre, en une a venae sans Issue et d'an entretien fort 
coAteis. 
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d'ailleurs(l) « sans utility dans le voisinage des boulevarts qui tor- 
ment une place continue et des places voisines de laBouquerie, de 
l'Abreuvoir (2), du Th&tre, Balgre et de la Magdeleine. » 

En mtene temps et pour completer le monument qui devait (aire 
1'orgueQ de la ville, ilfut d£cid6 qu'un jardin de forme octogonale 
entourerait le bassin et qu'une grille en fer forg6 avec ornements en 
fonte le s6parerait de la place. Dans ce jardin devaient chaque annde 
6tre semtes de nouvelles plantes formant corbeilles (3). (Test le 12 sep- - , - 

tembre de cette m6meannee 1850 qu'eut lieu l'adjudication des tra- * 
vaux de serrurrerie exiggs par la grille projetee, adjudication quifut 
prononcde en favour de MM. Martin et Nicolas, avec un rabais de 
25 0/0. M. Ducel, de Paris, devait fournir les fontes orntes. L'ensemble 
de ces tra vaux s'&evait k 13,250 francs. - " - 

Nous venons de voir que le Conseil municipal s'6tait efforci 
d'alimenter la fontaine monumentale de l'Ksplanade, et de dinger 
de ce c6t6 la quantity d'eau n£cessaire, tout en m&iageant cepen- 
dant ce prteieux liquide et en lui assignant un but utile aprfes 
Favoir feut servir k Pornementation de Tune de nos places publi- 
ques. '* * .' J 

Un autre projet plus grave vint occuper notre assemble comma- 
nale. D s'agissait de trouver de l'eau. Comme k toutes les 6poques ofii 
Nimes a eu k subir de la s£cheresse, la question des eaux se posait k 
nouveau, comme nous Pavons vue se poser en 1837 et en 1839, comme 
nous la verrons s'agiter en 1868 (4). L'annge 1850 6tait de ces annfes 
difficiles et tout naturellement un projet d'adduction des eaux fut x - . 

gtudfc. 

Le 8 aotit,le Maire avisait ses concitoyens que l'abaissement du niveau 
de la Fontaine ne permettant plus aux eaux d'alimenter le plus grand -. 

nombre des fontaines jaillissantes ttablies sur divers points de la ville, 
l'administration faisait gtablir une pompe k la source m&ne. * 

Des tonneaux ttaient charges de transporter Peau k domicile et les 
proprtetaires furent invites k rouvrir les puits fermfe et k les munir des 
agr&s n&essaires. 



(1) Deliberation da Conseil municipal dn22 jnillei 4858. 

(2) Asjonrdlrai tquare Anlonin. 

(3)Cette disposition i dtf changde depnis el on s f est eontenid de p1ates*l»ndet 
gaxonnles. 

(V Les amides de pins grmda sdcheresse * Nimes sonl les sniyanles: 4861, 4520, 
4564, 4656, 4659, 4666, 4719, 4752, 4755, 4761, 4822, 4887, 4889, 4850, 4868. 
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D'autre part le Maire prenait l'arrete suivant 

« Considerant que ('execution du projet Teissier destine k amener de 
nouvelles eaux k Nimes et adopts par deliberation du Conseil munici- . 
pal du 2 septembre 1817 (I) a dft fetre ajourne par suite des graves 
6vtoements de 1848 qui ont jete une certaine perturbation dans les 
finances communales ; 

vConsiderant quelavilJe de Nimes ne peut reprendre Pexecution 
sgrieuse et complete du dit projet que lorsqu'elle aura notablement 
amorti le passif que lui a 16gu6 1'administration antirieure' k la revo- 
lution de f&vrier. 

» Considerant neanmoins que la disette d'eauqui se fait sentir tous 
les 6tfe, inspire k la population de justes inquietudes et porte au com- 
merce et&l'industrieun prejudice considerable, quMl est du devoir de 
Fadministration'municipale de rechercher avec sollicitude et perseve- 
rance tous les mo yens de remedier k cette f&cheuse situation, sans aban- 
donner toutefois le legitime espoir de realiser dans un temps donn6 
la grande entreprise pr6par6e par les importantes etudes de M. 
Teissier. 

» II est forme une comm issionspecialeayant pour mission de chercher 
de provoquer et d'apprecier toutes les propositions faites dans le but 
d'amener k la ville une certaine quantite d'eau, en portant son atten- 
tion sur les moyens pratiques d'adduction dont la depense serait en 
rapport avec les finances de la ville. » 

Cette commission secomposait de MM. F. Vidal, Blanchard, adjoin ts; 
Boyer 9 Nourry, Bouchet alne, Aubert aln6, Bernard-Brisse, Gibert, 
Bezard, de Roussel-Correnson, membres du Conseil municipal, et 
Cbambaud, architecte de la ville. 

Nominee par arrfete du 28aotit,la commission neperdit pas son temps 
etdesle2decembre, M. Adolphc Blanchard, son rapporteur, donnait 
lecture au Conseil municipal d'un travail sur cette importante 
question, 

« Si le projet Teissier (2) disait le rapporteur n*a pas ete realise, la 



(1) Voir cbtpitrc X VIL 

(t) Ce projet eontisuit daas la restsaratioa de raaciea aqaedac romaia I partir da 
Poat da Gard, el daas la eoadaile a Nines des eaax daGardoa, eley&s jasqaTaa stream 
de l'aqaedae par des maehlaes b^draaliqaes. Oa esptrait ameaer aiasi 300 poice* 
tTeaa jasqm'aa Ca$lel\um iivborimm. 

Dae eompagaie a'dtait eagafte a faire ce traYsil, moyeaaaat deai millions , bob 
eoaipria les frais aaaaels des maealaes ei daas aa ddai de irois aaadea. 
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cause, vous le savez tous, en est aux 6v6nements da 24 tevrier, k Tune 
de ces revolutions qui s'accomplisscnt toutes, de nos jours, au nom du 
progrfes et qui d6vorant en quelques heures de delire les ressources 
financteres amass£es dans les temps de calme, s'opposent pour long- 
temps ensuite k toute amelioration notable, k l'exgcution de tout grand 
projet. » • 

H rgsumait ensuite les deux moyens qui paraissaient susceptibles 
d'une execution rapide et relativement peu co&teuse. 

Le premier d'entre eux reunissait les eaux courantes sousle sol, qui 
existent dans le territoire de la ville au quartier dit de Grtzan et pour 
cela creuser un canal en aval de la route d' Avignon. Ce canal devait 
se modifier suivant le point d'arrivge choisi dans la ville (1). 

Le second de ces projets, que la commission dgclarait peut-6tre 
probtematique, consistait k d&ourneur un cours d'eau souterrain dans 
les environs du Fouze prts Saint-Gervazy. 

L'6tat des finances de la ville ne permettant pas de rgaliser directe- 
ment Pun quelconque de ces projets, tous deux ateatoires, il 6tait ad- 
mis que la condition essentielle de tout march6 k intervener devant 
fetre la livraison prgable d'une quantity d'eau sur un point precis^ d'ott 
elle arriverait dans Finterieur de la ville par la pente naturelle, la ville 
restait totalement 6trang6re k Pex6cution et au paiement des travaux 
etn'intervenait que pour compter une sommefixte i forfait, aprte 
livraison et jouissance, pendant une annte au moins, du volume 
d'eau indiqu6. 

II 6tait difficile d'etre plus rgservg, et on ne peut que fgliciter le 
Conseil d'avoir cherch6un moyen pratique de remSdier, sans dommages 
pour la ville, k la triste situation que lui faisait la steheresse. La situa- 
tion financ&re s'opposait k ce que nos Miles puissent aller plus loin. 
Dans le chapitre precedent, j'ai dit quelles mesures avait 6t6 obligg de 
prendre le Conseil pour faire face tant aux dgpenses engagfes sous 
l'administration Girard pour la construction de monuments ou de pro- 
menades publics que pour satisfaire aux difficulty laiss&s derrtere elle 
par la commission municipale de 1848. 

Iln'gtait pas possible dans des conditions semblables de r&liser un 
programme grandiose et de marcher sur les traces des administrations 
pr£c£dentes. II fallait secontenter d'exongrer peu k peu la ville de ses 



(l)Le point maximum d'arrirde £tait situ* en eontre-bas de la premitre marcbe de 
1'Bsplanade c6U de l'Bmbarcadtre, le point le pins baa 4tait ai desans dn plafond di 
canal de la Fontaine ai pom de la Ser? le. 
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engagements et de debarrasser sa dette des changes qui pesaient sur 
elle. (Test k quoi s'employa surtout le Conseil municipal de cette 
gpoque, et il faut reconnattre qu'il le fit avec une rare intelligence. 

Au 31 mars 1850 il avaitete pay6 en argent sur les grands travaux, 
acquisition pour agrandissements d'edifices publics, voirie urbaine, 
etc.,(l)unesommede.: 218.819 fr. 99 

Sur l'emprunt du4 mai 1848 9 s'£levanU420.000fr. 
1(10 avait 6t6 rembours6 . . . . 42.000 

Soitun total de. 260.819 fr. 99 

A quoi il fallait ajouter un reliquat de sommes dues, ce qui portait 
l'amortissement effectu£ en dix-huit mois k 300.000 francs environ. 

L'emprunt de 1.230.000 francs vote en novembre 1848 n'gtait pas en 
entier realise et la portion 6mise (561.000 francs) avait servi, presque en 
totality, k payer les entrepreneurs ou autres cr6anciers de la ville. H 
restait k frnettre 669.000 francs, soit 1538 obligations. 

Mais k sa session de mai, sur la proposition de sa commission des 
finances, le Conseil, en presence de la facility de Famortissement en 
numeraire rgsolut de diminuer du m£me coup lepassif de la ville et sur 
la totality des obligations non encore r£alis£es en annula deux cents, 
soit 100.000 francs t sans prejudice d'un plus grand nombre dontles 
circonstances pourraient encore permettre l'amortissement de la m£me 
mani£re » ajoutait la deliberation. 

II ne iaut pas croire que cette economic severe dans les finances 
empfecha la ville de realiser quelques ameliorations utiles. Si la muni- 
cipality se bornait k terminer les grands travaux publics en cours 
d*ex6cution , elle s'occupait aussi d'oeuvres pratiques ; par deliberation 
du 25 novembre il etait decide au sujet du Comptoir national d'Es- 
compte, cree par decret du 7 mars 1848 pour une durfe de troiffans, 
que la ville accorderait k ce comptoir sa garantie pour une somme 
de 400,000 francs. Mais, « considerant qu'il convient de limiter la 
dur6e du Comptoir national k la dur£e des circonstances qui rendront 
son action utile et necessaire, sans s'mterdire d'une facon absolue la 
fiaculte de lui continuer, par desrenouvellementssuccessife, le sympa- 
thique concours de la commune, » le Conseil n'accordait cette garan- 
tie que pour une durte de trois annees k dater du l~avril 1851. 

L'entreprise du balayage etait r6form6e et la ferme des droits de 
location dans la halle de la boucherie et de la poissonnerie, etait con 



V * 



(*) Voir torn* I, page Ml. 
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sentie pour une durfie de trois anntes au sieur Jourdan, & charge 

pour celui-ci d'ex6cuter dans ce b&timent communal les reparations - 

suivantes: 

1 # La restauration et l'ach&vement de la couverture de la halle 
n6cessit6s par la disparition de la maison contigue qui occupait Tern- 
placement de la rue du Chapitre qtfon venait de crier ; 

2* La construction d'un portique et l'6tablissement d'une grille en 
fersur cette nouvelle issue ouverte snr la place du Chapitre et sur 
l'alignement de la nouvelle rue ; « 

3* L'abaissement du sol de la halle pour en permettre l'accte, tant 
de la place Belle-Croix que de la rue du Chapitre, la construction 
de nouveaux 6taux sur un plan uniforme dans Pinterieur de la halle et 
celle de quatre magasins, sur le sol communal attenant k la maison 
Demians. 

Ces reparations pr6vues pour 13,000 francs devaient fitre ex6cuttes 
dans le d61ai de six mois k dater du 1* Janvier 1851. ] 

En m6me temps le Conseil dteidait : . f 

La consolidation du plancherde lasalle du Conseil municipal par j 

retablissement de quatre pilastres en pierre de taille dans le vestibule J 

int&ieur, --/.-! 

L'&ablissement de trois grilles en fer pour servir de fermeture aux : J 

trois ouvertures communiquant du vestibule dans la cour et la ferme- . | 

tare par deux grilles semblables des deux issues dans la direction . j 

des bureaux et de la rue de la Tr6sorerie. " i 

La reconstruction du grand escalier d'honneur et l'6tablissement ; | 

d'une nouvelle rampe. La restauration du petit passage qui donne 
accte sur la rue de la Trfeorerie. 

L'ensemble de ces projets ne d6passait pas 6,810 francs. 

Enfin, la place du Grand-Temple etait d£barrass£e del'ggoftt infect . ; 

qui traversait cette place, et le sol en Stait abaiss6 de manifere k feci- j 

liter le d6bouch£ de la rue de la Curaterie consid&ablement 61argi 
par la demolition des deux maisons Bogier et Pichier. 

(Test dans une des sessions de 1'annge 1850 (session de mai) quele 
Conseil fut appete k d61ib6rer pour la premiere fois sur leprojetde 
emplacement de laposte aux lettres(l), pour la transporter dans la mai- 

(!) HArodete noas donne qnelqnes rentdgncmeoU snr It premifcra organisation das 
posies dont rhistoire ail enregistr* le soatenir. 

Cesl dans le taste empire des Orecs que nous retronyons les premieres traces d*ane 
insUinUon rdgalitee des coarriert et desrdais. L'aatenr gree mentions Peiiatencadea 
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f) son Valz-Pons, boulevard da Grand-Cours. Les habitants .da sud et de 

Pouest de la ville s'61ev6rent contre un semblable projet qui rejetait 
cet gtablissement public en dehors du centre des affaires et demandfe- 
rent le maintien de l'emplacement affects jusque-I& k ce service. Mais le 
local ne se pr£tant k aucune amelioration et les dispositions inUrieures 
des bureaux provoquant sans cesse des plaintes g6n£rales, le Conseil 



stations de posies dehelonn&a a une journle de distance Tone de Fautre, de Sase a la 
mer Eg6e. 11 est probable que dans Urate 1'dtcndue de l*Empire ee sendee dtait install* 
<Tune mani&re ideniique. Chez les Grecs, les services postaix n'existaieat pas. Chez les 
Romains, nous retronvons des institotions postales identiques a cellei des grandes 
monarchies orieutales, mais le service n'apparalt rdgularisd dliininitivement que sons 
Auguste. En France, il fnl organist a la mani&rc romaine par Charlemagne. La fcoda- 
litd Fandantit; mais lorsqne rautoritd royale prdvalut, il futde nouveau mis en usage.* 
Dtale xu* sfcde, on toil se crdcr, a Paris, <Tune manitre inddpendante du gon- 
Tcrnement, des messageries a ddparts rtfgnliers. Sons Louis XI, Fusage de la poste so 
gdnlralise. On ddit de 1576 fixe les departs el arrives des messages el limite les prix 
de transport des leltres a 40 deniers tonmois pour nne lettre el sa rdponse dans le 
ressort de chaqne circonscription, a 15 deniers pour un paqnet de lettres pesant moins 
d'une once, a 20 deniers pour un paquet d*un poids supdrienr. Sous Henri IV, le nont- 
bre des maltres de poste fut augment* et des relais de poste furent organises par ton- 
tes les villes. 

Un ddit dn 3 soul 4602, ilunit les relais royaux aux poste* ordinaires ; les chemina 
de traverse qui reliaient entre ellcs les grandes voies royalcs etqui son! deTonnea nos 
routes ddpartemcntales, furent dotes de relais. Les postes furent places sons la direc- 
tion <Tan contrftleur gdndral qui versa an trdsor 32.600 dens pour prix de son monopoly 
Cette ferme fut confirmee en 4670, sous le minist&re Louvois. Par un ddit de 4660, le 
service des correspondences privies avail dtddtfinitivement annexd a celuides courriers 
offieiels. L'nnitd tt la rlgnlaritd s*dtablirent pen a pen dans rorganisation des posies* 
Toutes les parties du territoire en fnrcnt dotles. En 4629, le cardinal de Richelieu 
enjoignil aux gouvernenrs et fonctionnaires provinciaux, (Fenvoyer, a Paveigr, leurs 
correspondances officielles par la voie des postes ordinaires et non plus par express. 

Une Economic sensible fut ainsi rdalisde. M. d'Almdras prdsenta a Richelieu un pro- 
jet de tarification qui fut adopt* le 26octobre 4627. Le port des lettres simples ie 
Paris a Lyen, Macon, Clermont-Ferrand, Nantes et rdciproquement, fut fixd a troisan 
lieu de quatre sols ; celni des lettres de Paris a Avignon, a Nimes, a Marseille, a 
llontpcllier, a six sols an lieude hull et ainsi de suite. Ces diffdrentes ameliorations so 
traduisirenl bientOt par un accroissement d*activitd glnerale. A cettedpoque, les postes 
{talent adminislrdes par nn snrintendant gdndral ; des contrdlenra, appelds conseillers 
maltres des courriers, avaient M 6tablis I Paris, Orleans, Soissons, Lyon, Grenoble, 
Nimes et dans qualorze antrea villes importantes dn royaume. 

Sons to ministtre Lonvois, les postes son! affe rmdes a M. Palin pour 4.200.000 livres 
par an. Un nomveau tarif fut 6tabti. La simple lettre dut payer un port da deux sols 
pour una distance de vingt-dnq heues, de trois sols pour nne distance de viogt-dnq 
fcsoixant* Uenee, de qnatre sola pour nne distance de soixante 1 quairc-vingta Ueiet ; 
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approuva la translation proposte, sous condition qu'une boltesuccur- 
sale serait Stablie k l'HOtel de Ville, 

Je ne pouvais trouver meilleure transition pour parler d'un com- 
merce qui prenait chaque ann6e & Nimes une extension nouvelle et 
qui, jusque dans les derniires ann&s de l'empire, fit la richesse de 
notre ville. Les vins et spiritueux pour lesquels nous avons d6jk vu 



cinq sols poor tout 1e parcoars au-dela de qualre-visgts lieues. En 4703, la tarifiea- 
lion devint plus onlreuse, mais eependant ne fat pas plus productive. 

En 467 J la ferine des posies fut adjugte an prii de 4 .200.000 lirres 

En 4100 id. id. id. ...... 2.500.000 - 

En 4739 id. id. id. 4.000.000 — 

En 4756 id. id. id. 5.000.000 — 

En 4704 id. id. id. 7.000.000 — 

En 4777 id. id. id. 40.000.000 — 

Les revenus deraieni s'accrollre <Tine mani&re pins rapide encore, car les fermtos 
gtnlraux en tiissimnlaient le chiffre avec soin. En 4789, les dlputtsarrtvaient anx 
Etats g6n6r«ux munis de cahiers qni lenr prtscrivaient la revision dn fermage des 
posies. Par la loi de 4790, l'Assembtee nationale rtuoit les trois senrices des posies en 
nn senl office on minister© distinct el le fil sdminislrer par nn dircctenr c non inttress* 
anx bdntffices. » Les troubles de la Resolution enttavercit l'tchange des eorrespon- 
dances. Anssi le rcvenn net des post** qni *tait do 44,668,000 livres en 4794, s^naee* 
t-il bientOt et noes ?oyons denx ann&s pins tard, en 4793, deux dterets consacrer la 
nteessild d'une allocation de 4 millions pour subvenir an deficit de celte brancbe des 
services publics. O bicntaits des Revolutions el de la Rlpublique 1 

Par d&ret dn 24 jnillet de la m*me annte, radministration des posies fat rdorga- 
niste. Le 48 octobre 4794, un nonvean tarif fat adopt* pour les lettresqui durent 
payer 5 sols par lettre simple a Paris et dans les limites de chaque dlpartemeuL 

A cettfe augmentation eorrespondit, comme on doit bien le penser 9 une largo dimi- 
nution de recettes. En 4795 on rcvint an tarif do 4791. En 4797 la coup dTBlat dn 
48 frnclidor viol bouleverser encore une fois le service admioislratif des posies. Les 
posies furent abandonn&s de nouvcan a rindnstrie privde, sons la reserve d*nn droit 
dn dixteme an profil de renregistrement. (Loi dn 9 vendtmiaire an ¥1). 

Un d&retdu 15 ventOse au XII greva lea entreprises des poites d*un droit dex5 cen- 
times parposleet par coeval. 11 subsists jusqn'a 4825. Ce nefatqn'en.4821 et 4828, sous 
radministration de la Rochefoucauld-Doudeanville et de Vauchd que le rdseau fnt 
augments. En 1827 fut inlroduite une rdforme imporlante (la monarchic faisait done 
des rtformes !) qui exerca le plus heureux effet snr le dlveloppement dn service pos- 
tal : ce fut la revision des Urifs eU'admission dn calcul des distances en ligno droile 
et nqn en.raison dn parcours effectif. Le factage rural fut organist. Le. service do 
distribution deslettres dans les villes, lni-meme, no fnt compHtd qu'en 4830. Jusque-la 
les leltres n'dtaientporttes a domicile que dans !cs villes an dessus do 4000 ames ol 
moyennant un supplement de taxo de 6 centimes. 

L'administration do M. Conte, en 4830 et 4834, fnt marqude par una sdrie do pro* 
grts, idles quo les conventions postales avee rdtrunger. L'eHablissemeut des chemins 
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une Bourse se crfer, prenaient dans notre mouvement teonomique. 
local une place pr6pond£rante qui arrivait k balancer Findustrie des 
tissus si florissante sous Louis-Philippe. On trouvera assez curieux 
qu'il ait circuit k ce moment dans notre cite une petition dirigte contre 
ce commerce des liquides que Ton reprfeentait comme un jeu et un 
agiotage et contestant m<Mnc son importance. 

Si Ton rgflgchit que le centre des fabriques de chftles et soieries se 
trtmvait plac6 dans les environs du boulevartl du Orand-Cours et que 
les negotiants en liquides, obliges d'occuper de vastes locaux, avaient 
leurs magasins groupte dans le quart ier ouest de la ville, on compren- 
dralebutdes p&itionnaires. Les uns tenaient k conserver le bureau 
de poste k portte de leurs bureaux, c'&taient les negotiants en vins ; 
les autres demandaient, au contraire, le transfert dont j'ai parte ti- 



de fer a amend me rdrolution dans lea posies. Le progrea le plus radical a €16 realied 
en 1849 par fadoption dTuoe taxe uniforme fixant le prix de la lettre de 7 gr. 4(2 
a 20 centimes, la mettant a 25 en 4850, la rdduiaant a 20 en 4854 el la portant de 
nouvean u 25 en 4874. Lea effete da noureau regime ae font bientOI aenlir ear le 
nombre dea lettrea qui tail de 422.440.000 en 4848 ttait de 253.234.000 en 1858, de 
348.655.009 en 4868, de 364.746.000 en 4869 et de 293.300.000 en 4874. 

Lea bureau de poste a'appelaient autrefois c bureau dea lettrea » ei ont oceupd a 
Nimea ditere emplacementa. i 

La me de l'Ancienne Poste, que tout le monde eonnalt entre la rue des.Orangers el 
la place Belle-Croix, a portd atant la Revolution le nom de la rue da Bureau dea Lettrea, 
parce que le bureau dea lettrea y 4tait situ*, inaque tore le milieu .da afecle dernier, 
elle s'dtail appeld me de$ Etclafidmx. Aprta la Revolution, le bureau dea lettrea fal 
transport* dans la maison des ci-devant ptre de Saint-Jean on lea Pfcrea Docffinairea. 
Ce convent oecupsit r emplacement actuel de la maison Valx etde Tdgliae SaintrCharlea, 
sur le boulevard du Grand-Goura. Cet immeuble fut aehetf, lore de la ten to des biena 
eecldsiastiques, au prix de 70.000 lima en assignate par M • Yalz,^qui plus tard 
revendit a la tille a un prix a pen prta dgal, mais en eepftcea aonnantee, la portion de 
terrain ndceesa&r* au percement de la rue Robert el a diversee acquisitions eommu* 
Dales. 

II est assex curieux que le bureau de Posies qui an commencement du Steele flail 
ailut dana ce local, j soil menu en 4854. 

En 4810, le bureau fut plac* rue de PHorloge, maison Ginhoux de Saint Vincent.. 
Cettr maison, qui flail bordde par lea rues dea Babonina, Caguensol el de FHorloge, 
a c*dd une partie de son terrain a la rue GuizoU Le bureau dta&t a pen prfta plaed a 
Fendroiioueslla Banque de France. 

Pen aprfce on le retrouve bonloTard de la Comddie, a c6td de la maison BGehel, puis 
boulevard du Grand-Conn, maison Onraon, el en 4840, place Saint-Paul dana lea locaux 
actnellemenl ocenpea par le Petit Miridional el le aleur Realonble. Ce fat an der- 
niOre dtape atanl de retonrner a 1* maison Vals, ok existe encore une succursale. 
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dessus, c'6taient les fabricants qui faisaient ressortir l'anciennett et le 
cteveloppement de cette branche commerciale k Nimes. 

Si ccs derniers triornphferent, il n'en taut pas conclure que le com- 
merce des liquides fat le moins du monde languissant, tout au con- 
traire ; la progression constante des affaires ttmoignait bautement de 
sa vitality extraordinaire (I)) il tenait dans le Gard une place remarqua- 
blc. Un tel developpernent commercial qui devait s'accroitre encore dans 
de fortes proportions venait s'ajouter aux richesses que les fabriques 
avaient apportees sur notre place et contribua, pour une trfes large 
mesure, dans Faccroissement considerable que prendra Nimes durant 
les vingt annges qui vont suivre. U est juste d'y associer toute cette 



(\) Mouv$m$ht d$salcod$ depuis itSO j*$qu'& 4849 induriotnunl. 

Dorant cette period© dc vingt annles, la progression ne se ralentit pas. i'al rlmnl 

ci-dessons les chiffres d'cxplditipns an dehors poor Nines et le Gard, ddlaillant lee 

sorties annme!lcs ponr Nimes et les groopant par pdriode qntaquennale pour le d^par- 

tement. 

11 est sorU en hectolitres faleool : 

db Nora dc Gai» 

4830 42.374*99 

4834 7.961 St I 

483t 40.852 88V 84.313* it 604.688* 

4833 43.756 76J 

1834 46.374 46 

4835 14.417 37 

4836 44.847 301 

4837..... 44.854 45> 77.435 61 551.144 

4838.. .7 46.261 26 1 a 

4839 47.058 55 

4810 24.700 49 

4841 47 317 82 i 

4841. 29.240 85)400.561 53 740.878 

<813 49.209 591 

4844 23.069 70 

4845 •. 25.236 74 

4846 28.858 1 

4847 45.576 43 \ 481.721 54 844.435 

4848 44.024 98 f 

1819;..... 40.847 44 

A ne parler que de ces cinq dcrnitres annlcs, la yaleur en argent de ces 
s'tftfe a pins de soixante-qoatre millions de francs d'alcool pomr le dtpartement, et 
ponr Nimes, an shiffre respectable de qninze millions de francs environ, soil trois 
millions par an. 

D'antre part, les sorties de Tins atteignaient une moyenne annnelle it Nimes do 
250,000 hectolitres prodnisant denx millions per am. 
DeuiemsUmlion, Tonsil. .4 
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partiedu dgpartement qui s'g.tend au sud et au sud-ouest de Nimes, 
que nousverronsjouird'uneprospiritd extreme pour tomber malheu- 
reusement plus tard dans la g£ne. 

Pour le moment, un seul fait nous amfenera k parler de cette region, 
fait qui provoqua au sein du Conseil g6n6ral une longue et violente 
discussion. A cette gpoque et depuis Pavfenement de Louis-Philippe, 
les courses de taureaux gtaient dgfendues dans le dgpartement tout 
entier. A plusieurs reprises, les arr6t6s prgfectoraux concernant la 
mature avaient 6t6 outrepass£s, et j*ai d6j& eu k consigner dansun 
pr£c£dent chapitre le cas d'un niniois, atteint mortellement k Caissar- 
gues par un taureau. D semblait aux populations que la revolution de 
fevrier avait, en supprimant le gouvernement existant, supprim£ aussi 
l'arrdte prtfectoral. C'est surtout dans la region sud-ouest du dgparte- 
ment que ce jeu profondement enracing dans les moeurs, etait pratique. 
L'autoritt s'6mut au moment ou ce genre d'amusement provoqua mort 
d'homme; 

CTest ce qui venait d'arriver k G6n6rac, ou un toreador, le sieur 
Gimenard, dit VAri&to, fut pris sous le menton par la corne d'un de 
ces animaux et eut, devant les spectateurs, Parfcre carotide coupfe. 
A la suite de ce fatal 6v£nement, non seulement le Prtfet donna, de 
nouveau, Pordre de cesser ce genre de spectacle, mais le Conseil g6n6- 
ral, saisi par une petition d'Aimargues qui endemandait le r&ablisse- 
ment, manifesta hautement sa repulsion pour les courses et adopta, 
malgrg le repr&entant du canton de Vauvert, Cauzid, Pordre du jour 
suivant : 

c Approuvant le prtfet de pers6v6rer avecune nouvelle 6nergie dans 
l'exteutiondes arretgs en vigueur concernant la defense des courses* de 
taureaux, le Conseil invite le gouvernement k prohiber ces courses 
dans touteP6tendue du territoire de la Rgpublique. » 

D'autres questions plus graves, qui ne peuvent trouver toutes leur 
place icr, car elles ne concernent pas Nimes en particulier, avaient 6t6 
glabor&s par l'assemblde dgpartementale. Mais d'autres interess&rent 
profond&nent les Nimois, qui suivaient anxieusement les 6v&nements 
politiques. De ce nombre fut le voeu propose par MM. de Larcy et de 
SurviUe sur la question constitutionnelle et relatif aux probl&mes que 
soulevait Papproche du moment fix6 par la revision de la constitution. 

Cette revision, d£sir£e vivement par PElyste qui croyait y voir un 
rooyen de dStourner le pouvoir k son profit, devait 6tre, dans Pesprit 
de quelques-uns, devancte, et plusieurs conseilsggnftrauxde France, 
pousste par des motifs divers avaient adopts cette mantere de voir. 
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Dans un langage eiev6, M. de Larcy declarait que c si Ic gou- 
vernement republican), qui a d'aillcurs, sa grandeur et sa dignity, ne 
convient pas k la France, c'est qu'il^manque de cet ferment de perma- 
nence et de stability qui, pendant tant de siecles, avait fait la vie et la 
force de notre patrie ; il faudrait done aller chercher cet element k sa 
source. . 

c En France, sur ce vieux sol oil les antecedents monarchiques nous 
etreignent de toutes parts, si la prescription constitutionnelle qui ne 
permet pas la reelection du premier magistrat dela R&publique (Parti- 
cle 45 de la constitution^ si cette prescription est une fois vioiee, elle 
Test pour toujours et au lieu d'un president nous avons un consul 

decennal, k vie, je m'arrete. 

» Or, dans notre conviction profonde, pour sauver la France de la 
crise oil elle est engagge, faut autre chose qu'un nom glorieux. 
Pour fixer lenavireau port, l'ancre d'un principe est necessaire. » 

Sous l'empirede pes considerations, leConseil general adoptait par 
.22 voix contre 11 le voeusuivant quelui proposait Porateur. 

c Le Conseil general aurait voulu rester dans la sphere ordinaire de 
ses attributions. 

» Mais il ne croit pas pouvoir se soustraire aux preoccupations de 
Popinion publique qui ont, en quelque sorte, d£f£re auxConseils gene- 
ra ux Pexamen de la plus grave des questions du moment ; 

» Craignant que son silence ne pftt fitre interprete dans un sens 
contrairefe sa pensee veritable, 

» II emet le voeu quelors de la revision de la Constitution, dans les 
deiais presents, et dans le cas du maintien de la presidence, les dispo- 
sitions de Particle 45 de la Constitution (1) soient respectees. 
■ -- » Aucune situation intermediaire neluiparaissant dfeirableet possible 
entre la continuation du regime republicain et le retour aux principes 
traditionnels de la monarchic hertditaire et representative. » . 

Un des adversaires du voeu, M. Teulon crut devoir denier k une assem- 
biee noramee pour la revision le droit de donner k la France une autre 
forme de gouvernement que la forme republicaine. M. de Larcy pro- 
fita de.cetaveu pour repondre que si la Republique etait au dessus du 
droit des majorites, ce serait un gouvernement de droit divin et la 
negation de la souverainete du peuple que les partisans de cette forme 
invoquent sans cesse. 

(I) Article 45 da It ConiUUUton de 4848 : Le President esl di pour quirt ens el ne 
I&ent 8Ure r&li qtf tprts un iitemlle de qntlre i 
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On ncm'en voudra pas d'avoir rapportg avcc quelques details ce qui 
pr6cfede qui pourrait si bien s'appliquer k notre 6poque actuelle et qui 
montre le grand sens politique que poss&laient nos repr&entants k 
FAssemblte legislative. 

Dans un ordre d*id£es H peu pr&ssemblable, le Conseil ggn&al adop- 
taitun voeudeM. de Fontarfeches, relatif &la loi 61ectorale et k son 
organisation. 

M. de Fontarfeches demandait au Pariement d'apporter k la loi du 
31 mai, les moyens les plus propres k concilier le principe de Puniver- 
salitt des votes et de la regularity des listes avec les garanties de 
domicile et de moralite indiqutes par la Constitution et commandoes 
par Pinterfet supreme de la soctete et du pays. 

II demandait en outre 1'organisation d'un systtme detections, ob- 
viant, autant que possible, aux difficulty et aux inconvgnients du 
suffrage direct, commands par la Constitution et pouvant soustraire le 
vote universel & Taction descomites gtablis sans regies lggales qui le 
dominent et, trop souvent, en faussent repression. 

Vingt quatre suffrages contre un donn&rent raison aux conseillers ' 
16gitimistes qui cherchaient un moyen pratique d'assurer la liberty et 
Fhonnetete du suffrage universel. 

On voit quelles hautes regions de politique pure abordaient les 
conseillers g6n6raux del'6poque etle soucides mandataires du pays 
pour lui assurer un avenir stable et surtout indgpendant. Dans le 
domaine des affaires, ils n'6taient du reste pas moins actifs, car c'est 
k eux et tout particuliirement k M. de Surville que Nimes doit d'avoir 
6t6 designee comme centre d'un concours de bestiaux. La soctete 
d' Agriculture du Gard et le Conseil municipal avaient demands en 1849 
la creation de ce concours, Nimes formant avec Aix et B6zieis, k cause 
de son heureuse situation entre ces deux villes, les grands marches 
d'approvisionnement mgridionaux. M. de Surville poursuivit la reali- 
sation de ce projet et fut assez heureux pour rSussir , ainsi que le 
lui annoncait la lettre suivante : 

Paris, 4 septembre 1850. 

« Monsieur etcher collfegue, 

» Sachant tout Hntertt que vousportez k l'institution des concours 
d'animaux do boucherio k Nimes, je m'empresse de vousannoncer que, 
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le 30 aofitdernier, j'ai pris un arrgte (1) portant que, chaque annte, les 
mardi et mercredi qui pr£c6dent le jeudi gras, il y aura dans cette ville 
un concours de bestiaux gras des espfeces bovine, ovine et porcine, 

» Je me f&licite,. Monsieur et cher coll&gue, d'avoir pu donner k cette 
affaire une solution conforme k vos dteirs. 

» Agrgez, etc. 

» Le ministre de l' Agriculture et du Commerce. 
» sign6, Duiu&. 

» A Monsieur de Suryille, reprfeentant du peuple. » 

La realisation du but poursuivi avec tant d'instance par la Soci6t6 
d* Agriculture et le Conseil municipal donnait k notre ville une impor- 



(4) Le minislre de Fagriculture el da commerce, 

Vales angles precedents sur rinstitation des concours annuels d'animaux de bou- 
eberie ; 

Vu les compte-rendus de ees concours el les rapports des iospe tears glnlraux 
de Fagriculiure sur le meme objel; 

Vu raris adopt* par le conseil general de ragriculture, des manufactures etdu 
commerce, dans sa stance da 40 mai 4850, sur le rapport de la commission nominee 
poor ritude de la question des concours d'animaux, 
Aeb£tb ce qui suil : 

Article premier. — II sera d6cern£, cbaque annee, sur le llarcbe* dc Nimes, des pri- 
mes el des m&iaillcs d'encouragement aux proprtetaires el aux productcors des boeufs, 
moutons et des pores, n£s el clevis en France, reeonnus les plus parfaits de confor- 
mation ei les mieux prepares pour la boucherie. 

Le concours aura lieu, cbaque annee, le* mardi el mercredi qui prectdcront le 
jeudi-gras. 

Art i. — Les prix dealings aux boeufs presenters au concours seront ditfses en trots 
classes, et rlpartis aiasi quit suil dans cbaque elasse : 

Pnmiere clas*e. — Boeufs de Page dc quatre ans au pins, quels que soienl leurs 
poidsetleur race : 

1" prix; 800 francs ; 
*- 700 — 

Deuxiime elasse. — Boeufs ages de plus de quatre ans ; 

4- prix, 600 francs; 

5- 500 — 

3- 400 " — 

4 - 300 — 

Troisiim$ da$se. — Bandes de boeufs, composers de quatre animaux au moins, de 
mtme provenance el de mtme race : 

Prix unique, 500 francs. 
Art. 3. — Les prix destines aux moutons seront dfvise* en deux classes, et les lots 
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tance nouvelle en en faisant le rendez-vous annuel detoute une vaste 
region d*61eveurs. Mais, ce qui ne contribua pas pour peu k faire 
accorder&la ville de Nimes l'gtablissement d'un semblable concours, 
c'est l'existence d'un marchg aux bestiaux si bien adapts k sa desti- 
nation. Cet 6tablissement qui n'avait pas coftte un centime k la ville, 
puisque Pentreprencur devait se payer des constructions elev6es par la 



presents au.x coneoars serool composes de dix animaux, tons da memo age el de U 



Premiire clone. — Montoos de Fagc de 30 mois au pi as quels que soient leur poids 
ct leur race : 

4" prix, 400 francs ; 
2- 300 — 

Deujcieme claese. — Montousayant plus de 30 mois: 

4^ prix; 300 francs. 
*- *(0 — 

Art. 4. - Les prix destines a Pcspece porcine seront divisls en deux clashes : 

Premiire claese. — Grandes races : 

Prix unique, 400 francs. 

Demxiime da tie. — Petites races : 

Prix unique, 400 francs* 

Art. 5. — Tous les prix seront accompagn£s d'une m<?daille d'argent, qui sera 
accorded a l'engraisscur, ct a laquelle sera ajoutfc une mcMaille d'or, si l'cngraisseur 
a fait natirc les animaux. 

Art. 6. — Les prix et les meMailles seront decernes en concours public par un jury. 

Ce jury, nomine 1 par le ministre de ^agriculture et du commerce, qui dlsigocra le 
president etle tice-prlsideat, sera compos* de neuf membres, savoir : 

4 agent de radministratioa ; 

2 membres de la Soctetf d'agriculturc de Nimes ; 

4 proprtetaires producteurs ; 

2 membres du syndicat de la boucherie de Nimes. 

Art. 7. — Deux commissaircs, nommls par le ministre de ('agriculture et da com- 
merce, seront charges, sous la direction du jury, de disposer coovenablcment le lieu 
du concours, de re cevoir les declarations dont il sera fait mention dans 1'artide 8, de 
peser, s'il y a liru, ct de mesurer lea animaux prlscntls, de les placer ainsi qu'ils doi- 
vent r*tre, do maintenir Tordre, ele. 

Des agents ssront mis sous leurs ordres. 

Art. 8. — Les proprtetaires qui prdsenteront des animaax au concours seront 
tonus a une simple declaration prealable, qu'ils devront /aire a Nimes, le mardi, 
premier jour de ee coneoars, avant midi, aux commissaires nommls par le ministre 
de ragricolture et do commerce. 

Ce tie declaration indiquera : fTorigine, M race et l'age des animaux prdsente*s ; 
i* le nom ctla residence de rengraisseor ; 3* si celji-ci les a fait naltre, on seule* 
ment les a achctes pour reog'sisscmcaL 

Art. 9. — Les proprittaires devront fournir a l'appai de leur declaration : 4 # un cer- 
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perception d'ua droit destationnement consent! pour une pfriode d6ter- 
min£e (1), 6tait en entier Fceuvre de la municipality de 1849. Un arrtte 
municipal en date du 15 mars 1850etsign6 F. Vidal, adjoint, fixait 
Pouverture du Marchg au jeudi 21 mars suivant. 

Quelques jours plus tard, la Soci6t6 d* Agriculture ouvrait dans cette 
enceinte un concours d'animaux de boucherie. La distribution des prix 
se fit le 28 mars avec une certaine solennite, en pr£§ence d'une foule 
considerable de la ville ou du dgpartement et devant les autorites. 
M. de Labaume, president du jury et de la Society , dans le discours 
qu'il prononca k cette occasion, rendit hommage k la sollicitude 
6clair6e des magistrate municipaux. 

« En inaugurant, pour le concours d'aujtmrd'hui, disait-il, lesuperbe 
March6 que la ville de Nimes vient de faire construire, nous devons 
commencer par adre ,ser aux magistrate de la cite les remerclments 



lifieal qui en constatera i'exaetitude ; 2* tons les rcnseigAemcnts que le jury pomrra 
r&lamer. 

Des certificats el des bulletins en blane seront remis, immgdiatement aprts la 
jugenrnt do jury, aux propriltaires des animaux primes, qui n'auront qu'a les rem- 
plir suivant les indications. 

Lesdits certificats et bulletins devront 6tre signal par j'eDgraisseur et attestds, quant 
aux faits qui j seront consign**, par le maire de la commune* 

Les certificats et bulletins seront adressls, par la poste, dans les deux mois qui sui- 
vront le concours. au ministre de r agriculture et du commerce. 

Art. 40. —Les animaux destines a concourir devront fttre rendus a Nimes le mardi 
matin, premier jour du concour*, a midi au plus tard. 

Us resteront pendant toute la journle du m*rdi et celle du mercredi, a la disposi- 
tion du jury. 

Art. 41. — Le jugement du jury sera prononce* le mercredi. a la majoritd 
des' voix. 

En cas de partage, la voix du president sera prdponddraate. 

Art. 42. — Toute contestation relative, en ce qui concerne le contours, a rexfeu- 
tion du present arrttl, sera immldiatementjugde par le jury. 

Art 43. — Le rendement des animaux primes sera constats par une commission 
composdedes membres dujury et des commissaires du concours. Elle sera prdsidde par 
le president du jury. 

Art. 44. — Immddiatement aprts la proclamation des prix, le procds-verbal des 
diffferentcs operations du concours sera airessd par le president dujury, au minister* 
de 1'agriculture et du commerce. 

Les renseignements recueillis sur le rendement lui seront dgalement transmis. 

Fait aPjris, le 30 aout 4850. 

DUMAS. 

(4) Tome I, pages 3tt et 313. 
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de l'agriculture 1 lis ont puissamment second^ les efforts que nous ne 
cessons de faire pour l'augmentation du betail de vente. Par ses dis- 
cours et ses exemples la Societe d' Agriculture excite k la production, 
par ses g6n6reux sacrifices, la ville facilite la vente des produits. 

« Voili un emploi rgellement utile de cet argent qu'on doit aujour- 
d'hui depenser avec tant de reserve, parce qu'il est pr£lev6 sur les 
besoins les plus pressants des contribuables. 

» Nous- sommes redevables k nos magistrate municipaux d*un plus 
grand service encore. Vous savez depuis combien de temps s'61e- 
vaient inutilement les plaintes les plus fondles contre le defaut de 
police rurale ; on livrait ainsi aux faineants, qui ne veulent vivrequ'aux 
depens des travailleurs, les fruits que 1'agriculteur n'arrache k la terre 
qu'au prix de ses peines et de ses sueurs. Une bonne et intelligente 
organisation des gardes-champ£tres (1), parfaitement surveiliee, est 
enfin venue mettreun termed ces rapines, qui decourageaient l'agri- 
culture, et contribuaient k demoraliser la population. » 

L'esprit pratique de la municipality ne s'arrfctait pas seulementi ces 
creations utiles et k ces transformations intelligenteset pour les comple- 
ter, pour les rendre eflicaces dans une ville comme la ndtre, ob le com- 
merce prenait une rapide extension. Le Maire organisait un cours de 
commerce et de comptabilite commerciale dans une des salles de la 
Calade et le plagait sous la direction de M. Achard. L'enseignement 
comprenait : la definition du commerce, la comptabilite et la tenue 
des livres ; Interpretation du code de commerce et du code de pro- 
cedure civile ; Peconomie politique et la geographie industiielle. 

Les beaux-arts n'etaient pas oublies, et ce fut sous le patronage de 
l 9 administration municipale que s'ouvrit au Musee, le 1" novembre k 
midi, une nouvelle exposition de tableaux. 

La cloture eut lieu le 24 novembre et la distribution des recompen- 
ses se fit le meme jour. 

Une medaille d'argent fut accordee k Paul Flandrin, de Lyon; 
Lanoue, de Paris ; Bouquet, de Marseille ; Bosc, de Nimes. 

Cordouan, de Marseille, un des fideies des expositions pr6c£dentes, 
obtint un jappel de medaille d'argent. 

Une medaille de bronze fut attribu£e k chacun des artistes suivants : 
Bernard , de Nimes ; Dust on, de Toulouse ; Raoult, de Grenoble; 
Mayand, de Marseille, et Brest, de Marseille. 

Dans les noms qui precedent nous signalons un artiste encore 

(I) Tome I, p 3*3. 
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jeune, Bosc, que Pradier avait remarqu6 lors de son sgjour k Nimes, 
et qui dans l'avenir dotera Nimes de quelques-unes de ses ceuvres. 
D'autres jeunes figurent k son c6t6 que nous retrouverons aussi, et 
parmi eux, L6on Feuchferes qui avait expos6 dans la section d'archi- 
tectureune restauration grandiose et 616gantc d'un des bascdtgs de* 
l'Esplanade, comprenant l'hdtel du Luxembourg ayec une nouvelle 
facade, F6glise Sainte-Perp6tue et un nouveau lavoir municipal qui 
devait prendre la place de la Uanutention. R6voil, dont le nom est 
intimement li6 aujourd'hui aux savantes reconstructions des Edi- 
fices que nous ont 16gu6s les siecles pr6c6dents, exposait une maison 
de sculpteur et la restauration d'un pavilion de la ville des Baux. 

Dans la peinture, nous retrouvons Numa Boucoiran, Jules Salles, 
Bernard, Doze, Im-Thurn, Jourdan. \ 

L'ensemble de lVxposition ne pr£senta pas le mdme caractfere que 
les expositions anterieures. Les grandes compositions, la peinture 
d'histoire gtaient complement delaiss6es pour des tableaux de 
genre et de paysage que Ton pouvait classer dans une bonne 
moyenne. 

Sur ce terrain des beaux-arts, il faut citer un peintre d6co- 
rateur qui fut presque un de nos concitoyens, Victor Chenillon. II 
terminait, en ce moment, pour le Grand Theatre de Marseille,. les 
decors du Prophite. On lui doit dans ce genre : Une vue des campa- 
gnes de Hollande, la Place publique et Ylnterieur de la cathidrale 
de Munster, morceaux qui furent unanimement juggs comme gtant 
d'une grande valeur artistique. 

Dans un autre ordre d'id^es, y convient de parler de Fun de nos 
compatriotes, A. Pelet, qui pr&idait depuis 1849 aux fouilles exicu- 
tees k la Porte Auguste, avec une autoritg et une science indiscu- 
tablcs. 

Si Ton peut s'exprimer ainsi, la decouverte de la Porte-Auguste ne 
remdnteguire plus haut que 1753, 6poque ofrl'on dgmolit le chateau 
Royal, dont la construction remontait au xiv* Steele (1). Cette fortifi- 
cation remplacait fort probablement du resteune forteresse semblable, 
61ev6e vers le milieu ou la fin du xir si&cle en ce point. Cachgesous des 
d&combres et des substructions des diffei en ts Ages, la Porte Auguste 
ne fut sauvee d'une destruction totale que par un nimois, Alexandre 



(I) Charles VI par letlre date* dc Carcassonne le 20 joillet 4391 ordonna c qn^n 
ch&teatt fori fat eonslroil en certain Hen de Nimes, appeld le Sonal <fe> Carm$$ anx- 
qnels soot deux grosses tours aecooplees de gros mors » Qlfoard vol. 3 p, 39 # ) 
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Vincens, qui arrtta les ouvriers au moment oil ils jetaient bas l'inscrip- 
tion qui surmonte le monument En 1793, la hauteur de ce monument 
no s'devait pas au-dessus de cette inscription. 

Nousavonsd6j& vu que radministration prgfectorale et le Consefl 
municipal avaient d6cid£ de dgblayer compl&tement ce monument 
antique qui, en 1848, 61ait k moitte enfoncg dans le sol. Auguste Pelct, 
mis k la tgte de ces travaux, les conduisit assez heureusement pour 
restituer k l'arch6ologie et k la science des donntes jusque-l& hypo- 
th&iques. 

Les fouilles entreprises ne mirent seulement pas k nu le sol romain, 
le systeme de defense complet de cette partiedes fortifications de la 
ville, elles permirent d'en 6crire en quelque sorte rhistoire. 

n est probable que cette entrge de la vieille Nemausa, laprincipale 
de toutes, jette sur l'ancienne voie domitienne 6tait la plus belle 
tant au point de vue de ses dimensions que de son architecture. Les 
empereurs, qui en d6ciderent la fondation ou ceux qui y apport&rent des 
ameliorations, voulurent marquer par un souvenir durable la trace des 
travaux entrepris sous leurs ordres. Pelet retrouva lors de son travail 
un veritable m6dailler ne comprenant pas moins de quinze monnaies, 
qui ont puissamment aid6 l'archgologie. 

Mon intention n'est pas ici de faire la description de ce monument 
qui appartient bien plut6t aux ftrudits. J*ai voulu rappeler surtout la 
d&ouverte toute rtcente de ces mines etjerenvoie lelecteur, dfeireux 
de connaltre tous les details de ce monument, non-seulement au tra- 
vail de Pelet lui-mdme (1), mais au memoire remarquable 6crit sur ce 
sujet par un de nos compatriotes(2) et couronne en 1875 par l'Acad£- 
mie duGard. 

Le medailler de Nimes ne s'accroissait pas seulement des monnaies 
trouv6es k la Porte- Auguste. Un heureux hasard faisait decouvrir k 
un pauvre cultivateur occup6& planter un arbre dans sa vigne un v6ri- 
ble trtsor. Dans un petit vase en terre de 10 centimetres de hauteur et 
de 25 centimetres de circonterence, il trouvait cent vingt-deux m6dail- 



(1) Ne senul-il pas possible, tcrivait Pellet, par lacbat (Tune parlie de la maison 
Dnrand-Belle el par des nWellements babilemeot combines, de restitaer la Porte 
d'Aagiute li sa destination primi ive ? De transformer cette d&omination vnlgair* de 
me de l'Agae en eelle de la roe de la Porte d'Aigoste et de rcoouer ainsi la chalne 
des temps f Grtee an del, les folies ddmsgogiqncs'et socislistes n'oot pas dteint le 
sentiment de Fart. (Solic* sur U Fort* fAuguito, 484t, p. 13). 

(S) Fr. Oermer Dnrand Ms, architects, ancicn tlftve de fecolo des Beaut -Arts. 



Digitized by 



Google 



ANWfeB 485* 59 

les en or et dans une autre urne pas moins de cinq k six mille mMailles 
en argent ou en bronze. II est juste d'ajouter que la plupart de ces 
derniferes6taientcomplfetemeritdegrad6es, ne prfesentant gufere qu'une 
masse compacte de carbonate de cuivre. 

Mais la ville put enrichir sa collection dequatre-vingt-douze m£dail- 
les en or et de cent cinquante-cinq en argent, dont les types assez peu 
varies appartenaicnt k une pfiriode de cent cinquante-cinq ans entre 
N6ron et Caraccalla. 

L'ensemble des monnaies d'or qui 6tait trfes pur pesait 867 grammes 
et fut reycndu au prix de 115 francs Ponce. 

Si j'ai parte des mMailles trouvfes k la Porte Auguste , c'est qu'elle 
donna lieu k une petite potemique assez interessante entre Pelet d'uhe 
part et Perrot de Pautre. Nous savons que ce dernier, qui se piquaib 
en archeologie, de pouvoir raisonner sur tous les Ages et sur toutes 
les gpoques, avait instalte k Nimes un mus£e ggyptien. Perrot entreprit 
d'gtudier les momies qu'il avait sous la main et hasarda au sujet de 
certain collier de pedes une hypoth&se assez plaisante, qui 6gaya quel- 
que peu les savants de l'gpoque. Le mdme Perrot voulut aussi discu- 
terles fouilles pratiques par Pelet k la Porte Auguste et en particulier 
les m&lailles quel'on y avait rencontr6es.Il s'attira de la part de ce der- 
nier la spirituelle rgponse suivante que je rapporte autaht pour sa verve 
et sa causticity que parce qu'elle nous pr6sente, en quelque sorte, un 
savant remarquable que Nimes s'honora de poss6der, M. Germer- 
Durand, qui par un hasard bizarre fut pr&cis6ment le pere du laurtat 
de 1875, cite plus haut. 

« Je desire remercier M. Perrot de la lecon qu'il a bien voulu donner 
k Finspecteur des monuments histofrques du Gard. La forme aurait pu 
6tre plus cQnvenable; mais les savants n*y regardent pas de si prfes, 
pour moi, je ne veux y voir que la bonne intention. 

» Je remercie M. Perrot d'avoir fait connaltre au public les six 
ntedailles qu'il a dichi /fries juste. Ces m£daille$ n'ont aucun rapport 
avec les quinze dont j'ai parte et qui ont gte.dgcouvertes entre les joints 
de deux pierres. Cellesqu'ila ^cAiyTr^e^yi^^eont 6t6 recueillies pen- 
dant le cours des fouilles par les soins de M. Henry Durand et remises 
par lui k M. le Maire. 

» Est-il surprenant que fouillant Tun et l'autre dans un champ diffe- 
rent, nous ne soyons pas arrives aux mgmes dgcouvertes I Si j'avais k 
parler de deux antiquaires, de M. Lenormant et de M. Perrot, par 
exemple, trouverait-on 6tonnant queje n'eusse pas les mfimes chosesfe 
en dire f 
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• » Que notre savant antiquaire veuille bien consulter M. Astier; cet 
entrepreneur lui dira qu'il n'est pas possible que » ces monnaies aient 
pu rouler de temps A autre, se perdre accidentellement dans une 
f elite et y r ester. » 

» M. Astier lui aflirmera qu'elles avaient 6t6 employees comme 
libage faisant corps avec le ciment, que les rats les plus antiquaires ne 
pouvaient les ramener k la surface comme certain collier de pedes 
qu'ils ont fait surgir nagu&re des flancs d'une momie 6gyptienne* 

» Nous confessons, en tcrminant, que nous croyons, en conscience, 
aux rats investigateurs des momies ; sans eux, sans l'apparition inat- 
tendue du collier de perles, la reine d'Ethiopie n'aurait 6t6 qu'un m&le 
et le monde aucait 6t6 confirm^ dans Perreur ou l'aurait entratn6 
l'ignorance prfeomptueuse de M. Lenormant, membre de rinstitut, 
conservateur des mgdailles de la R£publique. 

» II y a dans tout ceci une chose que j'ai d6chiffr6e trfes juste, 

mais comme ma lettre est d£j& trop longue je me reserve de la com- 
muniquer plus tard au public* 

» Nous devons cependant une reconnaissance rtelle k M. Perrot ; ses 
observations ont appel6& la Bibliothfeque de la ville un veritable savant, 
que nous reconnaissons avec plaisir pour notre mattre en fait de 
science numismatique : M. Durand (1), professeur k l'Assomption. 

» Auguste PELET. » 

Les travaux de Pelet ne se bornaient pas aux fouilles de la Porte 
Auguste ; il se prgoccupait aussi de Sparer les pertes dues k la negli- 
gence des administrations pr6c6dentes ou aux revolutions. 

c ^administration municipale de 1759, 6crivait-ille21 mai 1850, avait 
voulu constater par des monuments durables P6poqite ou fufent termi- 
nds les grands travaux d'embellissement qu'elle venait de faire ex&mter 
k la fontaine de Nimes ; k cet effet, notre historien M6nard et M. Bote 
proposferent quelques inscriptions latines. On voulut ggalement conser- 
ver le souvenir de deux inscriptions romaines, et on les enchassa dans 
le mur, k l'endroit m6me ou elles avaient 6t6 dfeouvertes, sur le der- 
rfere des h&nicycles de la source. Entre ces deux tables antiques, on 
mit une troisi&me inscription moderne qui rftinissait les deux 6poques... 

» Les monuments ont aussi leur destinte et les revolutions sont sans 
pitfc 1 La tourmente de 1703 emporta tous ces documents historiques ; 



(I) Germer-Dtnml qui fat pint ttrd bibliolhfeairt de It tille. 
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l'ftge ne fut m6me pas respects. Auguste et Louis XV pgrirent sotas le 
mfime marteau. 

» Sous l'administration de M. Cavalier, les deux premiferes inscrip- 
tions (1) furent rgtablies sur les murs de la Plate-Forme. La place des 
trois autres est restee vide. Ne pensez-vous pas avec moi, Monsieur le 
Maire, qu'il serait convenable de reconstituer ces vieux cahiers de 
notre histoire locale f » 

Pelet obtint gain de cause et les lettres des inscriptions romaines 
furent r&ablies. 

Par ses soins, ggalement, gtait r&tablie l'inscription que les Etats du 
Languedoc avaient fait placer au Pont du Gard, et qu'un faniatisme 
politique stupide et aveugle avait arrachge comme une image de la 
tyrannie. 

Les fureurs de la pol&nique ne s£vissaient pas seulement dans le 
monde des antiquaires ; la magistrature, elle-m^me, d'ordinaire si 
calme, n'6tait pas k Fabri de ses coups ; nous allons les voir perdre de 
leur forme plaisante et rieuse pour devenir acerbes. 

Par dScret du 24 mai 1850, M. Liquier, avocat g6n6ral k la Cour d'Ap- 
pel avait 6t6 nomm6 premier avocat g6n6ral k la mfime Cour en rem* 
placement de M. D6mians. Ce dernier avait adressg au ministre de la 
justice une longue lettre qu'il crut devoir faire insurer dans le 
Ripublicain du Gard. Quelques mois aprfes, ce journal s'emparant 
de cette 6pttre, ex6cuta une charge k fond de train contre le gouveme- 
ment et surtout contre le procureur g6n6ral L. Thourel. En r6ponse k 
ces diatribes, ce magistrat fit publier la note suivante. 

« M. D6mians a donn6 sa demission des fonctions de premier avocat 
ggngralsous le coup d'un bl&me trts s6vfere k lui infligi par le procu- 
reur gfrigral, au nom de M. le Garde des sceaux, pour des fautes graves 
commises par ce magistrat dans Pexercice de ses fonctions. La politi- 
que 6tait complement 6trang&re k cette masure disciplinaire. 

» Une demission donnee dans de semblables circonstances est de la . 
part d'un magistrat l'aveu le plus formel de ses torts. 

» Mais les termes dans lesquels, cette demission fut donnte, ne per- 
permettait pas & M. le Garde des sceaux de l'accepter et elle fut 
refusfe. 

» M. D6mians fut purement et simplement r6voqu6, etla preuve 
officielle en existeau parquet de la Cour. 



(4) Cell* de IMnard et de Bote. 
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» CTest au public k juger, si, comrae paralt le croire le Rdpublicain 
clu Gard, les insultes et les calomnies d'un magistrat, justement desti- 
tu6, peuvent atteindrele chef de la justice et le procureur general qui 
ont concouru k sa revocation. 

» Kfmes le 15 ao&t 1850. 

» Le procureur general : L. Thoubel. » 

M. Dcmians, usant de la permission du journal republicain qui lui 
avait ouvert ses colonnes toutes grandes, repondit au chef du parquet 
general que le ministre n'avait pu « commettre Facte ridicule 
que lui attribuait M. Thourel. » s'adrcssa, ea outre, au r6dac- 
teur de la Gazette du Bas Languedoc, qui avait sur la requ&te du 
Procureur general, insere la note que j*ai transcrite ci-dessus, et 
demanda k M. L6on Blanchard ou une retraction ou une reparation 
par les armes. M. D6mians n'obtint ni Tune ni 1'autre et dut se conten- 
ter de rccourir k ses attaques mordantes contre son ancien chef hi£- 
rarchique. II n'y manqua ccrtcs pas, et le piquant de cette a venture 
qui provoquait dans la ville un veritable scandale fut que le premier 
president Teuton (1) interyint dans cette lutte ou se conspuaient r6ci- 
proquement les represcntants de la justice. L'aflaire en vint k ce point 
que M. Thourel dut 6crire ce qui suit : 

« J'ai annonce que si M. Demians m'adressait de nouveaux outra- 
ges, je Pappellerais a en rendre compte devant les tribunaux. Aujour- 
dTiui la mcsure est comble et je viens de demander k M. le garde des 
Sceaux l'autorisation d'intenter cette poursuite. Le ministre me Tac- 
cordera, comme il m'avait accorde celle de regondre au premier 
libclle, et apres le debat judiciaire il ne restera plus de trace des outra- 
ges reccnts qu'on m'a prodigues, qu'il n'en est reste, aprfesma reponse 
de ceux qui les avaient precedes. 

» Vous avez publie, Monsieur, une seconde lettre de M. le premier 
president Tculon, dans laquelle ce magistral sans s'occuper de la 
refutation que j'avais opposde k la premiere, se .borne k declarer qu'il 
maintient toutes les affirmations de celle-ci. Entre lui et moi, des ce 
moment, ce n'est plus le public qui doit etre juge, c'est le ministre de la 
justice ct c'est k lui que je vais soumettre notre differend. » 

On ne sauraits'etonner k lire ces menaces, ces diatribes que le monde 



(4)11 import© de ne pat oubller que MM. Marian*, Tbourd el Tealoa llaient Iroit 
creatures da go«?ernemenl proYitoire. _ 
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des journalistes pr£senta lui aussi le spectacle de la division la plus 
profonde; encore faut-il ajouter que si laquerelle qui vasuivres'61eva 
entre deux journalistes de Nimes, elle fut plus parttculferement grave, 
parceque Tund'entre eux 6tait auteur etque son amour-propre d'auteur 
avait 6t6 violemment froissg par la critique de ses confreres. Ce dernier 
6tait M. Eugfene Bresson que nous avons eu l'occasion de voir, en 
1848, plac£ k la tote de la redaction du R&publicain du Gard. 

Je crois interessant de mettre sous les yeux du lecteur la lettre offi- 
cielle qui investissait M. Eugene Bresson de ces fonctions. 

€ Voici ce qui a 616 dgflnitivement rgsolu, relativement k la redaction 
du R&publicain du Gard, qui devra suivre, ainsi qu'il avait 6te d£j& 
convenu en assemble g6n£rale des actionnaires, la ligne politique du 
National. 

» M. Eug&ne Bresson est nomm£ rgdacteur en chef du RdpxMicain 
du Gard ; il ne pourra 6tre renvoy6 sans le consentement du comitt de 
redaction. 

»Tous les articles des personnes 6trang6res k la redaction seront sou* 
mis au r6dacteur en chef ; aucun article ne pourra 6tre insert sans Tap- 
probation, par 6crit, de ce dernier, qui soumettra ses observations au 
comite de redaction. Ce comite dgcidera en dernier ressort 

» Les articles seront classes dans Pordre indiqug par le rgdacteur en 
chef. 
» Aucun article ne sera sign6. 

» Membres du comiti de redaction : MM. Gaidan aln6 t Peyron C6- 
sar, Valla-Loche, Fermaud Emile, Bosc, Martin-Corraud, Picheral, 
Lamouroux F61ix, Mirabeau. » * 

M. Bresson avait 6crit un op6ra en vers (qua tre actes) Raymond tie 
Toulouse, musique de Tun de nos compatriotes, M. Rousselot. Ray- 
mond de Toulouse obtint sur notre seine, oil il vit pour la premifere 
fois les feux de la rampe, un succis de convenance ; mais moins heu- 
reux devant la presse, il fut l'objet d'attaques multiplies. Parmi m 
celles-ci les plus violentes vinrent pr£cis£ment du journal qu'avaitdi- 
rig* M. Bresson, mais auquel il n'appartenait plus depuis quelque 
temps* L'auteur peu satisfait, se tourna contre le feuilletoniste de cette 
feuille, un sieur Jules Borelly, et lui administra une lecon manuelle en 
plein boulevard, k quelqucs pas du th&tre. Que Pagression etit 6t6 
accomplie par surprise comme le pr&endait M. Borelly ou en face 
comme Passurait M. Bresson, ces deux frferes ennemis (1) dchangteent 

(i) Ds apptrtenaienl tons deux a« Cercle dtaperatifM* 
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dans les journaux du temps les insultes les plus sanglantes ; un duel 
fut resolu qui se termina par le procte-verbal suivant : 

« A la suite de Particle insere en tete des colonnes du n* 294 du Re- 
piMicain du Gard, intitule «un Guet-Apens» et de la lettre en r^ponse, 
adrcssee par M. Bresson k la redaction de cc journal et ins^rte dans le 
n* 92 dc la Gazette da Bus-Languedoc, une rencontre a 6t6 decidee 
entre les redacteurs du Rtpublicain du Gard et M. Bresson. 

» M. Pencliinat a 6t6 designe par le sort pa* mi les redacteurs du 
R&publicain du Gard : La rencontre a eu lieu aujourd'hui k une heure 
de l'apr&s-midi, l'arme choisie etait le pistolet : les combattants etaient 
places k vingt-cinq pas ; ils ont tire en meme temps k un signal conve- 
~tou ; personne n'a ete atteint. Les temoins ont mis fin au combat, en 
declarant que l'bonneur etait satisfiait. 



» Les temoins de M. Pencliinat : 
» L. Laget, Achille Daaiseis. 

» Les temoins de M. Bresson : 
» Ch ables fils aln6, E. Rocsselot. 

» Nimes le 20 mars 1850. » \ 

On voit que les poiemiques et les querelles ont tenu pendant cette 
annee 1850 une place considerable dans notre bistoire locale. 

II est juste de mettre en regard de ces diatribes violentes le spectacle 
que donna notre ville des qu'ellc connut le recit de la catastrophe qui 
venaitde frappcr notre armceii Angers. L'csprit«de charite reunitdans 
un ineme elan tous nos concitoyens k l'annonce de cet affreux raalheur. 

On connatt les faits. Le 1" bataillon du 1 lMegcr traversait, le 16 avril, 
le pont suspendu d' Angers, quand tout k coup les chalnes se rompi- 
rent et quatre compagnies furent pi^cipitees dans le fleuve. On s'em- 
pressa d'organiser dessecours, mais un ouragan epouvantable qui. 
s£vissait en ce moment, la violence du courant paralysferent tous les 
efforts tentes poursauver les infortunes qui disparaissaient engloutis 
dans les (lots ou mouraient frappes par leurs propres armes. Le nom- 
bre des victimes fut considerable et s'eieva k prts de 300 parmi lesquels 
195 moururent sur le coup. 

Cet evenement sinistre provoqua dans toute la France un seul et 
m£me elan de douleur unanime. Partout des souscriptions s'eavri- 
rent et l'argent afllua, spectacle que nous avons deji vu et que nous 
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nous venronsplus d'une fois se renouveler en France, loisqu'U s'agira 
de panser des infortunes ou de faire face k des catamites publiques. 

Nimes, je l'ai dit 9 ne resta pas en arri&re et sa municipality se mit 
encore ici k la tftte du mouvement. Une note oflicielle parut dans ce 
sens ; clle 6tait ainsi congue : 

c Le Maire de Nimes, se rendant l'interprtte du sentiment profond 
de douloureuse sympathie excite air sein de notre population par la 
catastrophe d' Angers, s'est empress^, k la premi&re nouvelle de ce 
grand malheur, de se concerter avec les diverses autoritts pour rtanir, 
dans une mdme manifestation de deuil et decharite, toute la population 
Nimoise et notre brave garnison. » 

En consequence, le samedi matin, k dix heures et demie, un service 
funfebre fut c£l£br6 k la Catbgdrale. Tout le monde officiel , qu'il 
apparttnt k l'administration, k l'armge ou k la magistrature assistafr 
cette imposante cfrgmonie. Un piquet, compost de d&achements de la 
ligne et de la garde nationale, ranges en une triple haie, et command* 
par M. d'Everlange, chef du 8 e bataillon de la garde nationale, rendait 
les honneurs militaires. Le lendemain un autre service religieux se 
cel6brait au Grand-Temple. 

En dehors de ces divers incidents qui tour k tour occup&ent au 
cours de l'annge 1850 la population Nimoise, il en est un qui a une 
place k part dans notre histoire locale : ce fut l'affaire du cercte de 
VAlizier. Un arrets prgfectoral, en date du 20 juillet, ordonna la 
fermeture de ce cercle, ainsi que celle d'une soctete du mfime genre 
en se basant sur les consid&ants suivants : 

c Considgrant que cette soctete non publique et non politique n'est 
point autoris£e comme soctete politique. 

» Que, neanmoins, elle s'est rgunie le 14 de ce mois, en banquet politi- 
que, ainsi qu'il rfeulte du compte-rendu et des toasts qui ont 6t6 portte 
et sont reproduits dans le journal VEtoile du Gard. 

» Que de plus elle a admis k cette reunion des personnes ftrangtaes, 
venues de divers points, dans un but politique, 

» La soci6t6 le cercle de I'Aluier sera fermte. 

Le prgfet du Oard : E. Lagabdb. » 

Semblablefait n'a en lui-mfime qu'une apparence minime, et rentre 
dans le cadre ordinaire de ces sortes de mesures administratives, die- 
ties par un esprit politique tracassier et ttroit. Mais cette affaire se 
compliqua de poursuites judiciaires, exerctes par le procureur g6n&al 
de Nimes, et en mfime temps d'une violente pol&nique qui mit aux 

Tr#isitaMUmlM,TN»& • 
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prises M. B6chard et M. Lourdoueix. Cc fut en quclque sorte le denoue- 
ment de la rivalite que j'ai signaiec entre ces deux hommes, au com- 
mencement de ce chapitre, rivalite dont le point de depart etait reiec- 

- tion legislative du 13 Janvier. 

On aura compris que les deux societes fermecs par arrgte prgfectoral 
etaient toutes deux legitimistes et que Tune et l'autre avaient voulu 
celebrer la Saint Henri ; il imported'y ajouter que Tune et Taut re etaient 
au nombre des fiddles de M. de Lourdoueix et que ce dernier avait 
preside les deux reunions incriminfes. Cc fut meme en son honneur que 
des deputations de divers cercles du departement furent r£unies et que 
la reunion de privde qu'elle etait, devint publique en realite et motiva 
les fureurs du Republicain du Gardct a leur suite rarrfte prefectoral 
et les poursuites judiciaires. 

Des lore, cette affaire simple au debut, set ransforma compl&tementet 

eut les honneurs de la presse parisienne. La Gazette de France, organe 

de M. de Lourdoueix, se plaignit de ce qu'on n'avait pas su arrftter les 

. poursuites dirigees contre le Ceixle de VAlisier, ajoutant que ces 

. poursuites etaient encouragees en secret par la deputation du Gard 

(lisez M. B6chard). De telles railleries, une pol6mique aussi violente 

- n'etaient pas une vaine querelle de mots. Cette querelle n'etait d'ailleurs 
pas menee avec une excessive loyaute par les bommes de VEtoile du 
Gard. Desavou£s par M. de La Bochejaquelein, derrifere lequel ils s'abri- 
taient volontiers en maintes occasions, ceux-ci avaient ferm6 lews 
colonnes k Fhonnfite depute du Morbihan lorsqu'il se separa nettement 
d'eux, et se refusa aussi & donner aux r£ponses de M. Bechard, la publi- 

j cite qu'ils n'avaient pas menagee k leurs insultes en vers le representant 
du Gard. 

La presse legitimiste s'etait emue de cette querelle et un journal 
rUnion ecrivait ce qui suit : « Nous desirons vivement que la pole- 
mique entre M. de Lourdoueix et M. Bechard ne se prolonge pas. D 
nous est impossible cependant de ne pas faire remarquer que M. de 
Lourdoueix a tort de se poser en accusateur vis-i-vis de M. Bechard. 
» Le directeur de la Gazette de France est implique dans des pour- 
suites intentees contre les promoteurs du.13 juillet k Nimes. Cette 
position est, sans nul doute, digne d'interet ; mais k tout prendre, quel 

. a ete le premier agresseur dans cette malheureuse affaire f 

» Depuislongtempslesattaques les plus blessantes et les plus mal 

, fondees ont ete rcproduites par la Gazette de France contre la depu- 
tation du Gard. Cette deputation composee d'hommes politiques 

1 internments et loyaux a ete accusee dans VEtoile du Gard d'avoir excite 
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les rigueurs de la justice contre des ouvriers legitiinistes, et la Gazette % 
au lieu de protester, a insere cette invention purement et simplement. 

* Les lettres de M. de Lourdoueix ne sauraient detruire PefTet d'une 
pareille imputation. Tout le monde comprend que M. B6chard a dft 
s'inscrire en faux contre les allegations de VEtoile du Gard accueillies 
par la Gazette* II Fa feit convcnablcment, dignement, comme un 
homme blesse dans son honneur par un journal qui devrait d6fendre - 
1'honneur de la Droite » 

Ce jugement s6vfere n'arrtta nullement la campagne dirigee contre 
notre compatriote et ne rappela pas VEtoile k une plus saine et plus 
juste appreciation des choses. La protestation de M. B6chard, dont 
parle YUnion, demeura lettre morte pour ses adversaires qui nc voulu- 
rent pas 1'accueillir. II falluten venir k un eclat, et M. B6chard 9 atteint 
dans son honneur, ecoeure des insinuations calomnieuses dont il etait 
l'objet, dut traduire la feuille de M. Peladan devant les tribunaux. Le 
samedi 21 septembre, la cause fut 6voqute au tribunal correctionnel 
qui, statuant sur la plainte en diffamation dont il etait saisi, condamna le 
gerant de VEtoile k cinq jours d'emprisonnement, mille francs d'amende, 
mille francs de dommages-interfets (1), k Finsertion de la lettre de 
M. B6chard en reponse k Farticle diffamatoire, ainsi <}u'aux frais de la 
m&me insertion dans deux journaux de la locality et deux journaux de 
Paris au gr6 du plaignant (2). M. B6chard etait defendu par M 9 Labou- 
lie, un de ses collogues k la Chambre, eXYEtoile par M* Billot, du bar- 
reau d' Aries. 

H fut, au cours des debats, question d'un incident grave qui s'etait 
produit quelques mois auparavant*entre M. dela Rochejaquelein et 
M. Bechard au conseil d'Etat. Cet incident avait ete suivi d'un ^change 
de temoins, et il fallut toute la sagesse des uns et la parfaite urbanite 
du depute du Morbihan pour que les choses ne fussent pas pouss6es 
plus loin. VEtoile avait raconte ces faits avec un luxe et une exagera- 
tion de details contre lesquels s'etait eieve M. de la Rochejaquelein lut- 
meme dans une lettre que VEtoile refusa dMns6rer. A Faudience, 



(1) La. plainte et la demande em domutsges-inUrtts de II. B&hsrd portaient sob 
d&istement pour tontes les sommes qii lii sersient sllonles in profit de Is coram- 
nantd de Saint-Vincent-de-Panle f poor *tre distributes tux indigents, 

(2) Snr rtppel de VEtoile, ea jngeraent fat confirm* par la Conr de Nimes qni so 
boras a eorroborer le dispositif de motifs pits sdvtres et pins eonclnants. 

Les dtfensenrs devant la cbambre dea appela correctionnels, 6tslent M # Alphonse 
Boycr poor M. Bfcherd, et M* BUlot potr Vtitoik: 
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M. Peladan, donnant lecture de~cette lettre publique,lut aussi une lettre 
confidentielle que lui adressait M. de la Rochejaquelein, qui d&ruisait, 
disait-il, les assertions dece dernier. 

En presence de ces proc£d£s, dont il 6tait victime, le d£put6 roya- 
liste 6crivit une lettre oil il se plaint en termes vifs et qualifie durement 
l'attitude de son partisan. Cette pfcce qui fait le plus grand konneur k 
la loyaute chevaleresque du dgpute du Morbihan, a sa place ici, non- 
seulement parce qu'elle intgressele d6bat qui s'gtait 61ev6 entre M. B6- 
char et lui, mais parce qu'elle peint avec nettett les proc6d£s en hon- 
neur ft VEUrile du Gard. 

« Plusieursrepr£senUntsl6gitimistesm'ayant interrompu k la fois, 
en me disant * « Parlez pour vous », dans un moment oil je rgpondais 
li M. de Montaiembert qui venait de parler des lOgitiraistes d'une fa^on 
peu agr&ble pour eux # je m'adressaien termes violents k M. B6chard 
\ et k un autre de mes coll&gues qui parlaient en ra6me temps* M. 

| - Btehard a affirmg, et je le crois, qu'il avait seulement dit avec vivH- 

cit6 : c Mais c'est entendu, chacun par le pour soil • Je ne l'avais pas 
compris, j'&ais fort exasp£r£ d'avoir 616 ainsi interrompu par mes amis 
politiques. JTavais chargg deux de mes collogues de demander raison 
' k M* Btehard et k un autre repr&entant. Le lendemain matin, je re$us 

r la visite de If. Peladan et d'une autre personne, je leur racontai avec 

[. l'exag&ration dela colore ce qui s'6taitpass£ et ce qui allait probable* 

ment s'ensuivre. Je lesrencontrai dans l'aprte-midi, dans une visite que 
je fis, j'ftais encore fort anim£, je vena is d'apprendre qu'il n'y aurait 
pas de rencontre entre nous, les ttmoins ayant dtelarg que la vivacitt 
que j'avais mise ne m'autorisait plus k demander raison k ces Mes- 
sieurs. 

i Je ne connaissais pas alors Tex plicatiofi naturelle qu'avait donnie 
M. B6chard. Huit ou dix jours aprte que cette affaire 6tait oublite, je 
requsVEtoile du Gard que me remit Tun de mes amis ; j'6crivis im- 
mgdiatement la lettre publique qui a 6te refus£e ; je n'ai pas conserve 
cette lettre, je me rappelle seulement que je conviens de m'fttre laiss6 
emporter au del& de mes habitudes depolitesse ; mais je me plaignais, 
k juste titre, de ce que Ton eat rendues publiques des vivacites exag6- 
rtes, manifestoes dans l'intimite. X6crivis, en mdme temps, trts k la 
hftte, k M. Peladan, une lettre dont je n'ai pas le moindre souvenir, mais 
dans laquelle je ne pouvais pas lui dire : Le correspondant de PEtoOe 
duOarda tout inventi, puisque V article n* it ait en grande partie 
qu'unabus fdcheux d' expansions qui m'itaient personnelles. NMma- 
:' ginant pas un seul instant que l'insertion de ma lettre pat feure diffi- 
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culte, je n'attachai, dans le premier moment, aucune importance k ce 

. que jelui terivis; mais, dfes lelendemain,sor Fobservation que me fit 

une personne qui connalt mieux que moi les situations k Nimes, et, 

depuis lore, dans quatre ou cinq litres que f&rivis k 1L Peladan, 

. j'insistai pour que ma lettre publique fit publtee ; je ne pus pas Fob- 

• lenir. 

» Ma lettre publique etait une explication rigoureusement vraie dece 
qui s'etait passe. EUe avait le caracttre qu'elle devait avoir. 1L Pela- 
dan aurait dft comprendre qu'elle n'avait ricn de contraire au fond, 
mais aux details qu'il avait entendus et qu'il avait confondus et ampli- 
fies sur quelques points. Je ne m'attendais pas k ce qu'il se crtkt le droit 
de faire usage del'une de mes lettres intimes. II y a, du rcste, des cho- 
ses quine se font pas dans la vie ordinaire. 

» M. de Laboulie me dit dans sa lettre, dont je le remercie, que Ton 
a et6 etonne devoir non dans une lettre dbmand£b par les t6moins de 
M. Bechard, et out dans une lettre confidentielle. 

» Les temoins de M. Bechard ne m'ont pas demand* une lettre de 
rectification ; ils ne Fauraient jamais obtenue ; quand je la leur fis 
connaltre, ils me remerciferent avec effusion, car ils sont nos amis 
communs. lis se souviennent certainement que je leur dis trfes-loyale- 
ment, quelques jours apr&s Favoir ecrite, que j'avais, par ma trap 
grande vivacity, bien justifite par des faits politiques, strangers k M. 
Bechard, donne moi-meme, sans le vouloir, un pretexte k Finconve- 
nance de la publicite qui avait et6 bite. 

i Voili la verite, je vous Fabandonne. » 

1L dela Eochejacquelein n'etait pas le seul k bl&mer VEtaUe; les 
ouvriers 16gitimistes de Nimes, que cette feuille avait ind&ment m£ies 
k ce debat politique, lui adressferent la protestation suivante : 

€ Lessoussigues, ecrivaient-ils au rgdacteur de VEtoile, ont et6 fort 
surprisde lire dans voscolonnes une longue lettre, sign6e Clement, ) 
k Fadresse de M. Bechard, en tftte de laquelle nous trouvons cette 
phrase : Jfai eu Fhonneur de lire dans la Gazette de France deux 
lettres dont vous avez exige Finsertion, auxquelles je n'aurai pas rtpon- 
du, si les societes ouvriferes de Nimes ne m'avaientdonne mandat spe- 
cial de les representor et de vous dire etc., etc • • 
. » S*il peut convenir k M. Clement, qui habite Marseille, d'adresser k 
voire feuille d'interminables narrations sur des faits d£j& fort ancieos, 
des appreciations toutes personneiles sur une situation locale qu'il 
connalt k peine, encore faut-il qu'il accepte Fentifere responsabOite de 
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ses articles et que pour leur donner plus d'importance, il ne separe pas 
d'unmandat purement imaginaire. 

» Les soussigngs croient done devoir protester contre l'gnpnciation 
contenue dans la lettre de M. Cl&nent et dgclarent qu'ils ne lui ont 
jamais donng mandat d'^crire ou de parler en leur nom. 

t SocUti deVAlisier : Soubrat Louis, C16ment Antoine, Auguste 
Bernard. 

*Soci6t6 de Bienfaisance de St-Charles : Bancel, president ; Michel 
Bonaud, Arnaud, Langlade, Martin, Daniel, Bourelly, Rivier 
Louis, Bord p6re, Rabassy. 

• Socidti de la Cage : Portal, president ; Lhermet, Milliar&de aln6. 

» Socitti des Messieurs: Clement aln6 , Clement Jean, Jouve , , 
^ C16ment, Couve aln6, Couve, Durand Pierre. 

* Sociiti de la Minewe : Durup, president. 

SocitHd clu Jet d'eau : Pujolas, president ; Martin, Loubier, Dupuis, 
Laprin. 

Socitte des sous-o/ficiers : Thomas, president; Parent, Fontaine. • 

\ Cette digression sur les agissements, si unanimement condamngs 

d'un organe qui avait jete la division dans le parti lggitimistede Nimes, 
ne saurait nous faire perdre de vue la suite donn6e (d'affaire du cercle 
dePAlizier. 

Bien que, selon de Lourdoueix et Peladan, le proc&s intents k cette 
occasion fQt une affaire de pure forme qui devait permettre k la depu- 
tation du Gard de conqu&rirune popularity facile, Faffaire n'en suivit 
pas moins son cours. La chambre des mises en accusations de la Cour 
deNimes avait, il est vrai, refuse de reconnaitre k la soci«H6 de l'Alizier 
tout caract&re politique et partant de laisser traduire en cour d'assises 
les prtvenus, mais le procureur g6neral ne se tint pas pour battu et se 
j* pourvut en Cour de Cassation. 

lj Malgrg M. Richard, avocat des dgfendeurs, la Cour supreme cassa 

jj l'arrti de la chambre d'accusation de Nimes et Paffaire arriva 

V devant le jury de l'Herault, le 21 d&embre. Six ouvriers tegitimistes 

\ vinrents'asseoirsur les bancs des accuses.* C'ttaient MM. Layondez, 

Bernard, Soubrat, Daniel, Clement et R6gis. Les faits qui leur ttaient 
,, reprochfe ser6duisaient en sommei peu de chose, mais l'accusation 

prenait une importance considerable en raison des incidents multi- 
ples qu'avaient provoqu& les 6v6nements. 
R6unis le 15 juillet par un double souvenir de fid&itd et d'esp&ance, 
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ces ouvriers avaient offert k M. de Lourdoueix un banquet hors bar- 
riere (1). Le bruit s'etant rgpandu qu'apr&s ce banquet Tex-candidat du 
13 Janvier devait se rendre a la Sociiti de I'Alisier; la foule s'y porta 
immgdiatement etenvahit le local (2) de ce ccrcle. Ce fait simple en 
appareuce, mais mal interprets, donna lieu a une descente de police et 
amena la saisie de diffl&rents embldmes (3) qui gamissaient le local. 

Le Ministere public, tout en demandant une repression, ne put s'em- 
pgcher de rendre hommage ct justice aux boris renseigncments qui 
pr6c£daient les accuses devant la cour d'assises et de reconnaltre que 
1'opinion lggitimiste a l'honneur d'etre a la Wte du grand parti de 
l'ordre qui s'est donn6 pour mission de defend re la soctete. Le dgfen- 
seur , JJ e Alphonse Boyer, prononga une eloquente plaidoiric qui porta 
plus haut que les fails eux-mgmes, et notrc compatriote aborda le 
# d£bat avec une lar^eur de vues et une vaillance qui produisirent la 
meilleure impression. 

« Vous ne punirez pas, s'ecria-t-il, ces braves ouvriers pour ces embte- 
mes qui les fortifient dans leurs croyanccs politiques, qui les font 
pers6v6rer dans les nobles sentiments auxquels vous avez rendu hom- 
mage. 

» Aucun d'eux tf a et6 bercS sur les genoux d'une duchesse ; mais 
ils n'en acceptent pas avec moins de resignation la place que Uieu leur 
a assignee. lis savent que la Providence les a ejus pour les plus rudes 
labours de la vie ; ils n'ont rien au monde que leur travail, et cependant 
ils sont les plus intrepides defenseurs de la proprtete..., 



(1) Daas l'cnc'os d«*s -Jcmoiscllcs Rcjrnaod, li rextrdmite* dcs Bourgadcs. 

(2) La Socidtd dc F Alizicr dtait sitole sor no plateau qui domioe FEnclos-Roy d'nno 
bautcor de 45 a 16 mitres. Poor y arriver, ilfatlait pareourir 00 vlritoble labyrinth*; ". 
On dtait obligd d'abord dc p;rcoorir an corridor dtroit, au boat duquel se troavaicot 
viogl marches conJaisaia dao* one petite cour. A IVxtrtfmitl dc cette dercitrc se • 
r* neon trail on noovcl f scalier sc tordant contre le ninroo p'ol6t cotre dcox mors. 
krr.\€ eo hint, on <c troovaitcn face (fan aatrc mor dans lequel dtaif perde one 
porte douoaol acces a on troisie.-ne escalier de 15 marches, qui eoodoisail tor It 
plateau 00 dtait sitnle la sveidtd poursoirie, daas one cbambre mesorantapeine 
20 mitres carrot de saperfieie. 

La Socidid dcs Messieurs avail son sitgesur le plateau, immddiatement place" an* .' 
dessos de celni dc l'Alizier. 

(3) Cos emblemcs consistaient en nn tableau, entourd de dessins sdditieox snr Icqnel ^ 
6taient inherit* les uoms dcs socidtaires, en nn transparent portent les mots c Kins 
Henri V • etcn drapeaux blancs parsemds de fleers de lis d'or. 
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» Ce miracle, c'est la religion qui te fait, puis leur foi politique, leur 
seconde religion. En les frappant, la justice s'egarerait; rordrefrap- 
perait les soldats les plus d£vou6s de l'ordre... » 

Les six amis durent autant k cette parole vibrante et cliaude qu'i 
leur honnetete, leur devouement, Pexcellence de leur cause, Facquitte- 
ment que prononga le jury, aprts cinq minutes de deliberation. 

J'ai r6sum6 autant qu'il m'a et6 possible de le Cairo cette longue pol6- 
mique qui fit dans notre ville beaucoup de bruit et qui tourna enfin ft 
la confusion de certains brouillons dangereux. Les insultes prodigu6es 
k la deputation du Gard ne furent gu&re profitables k ceux, qui ayant 
pendant quelque temps capte la confiance d'hommes devours et fideies 
k la cause monarchique se virent par la suite jugfe par ceux-lk m£me 
qu'ils avaient entralnes. Comme le disait V Union dans Pentrefilet 
quej'ai cite, cette deputation etait, sans con teste, k la hauteur desa 
t&che fort difficile. Comptant parmi ses membres des hommes de capa- 
cite, elle marchait en meme temps derrifere un des plus grands parle- 
mentaires du temps, Berryer, et puisque ce nom revient en ce moment 
sous ma plume, je me h&te de rendre pour notre departement, Thorn- 
mage qui est dtt& cet homme d'Etat. 

Le budget de 1851 contenait une reduction de rimpdt foncier. Ce 
degrevement ne devait pas porter egalement sur tous les departements. 
Cinquante-deux departements devaient obtenir une reduction propor- 
tionnellement plus grande que les autres. Berryer, dans cette question 
aride de chiffres, peu susceptible de developpements oratoires, em- 
ploya tant d'art, tant de chaleur, et tant de ressources qu'il triompha de 
ces inegalites choquantes que certains voulaient introduire dans la loi 
financifere. Le Gard etait un des departements qu'on voulait sacrifier 
et qui n'efct profite que d*un degrevement minime. L'eioquence de 
Berryer lesauva. Certes, nul departement ne m&ritait plus deFetre, car 
ragriculture souffrait beaucoup ence moment. Kon-seulement Fincer- 
titude du temps, les craintes de Favenir avaient abaisse outre mesure 
le prix des produits de la terre et presque mis les proprietaires k deux 
doigts de la mine, mais la terrible maladie (1), dont j'ai dejk dit un 



(I) Celle maladie (Foldium), paralt avoir fixe* retention pour It premttre fois en 1845. 
Elle fat alors observle en Anglelcrre, dans lea environs de Margatte par M. Tucker, 
Jardinler de II. J. Plater. Depuia cette tpoque elle a'ttcndit a un grand norabre de 
culture sur divers points do l'Angleterre et fut sigoalle enanite sur le continent. 

Berkeley reconnnt en 1847 la nature du ma). U eiait du a 11n\aaion et a l'extreme 
multipllcaUon d*un petit champignon paraaite, que le savant mycologist anglais a ddcrit 
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mot dans un precedent chapitre, qui s'etait abattue sur la vigne se pro- 
pageait avec une effrayante rapidity et menagait tout notre riche 
yignoble. Par un liasard heureux, cette catastrophe fut epargnee k ce 
moment aux pays, qui aura k la subir plus tard ; le rem&de venait 
d'etre trouv6 et M. Duchartre, que le ministre de l'agriculture et du 
commerce avait charge d'etudier le fl6au t 1'annoncait en ces termes. 

« Les lavages n'ayant donne que des resultats peu satisfaisants ou de 
courte dur6e, on a recouru k Papplication de subtance pulv6rulente, et 
celle k laquelle on a da s'arrdter definitivement k cause de ses effets, est 
la fleur de soufre. 

» Cette matiere avait dejk donn6 d'excellents resultats, en 1848, k un 
horticulteur anglais, M. Kyle, de Leyton, et mes experiences de cette 
annge competent k cet egard la demonstration de la maniere la plus 
satisfaisante. Elle est k tres bas prix, ne nuit en aucune fa?on k ceux qui 
Pemploient, et s'obtient en tout lieu sans difficulty. 

» Je ne crois pas pouvoir rien proposer encore qui presente autant 
d'avantage et une action aussi certaine que la fleur de soufre. 

» Les raisins debarrass£s de 1'oldium Tuckery par Paction du soufre 
conservent une tache brunitre assez apparente sur les parties de P6pi- 
derme que couvrait ce parasite. Cet inconvenient est bien leger It c6te 
de la perte totale de la rgcolte, qui aurait ete certaine si la maladie eOt 
suivi son cours ordinaire. » 

Cette heureuse d6couverte, confirmee par des experiences serieuses, 
sauvait nos richesses viticoles d'un desastre. Combien ne doit-on 
pas d6plorer f que nos agriculteurs n'aient pas vu 111 un avertisse- 
ment dont ils eussent pu faire lecrr profit en demandant k Pepargne 
pendant les annees de prosperite extreme qui suivront de quoi faire 
face aux annees de gene et de misere 1 

Les societes corame les individus trouvent toujours dans une sage 



et figure* dans la Gardeneras chronicle ton* le nom <Toic/turo Tuckery. Ce champignon 
gtend les filaments de son mycelium dans le parencbyme des feuillesde vigoe el sur 
I'dpiderme des grains de raisin. U emet ensnite, pcrpendiculairement a la surface de It 
plante ses filaments artieulls, dont le dernier arlicta devient son moyen de reproduc- 
tion. 

Son dlveloppemenl est tres reside el la quantity immense de corps r«tprodiicteurs quM 
dlveloppe succesivcmcnt dans un court espace dc temps rend compte deson effrayante 
multiplication. 

L'effet de <ct«e invasion cry pto^ami lue estde faire ouvrir les grains de raisin, pern 
de temps apres qo'i's onl M attaquds et d*en amener ainsila destruction rapide. 
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administration de leurs biens, dans leur souci constant d'accrottre et 
de perpetuer leurs reserves, des elements de richesse pour 1'avenir et un 
levier considerable dans des circonstances graves* Notre ville nous 
offre une preuve de cette v6rit6, car k travers les sfecles, elle a su con- 
server intacte une propriety qui nagu&re lui a servi k amener dans ses 
murs deux regiments d'artillerie et k constituer un champ de tir que 
peu de villes poss&dent. Plusieurs fois, ses administrateurs ont 6t6 ten- 
ths, dans des moments difficiles, d'aliener ces biens pour se cr6er des 
ressources. Sans remonter bien haut. nous avons vu, en 1837 et en 
1849, les conseils municipaux inscrire dans leurs provisions financi£res 
la vente des garrigues. Cela ne se fit pas heureusement, et l'6dilit6 
nimoise se prfoccupa d'eviter une telle extrgmite ; grftce k quoi la gene- 
ration actuelle a obtenu d'accroltre les revenus et l'importance de notre 
cite. 

En cette annte 1850, le Conseil municipal se decida k obtenir une 
delimitation legale de la fortt communale. Une deliberation dans ce 
sens fiit prise et transmise au pr6fet qui, par un arrtte en date du 
8 octobre fixa au 1" mars 1851 le commencement de cette operation 
delicate. Delicate, en effet, car elle inttressait non-seulement un tris 
grand nombre de proprietaires enclaves, mais aussi les propriet6s com* 
munales ou privies limitrophes. 

Le Prefet decida que le point origine de delimitation serait fix6 k la 
pointe extreme Nord, faisant triple limite entre les cantons des grandes 
et des petites Escarlesses et les terres du domaine de Mangeloup appar- 
tenant k M. Magne. L'expertise etait confide au sous-inspecteur chef 
du cantonnement de Nimes, agissant dans l'interetde la ville, et se- 
conds par un des gardes gen6raux attaches au service destravaux d'art, 
en qualite de geomfetre. 

J'ai deji dit un mot (1) de l'expertise faitepar la ville elle-memepour 
se rendre compte de la valeur de ses proprietescommunales. Le travail 
qu'elle venait de provoquer avait pour but de fixer sans conteste et 
aprte un d6bat contradictoire avecles int&resses, le perimfetre delafortt 
communale. Nous en verrons les resultats par la suite. 



(I) Tome I, p. <•< «l Minnie* 
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L'originc de la propriltd commonalc do garrigucs de Nimes remonle haul dans 
noire bistoire. L'ecte coDstitolifest date* de 4141, cl figure danaoos archive* comma - 
nales (a). Cesi one lcttre de Bernard Atoo V, vicomte de Nimes, que je tranaerie id 
eorome in des pins aoeiena monuments de no're hiatoire locale. 



Anno ab inearnatione Domini UCVLIII, 
regoaate Lodoyco , rcge, ego Bcrnardaa 
Aton s, vicecomes Nemaoai dono ct in 
perpeloum concedo ad patvum popnlo Nc- 
mausenti omoea garrigaa qae annl intra 
termioos qnoa modo dicam, scilicet, termini 
annt a valle Acqnilina usqne ad Conrocos, 
et alios terminus eat devesia vetera de Ro- 
ta-Cerveria, et alius terminus esl Estclzia, 
el alius terminus sunt devesia de Vaeheriis, 
alios terminus sunt arche de Cavairaco, et 
alius terminus est via cst»qua? rotator Pon- 
dra et discurrit, de Cavairaco, ad villain 
S. Cesarii. Exeipio tamen omnes vet'ras 
devesias quae ab antiquo fueront, scilicet 
Podium devesii , Mitaldum , et Medium-*, 
leprosum, et Roca melcria et dev csiam de 
Speissals, ct dcvcs?am de Vacairolis, et 
Podium-Mejauam, et devesiam vitulo^un *t 
Podium -Ferrar. urn. Propter hoe autem po- 
putaa supradictua mill; soltdos Egidieasis 
monetae mibi* dedit 



L'an de 1'Incarnation du Seigneur mil 
cent qoaraotc -qua tre, Louis, diantroi, moi, 
Bernard Aton, vicomte de Nimes. je donne 
et je concede, a perpdtoitl , pour paturage 
au peuple de Nimes tootes les garrigue* 
qui sonl sitae** dans les limitea qui vout 
de la valine Aquiline jusquTaux Conroes 
et Faotre limite est 1'aneie n devois de Ro- 
que-Serviere el 1'aotre limite est Estelzio, 
et Fautrc limite est le devois dt» Yaquiftres, 
Tautre limite sont les arches de Caveyrac 
et Tautre limite est le cbemin qui a'ap- 
pelle Pondre et \a dc dveirae a la villa 
de Saint-Clsaire (b). J'excepte, eependaat 
toos les vieux devois qui existent a>puia 
lea temps andena, aavtfr les Pueehs des 
devoif, Mitau, Roquemal&re el le devois 
des Espesses, U devois de Vaqucirolcs, le 
Poecb Meje;* n et le Puech Fcrrier. 

Mais a cause de cc don le peuple sus- 
dit me donne mille sols monnaie de Saiot- 
Gilles. 



Une lettre du m4mc da tee de 1157 ajoute a la donation pr*c4dente lespatus de Costa- 
balens (c). Raymond, comte de Toulouse confirms par lettre splcisle (1181} It dona- 



(a) A A. 2, (Registrein f # ) archives eommunalesa la mairle* 

(b)Cest ce qu*on appelait les garriguet haute* par opposition *n\ garrigue* bane* qui 
se trouvaieot dans la plalne. 
(c)MM, Sportefeuille archives. - : 
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Uoa de Beraard lion. Raymool VI en fit aulaut en 1195. Bn 1225 Bernard Imbitot, 

Tinnier de Raymond VII, comte de Touloute, accorde aax habitants de Nimes la 

facu'td de ddpaissancc dans les patus de Cvrbtttatz (Courbessac). Enfin Pierre (fAthies 

s6n4chal de Beaueaire, confirme en 1240 la donation faite aux habitanisde Nimes des 

gnrrigues. 

Cette propria s'accrul pas des dons on des acquisifons faites a diverses dpoques* 
Des particnliers donudrcnt a la ville plnsienrs garrigaes sises a la Portc-Cancidre (for* 
tarn Canceriam)z alaBlgauarie (Reghanarijm); a Valarntde (valle Arnidu); aux 
Ardniers ( renari*); a la Postcric (Is eliuso post e rice) ; aa puech Lunar (Podium 
fit-iar); a Agilhon (Agullairan) etc etc. en Tan 1249. 

En Tan 1266, la commuoautg acquit de Raymond Mcnicr le devois de Pelalobe {Ptla- 
loba)\ deshoirsde Gnillaume Faisjn, le devois Bois-faisaa {Uvscut Fatiani); dePons- 
Qairard, cclni appeld Cros Leyron. 

La ville ne rcsla pas paisible propriltaire du t rritoirc qae les eomtes de Toulouse 
lai avaient concedes, et les arch ves commanalcs mentionnent des proems frequents 
entre Nioies ct les comiaunaulls avoisinantes on quelqucs parlieuliers. Cest ainsl que, 
en 1666, nn long dibit s'eflg?$«*a a ee sujel entre J'abbd et le monast&re de Fraoque- 
vaux qui souteoaient avoir droit de pacage dans les garrigucs de Nimes en vertn 
<Tune donation fait, le 21 mat 1127 in dit monasters par Bernard Aton IV, vicomte de 
Nim:s el d*Agde. Des contestations, suivies quelqucfoit de voles de fait (a) s'dleverent 
entre Nimes etles commnnes rivcraines, tlmoia Mandoel, Parignargues (1488*1490) 
an snjet dn Puech Cornet, et Clarensac (1437) aa snjet de la fon'aine de la Barben. 

Mais le ponvoir royal flit peel* tire radvereaire le , lus difficile a combatlre. Jalouse 
de ses prerogatives, la couronae de?a de bonne heure des pretentions a la 
propriety de nos garrigaes. Bile reconnaissait a la ngneur certains droits de dd- 
paissanee, octroyed aux habitants dc la ville mais affirmail tenir en pleine possession le 
territoire communal. 

Dans nn litre manuscrit qui so trouve a la Bibliothfeqnc (b) on retrouve celts op : nion 
toute a favactage de la couronne. 

€.... Ainsi le roi estanl demeurd sen! seigneur de la ville de Nimes et de son ter- 
roir, a fee lesmesmes droicts pour la propriety des vacuo ts, patlus el grrrigues qu'a* 
vaisnt enticrement les tusdds Atho et Beymood, il se treuve qu'en cette qualitd les 
Boys de France oat confirm* les susdites concessions des annexes Ili4 et 1104 pour 
la faculty de dtpaistamce aux consuls ct habitants de 4a ville de Nimes. • 

Cette certitude de propridtd se retrouve Igtlement dans an arret du Cooseil dTJtat, 
en datedn 16 fevrier 1636 (c), po'taal que les coasuls de Nimes represcoteront par 
devaot les sieurs iolendant de justice en Languedoe les litres des dons et conces- 
sions en verU dcsquels ils pr4l$nd$nt 4tr$ proprictairts des garrigaes de la ville. De 
1511 a 1*94, le parlement de Toulouse fut saisi d*un litige entre les consuls et les 



(a) M 11 13. Archives communales, Eoqueies faites an nom des consuls de Nimes cen- 
tre les habitants de Manduel qui s*£taient portesade* voles de fait contre des bergers de 
Nimes 0013). 

(b) Titres ramasses par Rignac Fait eoncernant les garrigaes de Nimes.— 3041 r* 00« 
<c) II II 9, Archives communaks. 



Digitized by 



Google 



ANNftB i*S# 77 

gens do Roi, sorveoo I la suite tfoce ordonnance da eommissaire royal, dates de 
4509, meltant tons la mala da Roy c i root sa directe plosieera tenements. Let terrains 
acqois dans la soite n'dtaient pas a l'abri de ees usurpations, ear tn 4691 les consols font 
opposition a on jogerocnl portanl que le Cros Lejron sera rdooi ao domaine do 
Roj. 

L*s commones riveraines on le ponvoir royal ne forsnt pas les seals a empidler 
somos forftts (a) communalea. De bonne beore lescon&ulsdureet s'eflbrcer dedispoter 
yux habitants de la \H!e on la po?scfeionoo la joaissaaee do sol. 

Nos archives contiennenl par excmple des lettres do roi Philippe IY le Bel, dalles 
de la fete de Saint llathico oo de Saint Luc (1293^ ayaal trail a des osorpaiioos des 
pitas de la ville par divers particoliers. Le ntereredi avast Xotl 1344, on certain Aobert 
Datil est condamnd a reslitoer des tenements doot II sMiail empard et le proefce est 
vidd en faveor de la ville, malgrd l'appel de sa reave, Constance Astier. Des jogements 
des 2, 3, 16 et 22 ddcembre 4326 tondanment trois particoliers a rendre aux consols 
les patis usurpls ao qoartier de la fon!aine de rOrase. 

A la date de 1652, cxistc dgalement on dtat de verification des osorpations commises 
par les particoHers dans les garrigoes de la ville (b); en 1744 Hntendant do Langoedoc 
permet aax consols de (aire arracber lea vignes plsntdes dans les garrigoes dei nis 
doase sondes. 

Ce ne sont pas senlcment des usurpations de terrains, mats anssi la mise en exploi- 
tation do sol communal contre leqnel duit se dlfendre la ville. Par exempt*, nons re- 
troovonssox archives de la mairie (c) on acte du xvsi*c!e par leqoel Baribdlemy Branet 
s*oblige a expddier par forme ifamende, on moid et deox banaslons de cbaox aox con- 
sols de Nimes, poor avoir fait sans tear consentemeut on.foor a chaox ao Pay de 
Nastier (4439). 

On voit par ce court rdsumd, qu^je me sus efforcd de faire aussi clair que possible, 
combien, malgrd ftnergique res stance des cot sols, le domaine communal avail dTen- 
. nemis a combattre et la prodfgiense activitd qo'il fallut aox administratenrs de la villa 
pour nons trsnsmetlre a pen prts inuci le bicn de nos f £res. le viens de dire, a pen 
pros intact, car dans l'espace d'un Steele seolemeBt, la sarface do territoire eommo- 
nal s'dtait absissde de pre* de 3.00) hectare*. 

Nos archives contienneot en effet on document (d; a cct dgard. On y troove dea 
mdmoires, relatifs aos garrigoes , rddigds snr les observations do sicur Tessfcdrt 



(a) Ls mot forit est nn pen pr&eutlenx, car les g ar rigoes n'ont jamais mlritd cette ap- 
pellation. Nos archives commnnales disent express&nent en parlant de notre ville : 
t quli n*y a aucneg bois de haute fustte, ni forest, bob Uilhis; mais blen des garrigoea 
fort basses ou les paovres et mistrables habitanU vont cfaercher du bois pour leor cdpaga 
y ayant divers de bois r&ervds qui sont jouis par desparticoliers ». Interrogatoire. rdpon- 
seset declarations des consuls de la ville de Nimes par devant Jean de Footfroide, avocet, 
eonseiUer du Roi; pour la confection du papier terrier (6 Juillet 1665). —CC § 9, Arthiva 
eommvnafte* 

(b) M U. 9. Archive* eommunnlfs. 
(e)MlLIL id. 

(4) n. «. 13. Archive* comm un al — . 
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«!• Fleur? el indiqiant la manure dTamdnager lea 6.000 hectares appar 
Cette pteee porta la. date de 17*1. 

Noas avons ea Poccasionde dire que 1'experlisede 1531 (e), ordom 
»«I municipal n'aceiaail comme propridtd iocooicsU* de la villoq 
3SO* hectare*. 



*\ 
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(•)T«t I. p, JOt, 
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CHAPITRE DEUXI&NE 



(Aon** 1851) 



SOMMAI RE 



DEUX COXDAXSATIOXS A MOAT. — EXECCTIO.NS A NlXBS ET A B&ArCAIAE* — BaAACSSB 
PAIS ET JTGB. — LB COMPLOT DK LTOX DETAXT LB CONSEIL DB GCEAAE. — LB MIAACLE 

db SAEir-SATneccc. — Rose Taxisiea. — II. db Locadocejx ex coca d'assisbs. — 

IXACGUAATIOX DB LA FOXTAIXE DB L'ESPLAXADE. — LBS TAATATC DC GOXSEU MUNICIPAL. 

— DiXOMAAEMEXT DB LA POPULATION. — TaOCALBS SCA DIYEAS POINTS DC DEPAATBMEXT. 

— La t Moxtagxb • a Saixt- Cesaiae. — La Saixt-Hexai. — Appaiae db la 
t Rbdocte >• — Lb Coxsbil Gexeaal et le Paepet. — II. Lagaadb est deplacb. 

— Lbs pecctaes xumhs. — Le Mcsee. — Nnss a l'Expositiox db Loxdaes. — Lb 
Jusilb. — Moat db Madams la Dcchessb d'Axgoclese. — Seaykes puxeaaes. 

— Adaesses aotalistes. 



Deux evenements s'6taient passes Tun k Ximes, Pautre k Beaucaire 
en 1850, que je n'ai pas relates dans le chapitre precedent, parce qu'ils 
trouvent leur denouement dans le courant de Fannee 1851. Ce sont 
deux crimes, deux assassinate, accomplis dansdes circonstances par- 
ticuli&res, et qui tous les deux, jug£s par le jury aux assises du premier 
trimestre de cette ann6e, amen&rent deux condamnations capitales et 
deux executions.) 

Le premier de ces evfcnements eut pour the&tre, la Maison Centrale. 
Dans la matinee du 9 decembre 1850, le detenu Andre Humbert, jeune 
homme, k peine &ge de dix-neuf ans, qui purgeait une condamnation de 
quinze mois de prison pour vols, manifesto plusieurs fois son desir de 
se venger du gardien Peyre ; ce dernier avait eu, k maintes reprises 
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l'occasion de punir Humbert dont la conduite £tait detestable. Entre 
midi et une heure, au rtfectoire, pendant que Peyre et un de ses colli* 
gues v Mallet, lisaient, en surveillant les detenus, Humbert se prtcipita 
sur ce dernier, lui arracha son sabre et avant que personne ait pu Far- 
rtter, tant le mouvement avait ete brusque, se retourna sur Peyre, 
endormi sur son livre, et lui plongea Farme dans le flanc droit. L f assassin 
s'acharna ensuite sur sa victime qui £tait tombte raide morte ,et lors- 
qu'il fiit arrett, it ttait dans un accfes de rage impossible k dterire. H 
ne tfrnoigna, du reste, aucun repentir de son crime. Le 11 f&vrier 1851 
la cour d'assises du Gard le condamnait k la peine de mort. Une foule 
considerable assiegeait le Palais de Justice, car cet assassinat avait eu 
un grand retentissement dans la ville* L'attitude de Faccus6 fut celle 
d*fin fou furieux et la force arm£e eut, pendant les debate, toutesles 
peines du monde k le contenir. 

L'ex£cution, que Farrtt de la Cour avait declare devoir avoir lieu 
sur la place des Ar&nes, attira, le samedi 26 avril, une foule immense 
qui, des les premieres lueurs du jour, se pressait au pied de la guillo- 
tine, avid$ de contempler ce spectacle sanglant. 

Depuis sa condamnation, Faumdnier des prisons et une soeur de 
Charite s'effbr$aient d'obtenir du condamne quelque temoignage de 
repentir et de lui donner Fesperance d'obtenir la mis£ricorde divine. 
Humbert se refusa obstin&nent k ecouter ces encouragements qui Fac- 
compagn&rent neanmoins jusqu'au lieu du supplice. II sortit de la pri- 
son, accompagng de Fexecuteur Carre et, bien qu'horriblement p&le, 
gravit d'un pas ferme les degr£s de l'6chafaud en presence de la mul- 
titude qui poussa une longue clameur lorsque le couperet eut fait son 
oeuvre. 

Dans la seconde affaire, la victime fut encore un agent de la force 
publique, un sergent de ville. Ici le meurtre se compliqua d'une affaire 
politique dont j'ai parte dans le chapitre precedent. A la suite de la 
devastation d'un cercle legitimiste, k Beaucaire, le Cercle de la Conr 
corde, les nommgs Lebois, Faure, Tavte, Bonnefoi et Pons furent arrft- 
t£s et 6crou6s k la Maison d* Arret de Nimes. lis firent, dans cette 
prison, connaissance avec le nomme Desbois qui subissait, en ce mo- 
ment k la Maison Centrale, une peine de cinq ann£es d'emprisonne- 
ment pour tentative d'assassinat. D6ssa liberation, Desbois se rendit k 
Beaucaire, ville qu'il avait choisie pour sa residence et se bftta de se 
mettreen relations avec la plupart de ses codetenus de la Maison d'Ar- 
rttde Nimes. 
A quels sentiments obeit Desbois, on ne peut gufere le savoir ; tou- 
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jours est-il que quelque temps apres son arriv63, il achetait des armes, 
et le 13 dgcembre k six heures du soir, il frappait en pleine rue, k Patne 
gauche, Pagent de police Boudin qui lui demandattses papiers et tirait 
un coup de pistolet sur un autre agent, nomm6 Bouton, qtfil manquait 
fort beureusement. Boudin, mortellement blessg, avait k peine la force 
de se trainer dans une boutique voisinedu th&Ure dudrame et yexpirait 
aussitOt. Desbois, arrfite de suite, dSclara avoir voulu tuer un tyran, car, - 
ajoutait-il, tout ce qui n'est pas r6publicain est tyran. H avouait ne 
pas connaltre sa victirae et n'avoir aucune raison personnelle de lui en 
vouloir. A cause m&me de la singularity de ce meurtre, qui paraissait 
avoir 6t6 inspire par une exaltation politique poussge k Pextrtme, 
quelques-uns des partisans de Desbois furent poursuivis comme 
complices : mais l'instruction n'ayant pu Stayer les soupconsque Pon 
avait pu concevoir k leur 6gard, ils furent rel&chds. 

Une cause aussi myst£rieuse, qui avait fait autant de bruit k Nimes 
qu'i Beaucaire, devait attirer une foule 6norme de curieux. Le Palais de 
Justice, k Paudience du 17 tevrier, fut vgritablement assiggg par les 
curieux, accourus de Beaucaire et des environs. Lorsque la Cour pro- 
nonga contre le coupable sonarrfet demort, celui-ci qui n'avait cess6 
de conservcr une attitude calme et tranquille, durant les d£bats, 
adressa un profond saint au public qui encombrait la salle d'audience. 
L*ex6cution devait avoir lieu sur la place de PH6tel-de-Ville, k Beau- 
caire. En consequence, le samedi 10 mai, k quatre heures et demie du 
matin, Desbois, qui avait accompli k la chapelle de la Maison d' Arret 
de Nimes tous ses devoirs de chritien, fut remis au bourreau Carrt. II. 
se dirigea d'un pas fermeau dehors, ^ou Pattendaitla charrette qui de- 
vait le transporter & la gare.du chemin de fer. Un dttacheinent de trois 
cents hommes d'infanterie et deux brigades de gendarmerie entouraient 
le condamnfe. - 

Le lugubre convoi n'arriva k Beaucaire qu'k . six heures et demie. 
D6j& sur la place de la Mairie, d6barrass&3 de toutes les 6choppes qui 
Pencombraient, et au milieu de laquelle 6tait dressg Pinstrument du 
supplice, stationnait une foule immense, contenue k grand peine par 
un carrg d'infanterie, derrfere lequel se d6veloppaient sur deux rangs 
les escadrons du regiment de hussards en garnison k Tarascon. 

Desbois que cette longue agonie, qui aggravait son horrible supplice, 
n'avait pas 6branl6, demanda k voir dans une des salles de PH6tel de 
Ville, Pagent Bouton sur lequel il avait tir6 deux coups de feu sans Pat. 
teindre. II avoua avoir eu Pintention de le tuer, et se jetant k ses genoux 
implora son pardon dont il re?ut Passurance aveo une satisfaction 

Trtlsltot UmlM. T«nt a • 
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visible. La toilette achevte, il marcha seul, d'un pas ferine, k l'6cha- 
faud, et ayant obtenu la permission d'adresser quelques mots k la 
foule, il prononca d'une voix tranquille les paroles suivantcs : « Jeunes 
gens, j'ai £cout£ de mauvais conseils ; ils m'ont perdu et conduit k 
PSchafaud. N*6coutez point ceux qui, sedisantrgpublicains, prtehent 
le dfeordre et le crime. lis n'ont d'autre but que de prgcipiter la So- 
ctete dans toutes sortes de malheurs. Que mon exemple vous serve 1 
Soyez unis, mais pour le bien, seulement pour le bien! » La foule teouta 
silencieusement ces paroles d'un mourant et contrairement k ce qui se 
passe en pareille occasion, ne poussa aucune clameur et ne se livra k 
aucune manifestation tumultueuse. Le calme du condamng, ses con- 
seils in extremis en imposgrent k cette multitude qu'une violente Amo- 
tion gtreignait k la gorge. Desbois mourut aprgs avoir embrassg son 
confesseur. 

Le 24 d&embre 1850, dans l'apr6s-midi, la gendarmerie de Nimes 
partait en toute hate pour le village de Cabriferes, ou elle arrivait Jt neuf 
beures du soir. La force armee cernait immgdiatement la maison du 
sieur Domergue, ditTisseran, et saisissait, au milieu d'une dizaine de 
personnes, un individuquise livrait sans resistance et qu'elle ramenait 
k Nimes oft il 6tait 6crou6 k la Maison d* Arrfet. Le bruit se repandit im- 
mgdiatement dans la population, intriguge par cette singuli&re expedi- 
tion, que Barbusse avait 6t6 arrtte. Le fait 6tait exact. 

Barbusse, qui 6tait prgvenu d'assassinat contre le malheureux Jean 
Gros, dont j'ai racontg la triste fin (l),6tait en fuite depuis le 14 juin 
1848 et avait depuis lors 6chapp£& toutes les recherches, bien qu'il fat 
demeurg dans les environs, vivant dans les bois du produit de sa 
chasse, n'abritant jamais sa tete sous un toit et supportant ainsi les in- 
tern paries de toutes les saisons. Barbusse avait 616 condamngle 23 d6- 
cembre 1848 par contumace : ^ 

1 # A quinze ans de travaux forces pour tentative de meurtre sur la 
p ersonne d'une femme Lichaire Antoinette, veuve Gervais ; 

2* A la peine de mort, comme coupable d'assassinat sur la personne 
de Jean -Pierre Gros. 

Le jury de la DrOme qui avait jugS cette drama tique cause avait con- 
damng ggalement deux individus, les sieurs Lardeloy et Crespy pour 
ce dernier crime, Tun k quinze ans de travaux forces, l'autre k hint 
ans de la mftne peine, et acquits deux autres accuses, Vidal pfereet 



\ . " • ffls. 
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Cest devant lc jury de la DrOme que Barbusse fut de nouveau tra- 
duit le 2 juin. Sa sceur, son frere et son beau-frere gtaientvenus de 
Nimes pour l'assister k ce moment supreme, et deux de ses enfants 
qu'il avait 6t6 oblige d'abandonner pour sedgroberaux poursuites ju- 
diciairesdontil etait Tobjet, vinrent s'asscoirk ses cdtts. Sa femme 
6tait morte apres les tristes evcnements de 1848. 

L'accuse avait k rgpondre de deux faits graves qui rappelaient tous 
deux les plus mauvais jours de notre histoire. L'un, la tentative du 
meurtre sur la femme Lichaire remontait aux journ£es sanglantes 
d'avril, l'autre a celles non moins nefastes de juin 1848. C 1 est une page 
sombre de nos discordes sur laquelle j'ai d6jk donn6 quelques details ; 
je me r£servais surtout en cequi touche la mort de Pinfortun6 Gros de 
mettre sous les yeux du lecteur les details m£me relev£s par Facte 
d'accusation, document impartial. . 

Le principal accusateur de Barbusse etait Lardeloy. Cet individu 
n'etait pas de Nimes ; il etait originaire de Beauvais. Condamn6 k mort 
par le Conseil de guerre de Bastia, en 1837, il eut le bonheur d'obtenir 
la commutation de sa peine en cinq armies de detention qu'il subit 4. 
Nimes. Cest l&qu'il connut Barbusse, k ce moment gardien k la Mai- 
son Centrale. Onsait de quelle haine les detenus poursuivent ggngrale- 
ment les agents du service penitentiaire. 

« Apres sa liberation, dit Facte d'accusation, Lardeloy se fixa It 
Nimes ou il encourut une condamnation k trois mois d'emprisonne- 
ment pour voies de faits. Avec de tels antecedents, cet homme violent, 
sans principes et courageux aussi sans doute, etait ngcessairement 
predispose k jouer un rdle actif dans une epoque de trouble et d'anar- 
chie. Ensuite, caractere vantard eU expansif il s'est perdu par ses pro- 
pres indiscretions. » 

Lardeloy se vanta, en effet, devant divers t£moins, de s*6tre plac£ 
« & la tete d'une troupe dans laquelle etait Barbusse le chasseur, la 
meilleur tireur de Nimes et d'avoir descendu la victime. » Puis, en pre- 
sence de la justice, pour diminuer l'importance et la gravity deses 
conversations, il essaya de rttracter ses recits et « comme l'accuse Bar- 
busse prit la fuite et que toutes les recherches pour lesaisir echoUferent, 
c'est Barbusse que Lardeloy prit le parti d'accuser et un autre dont fl 
affirma ne pas connaitre le nom, et auquel il attribua d'avoir plongg sa 
balonnette dans le corps de Gros, de l'avoir retiree toute sanglante et 
de l'avoir essuyge sur 1'herbe, circonstances demontr6es fausses par la 
rapport des medecins et imaginees par Lardeloy, soitpourigarerla 
justice, soit par suite de son penchant k disposer ses rtcits en tableaux 
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et It produire de reffet. Cest Barbusse tout seul que Lardeloy voulut 
connaltre; ni rhomme a la bafonnette, ni les autrcs camarades de Bar- 
busse il ne peut les designer, ne les connaissant pas (1). » 

Extrait du bagne de Toulon, ou il subissait sa peine, Lardeloy fut 
ameneauxdebats. Le president lui rappela qu'il avail promis de dire 
toute la verity lorsque Barbusse serait arr&tt. Lardeloy declara n'ayoir 
parte de Tassassinat de Gros qu'en etat d'ivresse et ajouta : t Rendez 
Barbusse k ses enfants, il n'est pas coupable ». 

Crespy, son coaccuse, ne porta egalement aucune accusation contre 
Barbusse. 

Ce dernier soutint n'etre pas aliesur la butte des Moulins le jour de 
Passassinat. 

Mais sa fuite au lendemain de Paffaire l'avait singulierement compro- 
mise et en dehors de Lardeloy, deux temoins, ses voisines, declaraient 
1'avoir vu avec les oommfe Vidal p6re et fils et Delmier tous arm£s de 
fusils, sortir de chez eux k neuf heures et demie du matin, revenir une 
heure aprfes, haletants, harasses, extraordinairement anim£s et rentrer 
chez eux alors que tout le monde, dans le quartier, s'armait, au con- 
traire, et courait soit k la butte des Moulins, soft k la barricade de la 
rue de la Faience. 

L'affaire Lichaire, egalement reprochee k Barbusse, ne reposait que 
sur le temoignage de la victime qui declarait que le 27 avril, traversant 
la rue Veyssette, arriv£e a Tangle dela rue de la Baume, elle re?ut cinq 
coup de feu dont un, rasant sa tempe, tra versa sa coifle. Cette decharge 
partait d'un groupe de cinq hommes parmi lesquels elle reconnut Bar- 
busse. 

Lejury, apr&sdeux heures de deliberation, revint k minuitavecun 
verdict par lequel Barbusse etait declare non coupable sur les faits re- 
latifsi lafemme Licliaire et complice de la mort de Jean-Pierre Gros. 
N6anmoins, il ecartait la premeditation, le guet-apens et admettait les 
circonstances attenuantes. La Cour le condamnait k vingt ans de 
travaux forces. 

II semble, du reste, que cette ann£e fut pour notre ville, fertile en 
procds ceiebres. Nous venons de retracer brievement trois causes d'une 
gravite exceptionnelle, qui passionn&rent considerablement notre po- 
pulation. Kousallons en examiner deux autres d'un genre tout different 
La premiere se rattache au complot socialiste dont j'ai parte au chapitre 
precedent et qui motiva l'arrestation de plusieurs Niraois. Ellesede- 

(4) AcicdVcuMiknu 
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roula k Lyon, devant le conseil de guerre de cette ville, stegeant dans 
la salledes Assises. 

Les accuses etaient au nombre de cinquante-un, dont neuf coutu~ 
maces. Dix appartenaient au d£partement du Gard ; un seul d'entre eux 
6tait en fuite. C'6taient : 

Calus Montggut, entrepreneur k Nimes. 

Gaston Carriere, clerc d*avou6, It Nimes. 

Samuel Grill, qulncailler, k Nimes. 

Ulysse Barbut, 6b6niste, St Nimes. 

Michel B6ridot, cordonnier, it Nimes. - 

Pasta, negotiant, k Nimes. 

Albert Ode, avocat, k Uzfes. 

Joseph Carle, proprtetaire, it Bagnols. 

Henri Nouis, menuisier, au Grand-Gallargues. 

Auguste Saillant, d'AlaisffugitifJ. 
A cdt6 d'eux se trouvait le chef du complot Gent, qui avait successi- 
vement habits Aix, Avignon et Nimes et avait laiss£ parmi nos conci- 
toyens quelques souvenirs. On concoit que cette affaire int&essa la 
ville, d'autant que plusieurs des accuses t gtaient nos compatriotes et 
que beaucoup d'habitants de nos villes et de nos campagnes, 6gar6s 
plutdt que coupables et sans avoir reftechi a la portee d'un acte auquel 
on les entrainait, s'etaicnt laissg envelopper dans les 6treintes d'une 
affiliation qui se proposait pour but le meurtre et le pillage (1) »• 

« Le rdle qu'avait jou6 Alphonse Gent sous le gpuvernement provi- 
soire et la Constituante, disait le r£quisitoire de convocation (2), avait' 
vivement surexcitg cette soif de jouissance et de pouvoir qui paralt 
Favoir tourmente toute sa vie et Fa voir d£tourn6 d'un travail rggulier et 
suivi. Son orgueil s'irritait it ridee qu'il dot se condamner aux habitudes 
d'une vie ordinaire et simple. Cependant fl n'avait aucune ressouice et 
suppliait son frtre de lui envoyer un peu d'argent pour dissimuler une 
situation pgcuniaire des plus desastreuses, en attendant qu'une voie 
s'ouvrit k son ambition. 

» La situation cr&e dans la demagogie paries prqjets insurrec- 
tion nelsde mai etdejuin 1849, 6taitconnue de Gent. Ilcomprit tout 
le parti qu'un aventurier politique pouvait en retirer. Ce qui avait 



(\)CourritrduG*rd xxr aonle, nomlro t7. 

(t) De\anl cf itc juridciiOD cxctplioonelle, tfest ainsi qu'on appelle Facta facet* . 
satioQ, 
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manque k cette epoque, c'etait unchef qui fCit en position de donner le 
signal. Gent entreprit de devenir ce chef et de se crier des moyens 
(Taction. 

» H avait fonde au sein de reunions, qui prirent le nom de Cercle D6- 
mocratique, Cercle Philanthropique, Cercle National, Cercle des Tra- 
vailleurs et par des journaux, cries par actions de 10, 5 et 1 franc, une 
society secrete, la Nouvelle-Montagne , dont il se fit le directeur 
actif. 

» Le Gard etait peut-etre, de tous les departements, celui oh la 
Nouvelle-Montagne avait le plus d'afllltes et ou Pentreprise revolution- 
naire de Gent avait trouve les coopirateurs les plus nombreux et les 
plus ardents. 

» Lesmembres ducomitede Niraes avaient pris dans leurs corres- 
pondances occultes le pseudonyme des Trois Camillc. Deux de ces 
trois Camille sont connus. C'etait Montegut, qu'i cause de son grand 
ftge, onappelaitle pere Camille et Gaston Carrifere. Ce comite avait 
pour intermediaire de ses correspondances Samuel Grill, le tr6sorier du 
cercle des Travailleurs, qui avait pris pour ornement embiematique • 
Jesus Montagnard. 

» Dans une perquisition faite chez Saillant a Alais, on trouva deux 
lettres qui lui avaient ete adressees par Montegut, sous le pseudonyme 
de Camille. 

Ces lettres et plusieurs autres documents mettaient en Evidence la 
part active et la direction que Carriere avait prises aux menies relatives 
aucomplot. 

On avait trouve chez Grill quelques papiers compromettants etce der- 
nier avait fait di verses commandes de poudre, ce qui autorisa k penser 
que, trfeorier du cercle des Travailleurs, il etait , par suite m£me 
de ses fonctions, charge des achats et approvisionnements de muni- 
tions; qu'il etait aussi un certain Andre, mysterieux, dont parlaient les 
conjures dans leur correspondance. 

II fut etabli que Grill avait commando des poignards dont il avait indi- 
qu6 la forme et les dimensions k un coutelier de Nimes, et qu'il avait 
chez lui, au moment de son arrestation, des moules k balles, de la pou- 
dre et de quoi confectionner des cartouches. 

L'interrogatoire des accuses, qui fut extremement long, fut marque 
par des incidents nombreux, particuli&rement en ce qui concerne Gent, 
mais n'amena aucune revelation nouvelle. Cliacun d'eux persista k nier 
toute participation k un complot quelconque et expliqua comme il le 
put les relations qu'il pouvait avoir avee ses camarades, Lorsque fut 
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arriv6 le moment de passer aux plaidoiries, les avocats saisirent le 
premier prttexte venu pour se retirer et adress&rent au pr&ident la 
lettresuivante: 

t Apr&s. avoir increment rgflechi, sur lesactes accomplis depuis vingt 
jours a l'intgrieur et a Fexterieur du prttoire, dans Paflfaire du complot 
de Lyon, convaincusque la dignity etla liberty de la defense n'existeni 
pas, les soussigngs declarent, avec l'assentiment unanime de leurs 
clients, se retirer des d£bats. 

» Lyon, 25 aoftt 1851. » 

Dix-sept dgfenseurs avaient signg, parmi lesquels on remarque: 
Jides Cazot, Emile Ollivier, Bancel, Michel ( de Bourges ), Madier de 
Montjau, etc., etc. 

Les accuses refus! rent ensuite le ministere des dgfenseurs d'office qui 
leur avaient 6te designfe. 

Le 28 aotit eut lieu la lecture du jugement,les accuses absents et les 
dgfenseurs d'office seuls au banc de la defense. 

Cinq questions 6taient poshes pour tous les accuses. 

l n X..., accuse d'avoir pris part k un complot, formg k Lyon, ayant 
pour but de changer ou de d&ruire le gouvernement de la B£publique, 
est-il coupable f 

2* Ce complot a-t-il 6t6 suivi d'un acte commis ou commence pour en 
preparer Pex6cution t 

3* Le m6me; accusg d'avoir pris part k un complot ayant pour but 
d'exciter a la guerre chile en armant ou en portant les citoyens k s'ar- 
mer les uns contre les autres, est-il coupable f 

4' Ce complot a-t-il 6t6 suivi d'un acte commis ou commence pour en 
preparer l'exgcution t 

5* Le m£me, accuse d'avoir fait partie d'une soctete secrete, est-41 
coupable f 

En ce qui concernait Gent, une 6* question ttait pos6e en sa quality 
de chef et de fondateur d'une soctete secrfete. 

Gent fut d£clar6 par le Conseil coupable k Funanimitt sur les six 
questions. 

Monttgut, Albert Ode, Barbut, Grill, Saillant, Carrifere furent ddcla- 
rts coupables sur les cinq questions* 

Carle et B&idot, ddclar£s non coupables sur les quatre premieres, ne 
furent retenus que pour la cinquteme. 

Nouis et Pasta furent declares non coupables k l'unanimitt sur toutes 
les questions. 
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Le Conseil dc guerre prononca en consequence les condamnations 
suivanles; 

Alphonse Gent, Saillant et Ode k la deportation. 

Mont6gut, quinze ans de detention.. 

Barbut, dix ansgde la m£me peine. 

Grill, cinq ans de detention. 

Beridot, deux ans de prison et cinq ans de privation de droits 
civiques. 

Carle, six moisde prison, cent francs d'amendc, deux ans de priva- 
tion de droits civiques. 

Nouiset Pasta, furent acquittcs et mis iinmgdiatcment en liberty. 

Les sgveres condamnations qui frappaient les principaux accuses 
att£r&rent a Nimcs les amis des accuses qui avaient espere un moment 
dans l'indulgence du Conseil et emurent toute la population qui 
suivait anxieuse les d6bats si longs et si gmouvants de cette affaire. 

Pendant que devant diverses juridictkms se d£roulaient les proces 
que nous venons d'£num£rer et qui tour k tour avaient provoque Fat- 
tention de nos concitoyens, une afTaire d'un genre tout particulier 
se presentait devant la Cour de Nimcs. Voici les foits asse2 extraordi- 
naires qui avaient proyoquS Faction de la justice. 

Rose Tamisier, appo!6e la saitUe, kg&e de trentc-tix>>sans, cttait n6e k 
Saignon, arrondissement d'Apt, d'une famille d'honnfites cultivateurs. 
Jeune encore, elle s'adonna k des pratiques d'une devotion tr6s-exalt£e: 
elle parlait d'£tranges ct merveilleuses vision^ qu'elle. aurait eues 
pendant certaines nuits , et preludait ainsi k la triste c616brit6 qui 
devait un jour occuper d'elle la France, l'Europe et le reste du monde 
Chretien. 

Ne pouvant se rfeigner k occuper la position que lui attribuait sa 
naissance, elle entra dans un couvent de Salon (Bouches-du-Rhdne), et 
n'en sortit qu'aprfes y avoir laisse le souvenir de ses pretendues visions 
surnaturelles. On se souvient encore dans ce monastere que Rose 
Tamisier avait essayg plusieurs fois de persuader que le pain eucharis- 
tique pouvait suflire k l'alimenter. 

De rctour a Saignon, elle manifesta sa presence par certains petits 
prodiges qu'ellc r6p£ta dans les communes de Cucuron ct de Cadenet, 
ou elle avait des relations avec des amis intimcs. Une fois elle plantait 
un cliou par la UHe> et peu de jours apr&s ce legume avait pris des 
proportions gigantesqucs ; une autre fois, se metlant k genoux pour 
prier, elle se sentait soutenue et soulevde en Pair par une puissance in- 
visible : elle rccevait, disait-on, la sainte Eucliaristic, et le pain venait 
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se placer de hu-m£me dans sa bouche. Enfin, la jeunc Josephine 
, Imbert , de Saint-Saturnin , amie de Rose Tamisier , ne sachant 
ni. lire ni terire, et expriraant le d&ir de posseder ces connaissances, 
6tait loute surprise de sentir une plume courir entre ses doigts sur le ' 
papier ety tracer une longue lettre dans un style assez relevft: les 
prieres de Hose avaient opdrS ce prodige. 

Tels gtaient lesr£cits merveilleux qui, circulant de bouche en bouche, 
donnerent k Hose Tamisier une reputation de saintetg qui finit par 
6veiller l'attention dcl'autoritg sup£rieure eccl£siastique. 

H existait k ce moment une nouvellc secte dite YOSuvre de la Misi- 
ricorde, ayant beaucoup d'analogie avec celle des Illumines qui exis- 
tait jadis. La nouvelle secte avait pour chef un nomm£ Pierre Vlntras, 
se disant sacrg directement par Jesus-Christ et prophete eucharis- 
tique. 

Le sifege de FCEuvre de la Misgricorde 6tait k Tilly (Calvados). (Test Hi 
qu'elle travaUlait k ses merveilles, sources de toutes les autre*. Placfe 
en dehors de l'Eglise et levant l'etendard du schisme, la secte entre- 
prenait de cnSer une nouvelle eglise, une reforme par un systgme 
entierement opposg a celui de Luther et de Calvin; die visait k frapper 
les sens par des prodiges, des miracles, employant particulierement 
le sang. Sa devise etait : Signa in terra sanguinem el vaporem futni. 
Les sectaires pretendaient que, par une curieuse coincidence, Salomon 
de Caus , Finventeur de la vapeur , et Pierre-Michel Vintras, ler pro- 
phete eucliaristique, avaient recu tous deux le jour en Xeustrie (terre 
nouvelle). 

La nouvelle £glise travailla k s'etendre, k gagner des adeptes sur 
tous les points, s'adressant de preference, comme on le pense bien, aux 
personnes connues par leur exaltation , leur excentricite ou tendant 
au merveilleux. Rose Tamisier etait evidemment un sujet prteicux. 

Un des sectaires, homme insinuant et habile, fut envoy* dans Far- 
rondissement d'Apt, cherchant & crfer des proselytes k la nouvelle 
religion. II fit la rencontre de Hose Tamisier qui devint rapidement una 
adepte fervente de ces nouveaux illumines. 

En effet des prodiges par le sang ne tarderent pas k se manifester 
chez elle, et Rose fit connaitre qu'elle portait depuis longtemps des 
stygmates sur ses mains, ses pieds et sa poi trine, reprisentant un calice, 
nine croix, un glaive, un coeur ; elle dit aussi que parfois elle endurait 
les m£mcs souffrances que Jfeus-Christ. D6s lors ces prodiges eurent 
un retentissement immense dans le monde dgvot. On se disputa avec 
empressement, comme de pr&ieuses reliques, les empreinlcs des styg. 



Digitized by 



Google, j 



H1ST0IRB DB N1MES 



j j .. - mates de la sainte. De nouveaux miracles devaient bientdt augmenter 

la reputation de Rose, qui avait surtouti coeurde dgmontrer qu'elle rece- 

\ vait du ciel des graces sp&iales et qu'elle 6tait l'objet d'une predilection 

] . toute particul&re, voulant s'attacher h d&nontrer la faussete de cer- 

taines calomnies qui avaient couru sur soiucompte. 

. Cependant Rose Tamisier passait pour recevoir d'une maniere mira- 

culeuse la sainte Communion* On racontait qu'i cinq reprises diflSren- 

tes elle avait recu, de la main des anges, la grande hostie de la custode 

enfermee dans le tabernacle ferme h cl6, de l'6glise de Saignon. Le curt 

de cctte paroisse deposa une sixieme hostie dans le tabernacle, et eut 

J .- soin d'en conserver lacte avec lui, ce qui n'emp&clia pas la sainte de 

\- la consommer avec les cinq precedentes ; les premieres personnes qui 

I p6n6lrerent dans l'6glise trouvferent le tabernacle ouvert, deux cierges 

allumfe sur 1'autel, et Rose agenouillee extatiquement sur les marches. 

i Ces faits se passaieut dans les mois de septembreet d'octobre 1850. 

; Cependant l'autorite superieure eccl£siastique s'gmut au rtcit de ces 

\ merveilles, des stygmates et des communions par la main des anges. II 

] futenjoinl h Rose de prier pour que ces stygmates disparussent ; ils 

cessirent dte le 1" novembre 1850. 
i Rose allait bientdt operer de plus grandes merveilles par le sang, 

-* mais ce n'gtait pas h Saignon qu'elle devait frapper ces grands coups, 

!? Saint-Saturnindevaitenetre leth&tre. 

3 Un suintement de sang venait de s'etabli d'une maniere trts pronon- 

c£e aux di verses plaies du Christ, represents ttendu sur les genoux de 
I la Sainte Vierge, dans le tableau d'une descente de croix, fix6 sur 1'autel 

* principal de la chapelle dite du Chateau. 

i „ L'on vit h plusieurs reprises, et a des jours diff&rents, des gouttes 

:« bien sensibles se former, d'abord sur la plaie ducdtt droit, puis sur 

\ ' . les mains et sur les pieds. Sans faire mention de la premiere appari- 

i • tion qui eut lieu le 10 novembre dernier, en presence de trois person- 

it nes seulement, le 13, de huit h neuf heures du matin, six personnes, 

j dignes de foi, virent trts distinctement, sur la dite plaie du c6t£, des 

gouttes en forme de larmes, que M. Clement, docteur en m6decine, 
recueillit, avec le plus grand soin, dans un mouchoir blanc, operation 
qu'il rtpeta quatre fois» les gouttes se succ£dant incontinent aprts 
chaque application du mouchoir. 

Le 16 , environ & la m&ne heure , le prodige se renouvela trts 
ostensiblement non-seulement sur la plaie du cdtg, mais aussi sur 
celles des pieds et des mains ; plus de cinq cents personnes purent se 
convaincre de cet Strange phgnomtae. 
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Enfin, le 17, il eut encore lieu, et cette fois, en presence de Mon- 
seigneur l'archeveque d' Avignon , du sous-pr6fet , du substitut du 
procureur de la Rgpublique, de M. Guillibert, juge destruction, du 
lieutenant de gendarmerie, de plusieurs notabilites avignonaises et 
de plus de trois mille personnes. 

Avant que la chapelle eat &1& envahie par cette foule empresste, 
d6j& le sous-pr£fet s'y etait rendu et, en presence d'un petit nombre 
de personnes, il avait examine le tableau et il avait recueilli de ses 
mains une notable quantity de sang. 

Aprte , et en presence de trois mille personnes, on appliqua un 
linge sur le tableau et il fut tachg par de larges gouttes de sang. 
Le sous-prefet s'6cria alors d'une voix forte • « Le prodige s'est 
r6nouvel£ aujourd'hui. J'ai pris moi-m6me ce temoignagc fen mon- 
trant de nombreuses traces de sang), et vous pouvez vous en Tier 
k mon affirmation. J'ai vutr&s distinctement le sang suinter et les 
gouttes grossir, et je Faietanch6 moi-meme en pr&ence de M. le doc- 
teur Camille Bernard et de M. le docteur Clement. » 

Apres une heure environ, I'elfusion ne se renouvelant pas d'une 
maniere notable, Taulorite fit descendre le tableau. Examing au revere, 
il ne laissa voir sur la toile, et aux endroits correspondants aux plaies, 
aucune trace d'humidit£ , aucun interstice , aucune immixtion d'un 
corps oil liquide quelconque. 

Le 5 fevrier, tandis que la cle de la chapelle se trouvait en la posses- 
sion du curt , Rose pressentit un sixieme miracle ; pendant toute 
la nuit qui prSceda elle fut tourmentee par d'inexprimables douleurs, 
d'indefinissablesangoisses, pr6curseurs,sans-doute, dunouveau prodige 
quiallait s'op6rer. Alors elle fit appeler le Maire pourl'informer que 
quelque chose d'etrange, de surnaturel, se preparait ; elle le pria de se 
rendre k la chapelle avecdes temoins. Cemagistrat, aprte s'etre fait 
remettre les cles, fait ouvrir la porte, reconnut qu'il y avait bien sur 
les plaies du tableau des gouttesde sang, mais ces gouttes 6taientfix6es 
d'uue maniere Strange, et contrairement aux lois de la pesanteur, car 
la trace allait de has en haut 

Au bruit de ce dernier miracle, la justice s'engmut, etdfes le 8 fevrier 
Rose Tamisier subissait un premier interrogatoire k Saint-Satur- 
nin , k la suite duquel , le magistral instructeur dut parler ila 
sainte un langage severe et la faire mettre immgdiatement en itat 
d'arrestation. 

L'autorit£ ecctesiastique fit de son cdt£ une enqufite et la commis- 
sion nommie par l'Archeveque d 9 Avignon pour examiner les faits fut . 
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unanime k decider qu'il n'y avait pas lieu de s'inquteter davantage de 
■ - ces faits qui t ne sont nullement de Pordre surnaturel. » 

[. '. L'instruction de l'affaire fut longuc et minutieuse, et par suite d'un 

[ arret Smane, le 28 juillet dernier, de la cour de Nimes, chambre des 

! mises en accusations qui annulait l'ordonnance de mise en prevention 

\ rendue par le tribunal <f Apt, pou~ fausse qualification des faits, Rosette 

\ Tamisicr comparut le 1" septembre devant le tribunal de Carpentras 

t sous la prevention : 

| » l # D*avoir dans la commune de Saignon (Vaucluse), pendant les 

mois de septembre et d'octobre 1850, k plusieurs fois difiterentes, volon- 
tairement outrage des objets du culte catholique dans T^glise destin£e 
et servants Fexercice du culte, en enlevant clandestinement du taber- 
nacle, ou elleetait renfermee, la grande hostie depos6e dans la custode, 
pour faire croire k sa disparition mysterieuse ; 

8» D'avoir a Saint-3atumin-les-Apt (Vaucluse), pendant les mois de 
novembre, dgcembre 1850 et tevrier 1851, volontairement outrage des 
objets du culte catholique dans une chapelle destin£e et servant k son 
exercice, en mettant, k plusieurs fois difterentes, du sang sur un tableau 
reprfeentant une Descente de Croix, et ce dans le but de faire croire 
les fideles k l'existence d'un miracle obtenu parses ferventes priferes. 
Le tribunal de Carpentras so declara incompetent, j 
» C'est par l'appel du ministere public que v la cour de Nimes fut 
saiste de 1'afTaire. 

Aprte l'expos£ du conseiller-rapporteur, M. le president de Clau- 
sonne proc£da k l'intcrrogatoire de la prtvenue. Rosette rtpondit avec 
beaucoup de simplicity et de precision. Les faits r6v616s par les dgbats 
gtaient vrais d'apr6s elle ; elle n'etait l'instrument de personne; elle 
n'appartenait pas k la secte de Vintras. Si elle avait demande k demeu- 
rer seule dansl'gglise avant que le miracle se produisit, c'est parce que 
de violentes douleurs lui annoncant Tapproche du fait surnaturel, elle 
ne voulait pas que le public fat tgmoin de ses angoisses. 

M. l'avocat-general Tailhand prit ensuite la parole passant rapide- 
ment sur les faits du procfes qu'il considera comme constants. M. Tai- 
lhand, dans un r£quisitoire remarquable par sa nettete et sa vigueur, 
s'attacha principalement k pr6ciser la qualification de ces fautes. 
II demanda k la Cour de faire k la pr&venue Implication de la loi. 
Rose Tamisier fiit condamnte k six mois de prison. * 
La cour d'assisses de I'Ard&che avait k juger, le 36 mars, M. de 
Lourdoucix et avec lui quelques-uns de nos compatriotes. MM. Jules 
Magne, Jullien et Limagne, poursuivis sous l'inculpation d'avoir 6t6 
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president, tr&orier, et secretaire d'une societe publique ct non politi- 
que, transform^* par eux en societe politique et publique. tfetait la 
Soci&tt du Droit national. Les qua t re accuses obtenaient les honneuis 
d'lin acquittcment, devenu pour eux un veritable triomphe. 

Ces procfes dramatiques dus k des causes di verses ne defrayaient pas 
seulement les conversations ; la curiosity trouvait d'autres aliments 
dans des faits graves ou des solennites publiques, Le spectacle que 
presenta l'annee 1851 fut, pour la France en general et pour Nimes en 
particulier, constamment nouveau, soit qu'on se tourn&t vers la politi- 
que, soit qu'on envisage&t les ev£nements courants. 

Je consacre pour cette periode un chapitre special k la politique 
de venue si complexe, si mouvementee qui prepara, dfes les premiers 
mois de l'annge, ce gigantesque coup de theatre qui fut le coup d'Etat, 
.On le trouvera plus loin. Je ne fais ici que le rScit des faits journaliers 
qui agiterent Nimes et le dgpartement. C'est dans cet ordre d'idees 
quej'ai rappeie les causes judiciaires qui ont marque cette curieuse 
annge. D'autres drames attirent les regards de Phistorien, mais ils 
n'ont plus pour th^tre le pnHoire d'une cour d'assises ou d'un conseil 
de guerre, Tenceinte r6serv6e k la justice, mais la rue, ou plutdt nos 
villages. 

Les pr&textes sont de diverses natures, les effets sont les m&mes. Ici, 
c'est la lutte presque inevitable entre des societes appartenant k des 
opinions politiques diff£rentes, \k e'est le tirage au sort avec ses excita- 
tions de tous genres, une autre fois, ce sont les spectacles tauromachi- 
ques; autant de causes qui amfenent des rixes, des seditions, des tumul- 
tes presque chaque jour, non-seulement dans le departement, mais 
dans la France enti&re. II n'entre p&s dans le cadre de cette histoire 
d'exposer les mouvements qui agitferent le pays k ce moment, mais je 
dois dire quelqucs mots de ceux qui desoierent notre region et qui cu- 
rrent un grand retentissement parmi nos concitoyens. A Saint-Cesaire, k 
Mfeze et Marsillargues, le mercredi des cendres fut signaie par des 
troubles qui suivaient de pr&s l'agitation grave dont Marseille et Aries 
avaient ete le theatre k l'occasion de l'anniversaire du 24 fevrier. 

Une rixe eclata k Saint-Cesaire entre les blancs etles rouges et ceux- 
ci, k peu pr&s comme partout, furent les provocateurs. La Socigte monta- 
gnarde, jalouse d'imiter celles des environs, crut devoir se livrer k une 
manifestation politique. Unelonguefarandole,compos6e dejeunesgens 
et defemmes portant des rubanset des cravates rouges et accompagnte 
ie chants republicans, se deroula dans les rues du village. Cette bande 
\int defiler devant la Societe legitimiste qui organisa une manifesta- 
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; tationopposge. Aux cris de: vive Barb&s! vive la Montagne! les r£publi- 

j cains se jet&rent sur leurs adversaires et une mfilie g£n£rale s'en suivit 

dans laquelle on Ichangea, de part et d'autres, force horions. Le 
maire de la ville, M. Eysette, accouru en toute hitte, r&ussit, aid6 de 
la police, k rgtablir Pordre et ordonna la fermeture immediate des 
trois soci£t£s qui se ' partageaient le village : la Soctete de la frater- 

; nelle ou agricole , la Society fraternelle dite de la Gaiete et la 

Sociiti des Amis fiddles deVordre. Les farnndoles ou promenades 

"; avec drapeau et tambour, les chants en reunion, le port de bonnets, 

cravates et ceintures rouges fut absolument interdit. L'emeute de Saint- 

! C6saire 6tait domptfe. EUe avait et6 en somme plus ridicule pour les 

provocateurs que grave. 
II n'en etait pas ainsi k Mfeze ou le mfime jour une collision s'&evait 

\ entre la population et la force arm£e qui voulait faire Svacuer un bal 

•; public. Un gendarme fut horriblement maltraitg, et les choses prirent 

une telle tournure que 1'autoritg sup£rieure envoya sur les lieux deux 

! compagnies d'infanterie, une de g£nie, un peloton de chasseurs k 

i cheval,et une pifecede canon. 

! A Marsillargues, il fallut pour couper court k une longue agitation 

< abattre Farbre de la liberty. 

j Quelques jours plus tard le tirage au sort provoquait d'autres seines 

,' non moins violentes dans nos environs, notamment I Monteils, k Pari- 

! gnargueseti L6dignan. 

*! Dans cette derntere localite, le 16 mars, des bandesavaient parcouru 

j les rues du village poussant des cris rtvolutionnaires. 

t . Le soir, trois gendarmes dont un brigadier firent une tournte dans 

; les rues pour engager les manifestants k cesser leurs chants et leurs 

'i clameurs et s'approchfcrent d'un groupe qui, k leur approche, se retirfe- 

y rent peu k peu pour les attirer dans une rue 6troite. Lk, une grele de 

jj pierres vint les assaillir et Tun deux tomba gri£vemcnt blessg au front 

Le lendemain, malgrguneviolente&neute, l'autorite put mettrela 
main sur quelques coupables mais les seines qui accompagn&rent cet 
acte de justice furent telles et montr&rent un tel esprit de rebellion chez 
les habitants, que le prtfet du Gard, le procureur ggngral, M. de Lussy 
commandant la subdivision militalre, le sous-pr6fet d'Alais arrivirent 
sur ce point k la tete de deux compagnies du 67 9 de ligne et de plusieurs 
brigades de gendarmerie. 

La Garde nationale de la commune fut imm6diatement dissoute et 
une heure fut seulement accordie pour rappoiter k la mairie toutes les 
armes de guerre. 
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Lcs constants de Parignargues. avaient exhib£ k Saint-¥amert des 
drapeaux ornfe de thym, i'embleme des Montagnards. Apr&s les avoir 
promenfe au chef-lieu de canton, ils rentrferent trfes surexcites k Pari- 
gnargues et au milieu de la nuit se mirent a battre lepas de charge^ 
dans les rues. Derrifere eux un rassemblement se forma, arm£ de fusils, 
de pistolets, de h&ches, et poussant des cris de mort. Cn groupe de 
l£gitimistes catholiques qui circulait dans les rues fut assailli par ces 
forcen£s , dont un, brandissant une h&che frappait k droite et k gau- 
che. Un pauvre malheureux fut atteint etgrftvement blessg. La victoire 
resta aux rgpublicains. 

A Pons, VSz&iobres, Monteils, l'agitation 6tait la m&nequoique 
cependant bien moins grave. 

A Saint-Gilles une bagarre de m£me nature ameutait les habitants 
et provoquait les memes d£sordres entre adversaires politiques ou 
concitoyens professant une opinion religieuse diflerente. • 

Le 5 mai, une veritable bataille s'engageait k Aiguesvives, k propos 
d'une course de taureaux. Malgrt les arrttgs administratis, les popu- 
lations voulaient, k tout prix, se donner le plaisir de cessortes de spec- 
tacles etquelques jours auparavant, les habitants de Vauvert, violant 
les prohibitions prefectorales avaient donn£ une course k la barbe des 
auto rites locales. Aiguesvives voulut faire de m$me, maisM. Lagarde, 
prtfet, rfeolua faire respecter son arrets, s'interposa et des gendarmes, 
suivis d'une compagnie d'infanterielfegfere, furent envoygssur ce point. 
Lorsque les troupes arriverent, elles trouvferent la place du village bar- 
ricade, et garniede d£fenseurs qui r&ist&rentk toutes les sommations. 
II fallut charger les armes, mais la foule repondit k cette menace en se 
portant au devant des soldats en sq dgcouvrant la poi trine. Les soldats 
march&rentalorsbafonnette en avant surles manifestants dont quel- 
ques-uns furent blesses. Aprfes un semblant de resistance, les barri- 
cades furent rapidement 6vacu6es, et la resistance tomba enti&rement 
quand arriva un escadron de chasseurs k cheval sur les lieux. Toutefois 
les recalcitrants imagin&rent, comme derni&re vengeance, de l&cher un 
taureau sur la force arm£e. L'animal fut heureusement abattu par une 
balle avant qu'il ait eu le temps de faire le moindre mal/ 

Le soir,les soldats durent camper dans le village pendant qu'autour 
d'eux une population en d£lire arborait des rubans rouges et proKrait 
des chants d£magogiques. Lorsque vint l'heure de la soupe, les habi- 
tants refusferent obstin£ment It la troupe le pain et Feau, et il fallut 
qu'une estafetle all&t k Lunel chercher la cantintere du regiment de 
chasseurs qui leur apporta un fourgon de vivres. 



Digitized by 



j_oogIe« 



>y 



M HlStOlHB Dfi N1MES 

On peut voir par ces dfeordres quel esprit animai ties populations et 

combien la propagande ardente des revolutionnaires avait surexcite " 
[!""-- tes passions au point de faire commettre par les populations de verita- 

i ? bles attentats. II me semble inutile d'insister sur ces scenes ccceurantes, 

t ; maisje dois me feiiciter que notre ville ait echappi & ces seditions dan- 

y gereuses. Je doisajouter pourtant, que si dans cerlaines localities de 

j! nos environs se deroulirent ces violcntes manifestations, il en ftit une 

qui presenta un spectacle absolument contrair«\ 
l \ ABellegarde, le ilercredi desjCendres, la population toute entifere 

[ voulut faire treve a de pueriles discussions et aux discordes du passe. 

II Dans un mdme elan de gtinerosite, les legitimistesetles rSpublicains 

il . \ setendirent les mains, oubliant le passe et eflfacant les querelles dela 

J;- veille. 

:i Niraes, au milieu de ces troubles, conservait un calme parfait, et 

:\ si les esprits suivaient attentivemcnt les mouvemenls populaires du 

Si . dehors, ils ne subissaient pas heureusement leur influence mauvaise. 

fj J*ai dit plus haul que la curiosite publique etait sollicitee pard'autres 

!■'!.-- spectacles, Au nombre de ces derniers je dois ranger le premier con- 

jjl - cours regional d'animaux de boucherie. Le chapitre precedent nous a 

l\ ' dit que ces concours avaient ete recemment institute. 

pi Lcmercredi, 26 fevrier, fut le jour fixe pour cette fete. L'ouverturese 

fit solennellement. A la suite du pr£fet, toutes les autorites chiles et 
:j militaires, les membres de la Society d'agriculture, les fonctionnaires 

en costume officiel, lesproprietairesse reunirent a la prefecture. Le 

cortege, escorte par des detachcmenls de troupe, de garde nationale et 
■[ '. la compagnie municipale des Sapeurs-Pompiers, se rendit au marche 

des bestiaux a tra vers une Jtriple haie de curieux amasses sur le par- 
k cours. Dans Tenceinte prfcs de huit mille persorines etaient rgunies, 

l\ attirees par la nouvcaute d'un spectacle que chacun sentait se lier 

!j etroitement au bien-etre general. 

: ; Le concours, il faut ledire, avait depasse toutes les esperances. Dans 

} ■ les bites i cornes, huit races ou sous-races etaient representees, savoir : 

VAubrac, la Suisse-Fribourg ; le Durham-Suisse; la Lo*}re: le 

. . - Quercy ; VAnglo-Charolaise; YAceyron. Cependant la race ovine 

..[ . etait maigrement representee, quoiqu'onpttts'attendre h ce que cette 

partie du concours fttt trfcs brillante. 
* La fete, en elle-meme, presenta le caractire de toutes les exhibitions 

I officielles et plusicurs discours furent prononces, qui furent salute par 

des applaudissements unanimes. Ce premier concours, pas con?id£ra- 
! l ble fait dans cette voie, etait pour Nimes le point de depart d'une situa- 
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tion nouvelle que lui avaient crtte d'une part sa situation au debouch* 
des CSvennes, de Pautre la sollicitude de ses administrateurs. 

Quelques mois plus tard, uue fete d'un caract&re plus grandiose, 
faisait accourir dans les murs de notre cite, une foule d'&rangers, 
et rgjouissait nos concitoyens. Le 1" juin avait lieu Inauguration 
de la fontaine de l'Esplanade. 

. Tout le monument 6tait completement termini. La grille, les 
cand&abres, pos6s, le gazon et les corbeilles de fleurs plantes, 
les tuyaux adapts. Les inscriptions ttaient gravies,' bien que 
r Academic du Gard so fCtt montrie opposie k cette decision, en 
un mot tout 6tait prfit. Les compagnies de chemin de fer orga- 
nis&rent, pour la circonstancc, des trains de plaisir. 

Aussi, des le matin du 1" juin, jour fix6 pour cette c6r£monie 
toute nimoise , une foule compacte d'gtrangers envahissait nos 
murs. De la banlieue, des chariots de toutes formes et de toutes 
dimensions emmenaient une multitude de curieux. Ajoutons que le 
soleil itait de la fete. 

L'inauguration de ce monument que la population avait vu gran- 
dir et s^lever , au milieu des evinements les plus divers, fut une 
solennite pour la ville. Toutes les maisons qui entourent la place 
gtaient garnies de spectateurs jusques sur les toits, et sur l'Espla- 
nade, elle-m£me, la foule presste avait peine k se mouvoir. Dans 
le cortege ofliciel figuraient un grand nombre d'invites et, en par- 
ticulier, les membrcs de Fancien conseil municipal k la sollicitude 
duquel 6tait due Ferection de la fontaine. Des circonstances dou- 
loureuses retinrent k Paris Questel, Tarchitecte, et Imminent sta- 
tuaire, Pradier, ne put, k son grantl regret, assister&la c6r£monie. 
Le maire de Ximes, Eyssette, absent, fut supple par le premier 
adjoint, Vidal. 

Je ne retiens des discours qui furent prononc£s k cette occasion 
que ces paroles deM. Vidal : 

c Puisse la ville de Rimes marcher constatnment dans la 

noble voie ou depuis un demi-stecle elle a accompli de si tolat&nts 
progrtsl 

» Puisse-t-elle toujour, assur^e eomme aujourd'hui de la protec- 
tion eclairgc de Tautorite supirieure, ne jamais siparerle beau de 
Futile! 

»Ce principe d'administration doit gtre sacri pour nous; est 
en quelque sorte notre glorieux patrimoine, car il est grav6 sur 
chaque pierre des monuments que nous ont lgguis nos aleux. • 

OMtrtrm«UfTiU«i. Tomtit 1 
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Un coup de canon donna le signal du jaillissement des eaux 

qui se ripandirent en gerbes gracieuses dans les vasques destinies 

it les recevoir, aux applaudissements de la multitude. Citait la fin 

de la cirimonie, mais la fete se prolongea le soir par un spectacle 

gratuit dans Pamphithifttre. 

II parutiradministration municipaleetau Conseil que la place de 
l'Esplanade ne devait plus k l'avenir, k cause de son caractire monu- 
mental, servir de champ de foire, et il fut dicidi que les trois foires des 
14 mai, 16 aoOt et 29 septembre seraient transports sur un autre 
point. Un riglement municipal, public le 25 mai, itablit que les bara- 
ques foraines seraient placies sur un seuldes citis de chacune des 
allies latirales de PA venue Feuchires, k un mitre de distance de la 
ligne des arbres. Le riglement diterminait Iris minutieusement la 
forme et la distribution de ces constructions volantes, confiies k un 
entrepreneur placi sous le con tr6le du bureau municipal destravaux pu- 
blics. L'idiliti adoptait en mime temps une mesure k laquelle il ne fut 
heureusement donni aucune suite etqui aurait singuliirement dipari 
la place de l'Esplanade. Elle s'adressa k 1'architecte Questel pour obte- 
nir le plan d'un pavilion destini au logement d'un garde de la prome- 
nade et celui-ci proposa Pirection de deux pavilions qui seraient placis 
d'unc maniire symitrique des deux cdtis de la fontaine. Ces deux 
pavilions ne devaient pas coOter moins de 5.556 francs. Quelques mem- 
bres du Conseil firent observer que ces deux constructions, si iligantes 
soient-elles, produiraient un effet peu gracieux et pourraient nuire k Pas- 
pect du monument central, lis proposirent en consiquence la criation 
d'un seul pavilion qu'on religuerait entre la fontaine et la balustrade 
d'enceinte k POuest, proposition que le Conseil municipal adopta. Nous 
ne saurions nous plaindre de ce que pour loger un garde, k tout le moins 
inutile, ce travail n'aitpas iti exicuti, et que la place de PEsplanade ait 
conservi le caractire et le cachet qu'avaient voulu et su lui donner ccux 
quiPavaientcriie. 

Le Conseil prenaitau cours de ses travaux, des decisions plus utiles 
que la pricidente. Ainsi, il dicidait de joindre au jardin de la Fontaine 
et d'ouvrir au public Penclos Bceuf^situi k PEst de la promenade. 

Cet enclos avail iti acheti en 1829 au prix de 16.000 fiancs et fut 
d'abordconcidigratuitement&la sociiti ^horticulture pour y faire 
des essais d'acclimatation sur certains vigitaux utiles. Cette conces- 
sion devait s'itendre du 1" Janvier 1830 au 31 dicembre 1813. La sociiti 
. d'horticulture se disorganisa avant la fin de Pannie 1843 et M. Boyer, 
bprticulteur, obtint de Padministration municipale Pautorisation de 
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continuer lcs travaux commences pour faire au profit de l'&ole nor- 
male primaire, un cours de taille et de grefTe. 

Le Conseil municipal trouva que cettc destination utile pourrait 
trouver sa place ailleurs et que la situation pittoresque du terrain 
donts'agit donnerait k la promenade un surcrolt d'agr&nents. On 
mettait ainsi k la disposition du public une surface de 6.000 metres 
environ au soramet de laquelle, on crdait une plate-forme spacieuse k 
laquelle conduisaient des allies agrdablement distributes. Le projet 
fut adopts et la transformation ne cotfctaque 3.500 francs environ. 

C'est a 1851 que remonte la creation des voitures de place. Un r&gle- 
ment sur la mature fut adopte le 1* mars, qui conc&la k un entrepre- 
neur douze num6ros de citadines, ainsi qu'on nommait alorsces 
v6hicules, et determina les emplacements des stations et les conditions 
de ^exploitation dont la durte etait de neuf ann6es. 

Dans le chapitre precedent, j'ai rapporte une deliberation prise en 
1850 par le Conseil municipal, tendant k la disparition du lavoir de la 
place d'Assas et k l'alignation du terrain communal, en laissant toute- 
fois des rues d'unelargeur convenable suivant un trace determine et 
r6gulier. Ce double projet, soumis k une enquete publique, souleva de 
la part des industriels et des proprietaires des environs de la place 
d'Assas de nombreuses protestations. 

Les premiers, ggneralement teinturiers ou blanchisseurs, rgclamaient 
le maintien du lavoir place k proximite de leurs etablissements ; les 
seconds, acceptaient, au contraire, avec enthousiasme la suppression 
du lavoir, mais s'opposaient formellement k toute alienation de la 
place, en invoquant leur droit de jouir des terrains attenants k leurs 
proprietes comme place publique. Une de ces dernteres protestations, 
« emanant d'une personne k qui sa position commandait la plus grande 
reserve » contenait sur les vues du Conseil municipal « des apprecia- 
tions aussi inexactes qu*inconvenantes.» Ce sont 14 lestermes mfemedes 
comptes rendusde repoque et je les reproduis pour etablirla vivacite do 
la forme autant que l'6nergie du fond de ces protestations. Le signa* 
taire n'attribuait, en effet, rien moins qu*i une intention vexatoire la 
deliberation du Conseil qui, selon lui, voulait intruder ce quartier de la 
ville.. . 

Cest dans ces conditions que Taffaire revint le 12 et le SO ffivrier 
devant l'assembiee communale. Un double rapport fut presents k ce 
sujet paries commissions du contentieux et des travaux publics qui coo* 
cluaient au rejet des protestations. La ville avait parfaitement le droit 
de supprimer le lavoir et d'aliencr les terrains. Elle se proposait, du 
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rcste, de satisfaire aux objections des industries par Pouverture de 
nouveaux lavoirs k exdcuter dans le quartier du chemin de Montpellier, 
par exemple. Aux proprtetaires, ellc rgpondait que le plan d'aligne- 
mcnt, etabli par le sieur Raymond en 1786 en ce qui touchait les ter- 
rains c£d£s par les Recolletsfi la commune (1) et revendus par parcel- 
les k des particuliers, avait pr6vu sur ce point la construction de trois 
lavoirs ; il s'ensuivait que ni la proprtete, ni la jouissance du sol ne leur 
appartenait et que la ville, legitime proprigtaire, avait le droit absolu 
<Ten disposer. LeConseil puisait, en outre, un argument d'une grande 
force dans ce fait que son but avait 6t& de faire, gr&ce au produit de 
l'alienation, exteuter de grands et utiles projets dontla ville profite- 
rait etque ce serait les reduire k n&mt que de s'opposer systemati- 
quement aux id6es de r Administration. En consequence, Y Assemble 
maintint gnergiquement l'esprit et la lettre de sa deliberation du 22 
juillet 1850. 

L'attention de nos gdiles se portait egalement sur des difficulty 
soulev£es par la Compagnie du gaz au sujet de PexScution du traitt 
survenu le 6 juillet 1814 entre ellc et la ville. L'article 3 de ce traitt 
avait 11x6 k 478 le nombre de lantemes, y compris celles k huile, et 
Particle 8 portait k 73.000 francs la d£pense annuelle de l'gclairage. En 
1851, il existait 532 lanternes (2). 

L'application de ces deux articles avait donng lieu k des interpreta- 
tions oppos&s de la part des deux parties contractantes, difficulty 
qui furent r£solues par un nouvcau traite additionnel k annexer k celui 
del844. 

La situation commerciale ct ouvriere de la ville n'6tait pas ndgligde 
par le Conseil de lVpoque^tnous retrouvons dans les deliberations du 
moment unc marque de la sollicitude de Tadministration coinmunale 
pour les interims nimois. Dans la stance du 6 avril, M. Curnier avait 
propose d'envoyer k Londres, aux frais de la ville, quelques chefe d'ate- 
lier avec mission de visiter Pexposition universelle qui venait de s'ouvrir 



(I) La Tille trait acbetd eo!7S6 Peoclot dee Rcco'lets, ti prlx d*nne rente annnclle 
de 750 lif ret ( I rchives communales l l 47, registr* in-f.) 

(!) II est tiicx iatdressaot de rechcrcbcr le nombre dee r 4vcrbtree qni exiataieot, 
•rant la rdtolntioo, 1 Kimes. II oooa eat doaed par one p:tco insdrde dana aoa arcbl- 
vea communales et portent la dale da 21 janfier 1780. n fot adjag* ct joor-li, an 
alenr Pierre Daniel et poor le prii de dose cents lif res, rentretien de soiiante rever- 
btres formanl qnatre*?iogt-dix bees, 1 allnmer qoarante nnita en fd? ner et mars, 
, (Archives communales it, 47 rt§Utre in*f.) 
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dans cette capitate. Le ministredu commerce ayant avis6 lachambre de 
commerce des dispositions du gouvernement k ce sujet, la chambre de 
commerce appela de nouveau Tattention du Conseil municipal sur 
cette affaire. En consequence, le 3 juillet, fl fut adopts la deliberation 
sui vante : 

« Considerant qu'il est de Tinteret et de la dignite de la ville de Nimes 
que sa population ouvrifcre soil mise en mesure de profiter de Texposi- 
tion universelle qui a lieu k Londres k ce moment ;- 

» Que les avantages eventuels pouvant rfeulter de cette mesure pro- 
fiteront k la fabrique nimoise et qu'i ce titre la proposition de M. Cur- 
nier a droit k toutes les sympathies du Conseil municipal, 

» Le Conseil alloue une somme de 900 francs pour etre rfepartie 
entre trois deiegues de Tindustrie nimoise k Texposition de Londres. » 

Le conseil dteigna pour Findustrie du tissage M. Rigollet, et pour 
Tindustrie m&canique M. Hoen-Bernard, 

Dfeirant ensuite « laisser k la chambre de commerce une juste part 
d'influence dansle choix des representants de Tindustrie locale, il 
decida que la nomination du trois&me d£16gu6 serait faite par ce 
corps »(1). 

Cette solennite industrielle, la premiere de ce genre, sur un sol 
Stranger, rencontraun favorable accueil en France et particulifere- 
ment dans notre d6parteraent. Sur 1760 industriels frangais qui furent 
admis k participer k TExposition universelle, Paris en fournit 990 et la 
province 762, sans compter TAlgerie qui figurait dans ce chiffre pour 
68. Le Gard compta 27 exposants, parmilesquels quatre etaient de 
Nimes. CT6taient les raaisons : 

Fabrfegue-Nourry, Barnouin et C to , qui avaient expose des fantaisjes 
brutes et fiiees; Flaissier fibres; Lecun et O* qui prfeentaient des 
tapis divers ; Hofin-Bernard, menuisier, qui avait envoy6 des croi- 
s6es avec persiennes et volets. 

Les autres exposants du Gard appartenaientpresque tous k Tindus- 
trie de la soie et sur ce terrain soutenaient hardiment la concurrence 
de Tetranger et de nos nationaux. 

Le 15 octobre eut lieu la cldture definitive de TExposition et le 
m£me jour la proclamation solennelle des recompenses. D n'y eut 
que 170 medailles sur 17,000 exposants. Le Gard en remporta pour sa 
part 9. MM. Flaisier fr&res, industriels etablis k Nimes, en regurent 
une pour leurs tapis. 

/I) WiMrtlioo dt 14 juillet 4S5I. 
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LeConseil municipal ne se prtoccupait pas seulement d' assurer 

h notre population ouvrtere et k notre industrie des Pigments delude 

et de progrts. II ne perdait pas une occasion d'encourager les Beaux-Arts 

et d'accroltre les richesses de la ville. C'est ainsi qu'il votait le 22 tevrier 

de cette ann6e quelques dgpenses supplgmentaires pour completer le 

mobilier de l^glise Saint-Paul, mais qtfil exigeait en rafme temps de 

la fabrique paroissiale la cession, pour le mus6e municipal, d'une toile 

de maltre qui ne pouvait trouver sa place dans la nouvelle 6glise a cause 

de son caractere architectural. 

Ce tableau, que renfermait l'ancienne 6gHse Saint-Paul, n'gtait autre 
qu'une Conception de la Vierge de Parrocel. D6grad6e par le temps, en 
bien des endroits, cette ceuvre fut restaurfe par un de nos compatriotes, 
Melchior Doze, qui 6tait appete cette meme annte k l'Ecole de Dessin, 
comme professeur. 

Notre Mus6e s'enrichissait du reste de deux toiles qui lui gtaient 
accordtes par le gouvernement sur la demande prcssante de M. Char- 
les de Surville. Toutes les deux avaient figurg au Salon de l'annte. 
Cttaient: Un sacrifice hurnain dans une for&t druidique, par 
Gendron, et un Paysage da k Paul Flandrin. 

Le Salon de Paris mettait en relief deux de nos compatriotes dont les 
travaux m&itaient des glogesunanimes. L'un d'entre eux exposait une 
Vierge midiatrice{\) 9 ceuvre particuliereraent remarquabie parce qu'elle 
gtait le produit de la pensfe propre k Partiste et-sortait ainsi de la 
ligne ordinaire oil tout est imitation ou reminiscence. M. L.-Auguste 
Simfl, l'auteur de cette belle page religieuse, avait puisi son inspira- 
tion aux sources du vrai et du beau, et, anim£ d'un pur sentiment 
chr&ien, avait produit une toile qui fixait Inattention g£n6rale autant 
par l'exgcution que par Piifee dont elle dtait 1'expression. 

La Vierge midiatrice fut de la carrtere artistique de Simil Tceuvre 
la plus saillante et la plus considerable. Cependant, k cette £poque, 
notre compatriote avait d£j& k son actif plusieurs morceaux reraarqua- 
i bles. D avait debute du reste fort jeune (2), et ses premiers pas d£not6- 

^ ent chez lui un sentiment juste et correct du dessin. On put s'en 

<£ convaincre lorsqu'il exposa au Mus&e de Nimes, en 1842, trois portraits 

£• et un tableau repr&entant une Scdne du strait, heureux dgbut pour un 

i* ' ft) Ce tablet! dun destine 1 la eattitdrale de Mines. 

(t) L.-Aignste Simil, n6a Kimesen 1822 est an Mit de notre dcole de dessin.. 
Bar 1838, it renporu lei" prlx de noddle vhrant et traTSilla ensnite au dessin de 
fabriqne jnsqn'en m*. 
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artiste qui devait, plus tard, fctre, pendant quelque temps, le peintre 
officiel du bey de Tunis. U s'affirma l'ann6e suivante, en prfeentant k 
la critique un grand dessin repr&entant une Chute de damnis, com- 
post de soixante figures, une tete de Christ 9 une de la Vierge, quatre 
portraits, et une Madeleine visit&e dans sa grotte par un ange. La 
Commission des beaux-arts lui acheta cette dernifere toile et dteerna une 
mgdaille de bronze k son auteur. 

Simil avait trouve sa voie. Attirg par la peinture religieuse, il devait 
faire de rapides progrfe. En 1844, il remporta k notre exposition locale 
une mgdaille d'argent pourun dessin de deux mitres trente de hauteur 
sur un mitre cinquante de largeur, comprenant deux cents figures et 
portant pour tftre : les Litanies des Saints et une toile, le Sommeil du 
Pauvre que lui acheta la Commission des beaux-arts. 

Aprfes ce succ&s , le Conseil general du Gard accordait au jeune pein- 
tre un subside pour aller completer son education k Paris. On rapporte 
que Ingres, k qui le dessin, les Litanies des Saints, fut pr&entt, eut 
peine k croire que Simil en fat Fauteur, et que pour s'assurer de la 
v6rit6, lui fit exteuter, sous la surveillance de M. Gatteaux, de Flns- 
titut, deux dessins de caract&re oppos6 : I' Age d'Or et Jupiter fau- 
droyant les Titans. Leur bonne execution leva tous les doutes et mtaita 
k notre compatriote l'affection du calibre peintre. 

Aprts avoir en 1847, remporte un des premiers prix k l'dcole des 
Beaux-Arts, ilarriva au salon avec le portrait du colonel Ladislas 
Walsin Esterhazy (1). II accorapagna cet ofilcier lorsqu'il fut envoy* 
en 1851 en mission auprts du bey de Tunis, et fut chargg, pendant son 
s£jour dans la rggence, de faire les portraits en pied de la famille du 
souverain et de sa cour. II revint en France, d£cor£ du Nich&m-Iftikar, 
et rapportant de nombreux pr£sent£ et une collection remarquable. 

A ce mime salon Jalabert, un autre ilive de notre dcole publique de 
dessin et sur lequel je reviendrai dans un des cliapitres suivants, 
obtenait un prix qui le classait difinitivement parmi les maitres 
del'teoledujour. 

A c0t6 de ces artistes de talent, je dois signaler ceux qui, dans une 
situation plus modeste, avec des moyens imparfiaitss'effbrcaient, de se 
frayer une voie dans la carriere artistique. De ce nombre, est, k cette 
gpoque, un ouvrier nimois, Louis Niquet, au ciseau duqtiel on devait 



(I) 11 avail oiposd* Nimea oa 1880 le portrait do Ferdinand Wabin-Eatborbaiy, Irtrt 
do Ladialaa, ot comma lui offldor aipdrlotr. 
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une statue de la Vierge qui fut expos£e dans la sacristie de l'6glise 
Sainte-Perpttue. . 

Cette digression sur le terrain artistique, oil Nimes brillait d'un 4clat 
enviable, ne doit pas nous faire perdre de vue les travaux de la munici- 
pality que nous savons incessament pr£occup6e de la prosp£rit6 et de 
la grandeur de la cit6. J'ai d^ja dit en parlant del'ann6e pr6c£dente 
qu'elle sut profiter avec intelligence des fouilles faites k la porte 
Auguste pour enrichir le m6dailler de notre bibliothfeque. 

La ville de Nimes devait k la muniOcence de M. Siguier une belle 
collection de m&dailles antiquesqui s'ilevait k plus de 7.000 pieces. Elles 
gtaient d6pos£es k la Bibliotheque publique, ou le classement en avait 
6t6 fait par M. de Lavernfede, ancien conservateur. Ce mgdailler avait 
6t6 d£valis6 en 1847 et on n'en put recueillir qu'unc faible partie. H est 
juste de reconnaltre que les administrations municipales qui se sont 
succM6 depuis cette gpoque ont fait tout leur possible pour reconsti- 
tuer et augmenter nos richesses numismatiques. Nous le verrons du 
reste par la suite. En 1851, la ville se rendit acqu£reur de 583 pieces de 
types et modules divers (1). 

Presque en m£me temps une trouvaille faite k Bezouce dans des cir- 
constances singulteres, permit ^'administration municipale de faire une 
intgressante acquisition de pieces d'or du xvr" stecle. Un pore en fouil- 
lant dans sa bauge, d&erra un vase contenant cent irente-six 6cus 
d'or. La ville fit cboix de dix-neuf (2) d'entre eux. Nous constaterons 
avec plaisir, dans les ann£es qui suivront, que quelques-uns de nos 
concitoyensjoignirentleurs efforts k ceuxde l'gdilitd nimoiseet con- 



(I) Get pieces eomprecaient : 

351 mtdaillee roaiaines implriales, moyeo ct petit bronze, d'Aoguste 1 Arcadins ; 

91 dealers consulages etiaplrisux (TAnguste * Probas; 

29mddaillee grecqnes; 

31 pttces de monnaies franchises, royales et baroooales ; 

t7 — byxaotines, paries. 

(t) t tens an toleil de Cbarlea VIII ; 

1 — ai toleil de Louis XII ; 

1 — an pore 4pie de Louis XII, dont no de Bretagne ; 

5 — an toleil de Francois I", dont un de Brctagne ; 

t — a la croisette de Francois l m ' 9 

S — du Daopbint — 

I — I la satamandre ; 

1 — d'orde Jean III de Portugal. 
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tribu&rent, par leurs dons ggn&reux k mettre notre collection sut un 
pied respectable. 

Parmi les questions qui s'agittrent au Conseii de 1851, il en est une 
qui vient pour la premi&re fois devant une assemble communale 
nimoise. La t616graphie glectrique, sortie du domaine de Inexperience 
pure, trouvait en Europe de larges applications. .Notre Conseii muni- 
cipal, toujours k l'afftit de tout ce qui pouvait doter le pays d'une ins- 
titution utile, s'empressa, dans sa stance du 23 fevrier, de reclamer 
le prompt gtablissement d'une ligne telggraphique entre Cette et 
Marseille, passant par Montpellier, Nimes, Avignon, Beaucaire et 
Aries. 

H etudiait paraltelement la question des eaux, cherchant le moyen 
pratique de les conduire k Nimes sans surcharger nos finances que les 
administrateursdel'6poque considdraient commeob&rtesparceque notre 
dette s'61evait k quinze cent mille francs environ. Je reviendrai sur cette 
interessante question en 1852, car la discussion se prolongea jusqu'& 
cette date, interrompue, il faut le dire, par les 6vements m6morabtes 
qui marquferent la fin de 1851. 

L'opgration du dgnombrementde la population quid'aprtsune circu- 
laire ministerielle en date du 6 mars devait se faire dans la commune 
k partir du 1" avril, fut dgfinitivement arrStee k Nimes au mois d'octo- 
bre de cette ann6e. Elle donna les rfoultats suivants. 

i" canton Population agglom&ge 18.862 habitants J 19 ggg 

— Sparse 1.107 — | 

2* canton Population agglom&ge 16.562 — \ n «**) 

— Sparse 658 — I 



3* canton Population agglom£r£e 11.588 — i .. ^ 



. " Sparse 320 — 



Soitun total de 49.097 

Mais il fallait y ajouter la population inscrite en bloc 
comprenant la gamison, la maison centrale, les maisons 
d'6ducation, les couvents, orphelinats et hospices, s'fie- 

vant it 4.139 

Enfin un certain nombre d'ouvriers nomades ou comMiens. 383 



La population tolale (1) se trouvait done fttre de. • . • 53.619 



(I) De 149 k IM de l'tre cbrttitnne, soot Antonii le pleax, aprts riaeendie de 
Narbonne, Nimes cnfermalt m espaee de 3* hecttret entires, el eoatenait we 
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Dans ce cbiffre Saint-C6saire figurait pour 693 habitants et Courbes- 
sac pour 496. Niiues comptait k ce moment 38.638 catholiqHes, 14.386 
protestants, 408 israglites et 188 individus appartenant k d 9 autres 
cultes. 

La population se divisait en 27.044 habitants du sexe masculin et 
26.575 du sexe fgminin. 

Dans la population en bloc, le Lycte entrait en ligne avec quatre- 
vingt-cinq &6\es internes Strangers k la ville et l'Assomption avec cent 
soixante-neuf. A l'hospice d'humanitg, on relevait cent dixenfants 
trouvds et deux cent douze vieillards infirmes. Enfin le chiffre de 
notre garnison s'glevait k mille six cent soixante-dix-huit hommes 
appartenant au 67* de ligne. 

On se souvient qu'en 1850 Fanniversaire de la Saint-Henri fat mar- 
que par des (aits qui motiv&rent des poursuites judiciaires k Fencontre 
de plusieurs de nos concitoyens. L'autorite prgfectorale et municipale 
crut devoir prendre pour le 15 juiilet 1851 des mesures extraordinaires 
pour prevenir tous dfeordres. Le prtfet signa un arrtte interdisant 
absolument les clubs etautres reunions publiques, ou Fon s'occupait 



population qu'oo peat ^taller k 30,000 kmes, to moment de la plus grande splendour 
de la eolooie. A cctte Ipoque Lutftce on Paris tf Itait qu'un hamean de hutles de 
pftchcurs. On pent dire, d aprts les r&ultats des fooillts optrdes dans ces dernitres 
anodes, qne la moitil k peine de la surface de la fills romainc 6tait bktic, que les 
i maisons tf avaient en glnlral qu'un 4tage, et qne par consequent la population dtait 

1* moins dense qne de nos jours. 

| D&s le y* sfecle,la rille se fit pins petite et modeste, ear son enceinte se rtduisait 

I - k la lif no de nos boulexards. Quelqnes parties de la Title antique cependant eootinufc- 

r rent, j endant un temps plus on moins long k ttra habit&s, puisqu'on j tronre, anx 

^ temps lea plus recoils des Iglises pour les dessenrir, comma par exemple : Saint- 

i . " Julien dn Puceh-Cremat an oord ; Saint- Vincent des llurs-Vicils ; Saint-Laurent dn 

? Caderean , et Saint-Jean de Porte-Couvcrte (Porte-de-France); les mouasttres de 

v Saint-BaudiH et de Saint-Sauveur-de-la-FooL 

; En 1384, la repartition des fens doone k Nimes 400 feux (un feu (Squivaleit k cette 

\ Ipoque k 4 ou 5 habitants), sott 48, Of habitants. 

Au xviir sitde, des reeensements plus ou moins exacts donncnt : 48.144 habitants 
pour rannfe 1722; 20.229 pour 1734; 27.000 pour 1750; 39.501 pour 1703; et 30.011 
pour 17*9. 
An xix* stecle, nous trouvons les cbiffrcs offidels snivants: 
En 1801,30.000; en 1811, 37.721 ; en 1821, 39.008 ; en 4831, 41.200 ; en 1834, 
42.720; en 1830, 43.030; en 1841, 44.057; en 4840, 49.412; en 4651, 51.649; en 4856, 
54.293; en 1804, 57.429; en 4888, €0,240; en 4872, 02.291, et aujourd'bui 70.000 
habitants eniiron. 
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de politique, les banquets, les chants, les cris, les attroupements. Le 
maire avait interdit de faire partir des bottesoxx d 9 entonner des chan- 
sons politiques s6ditieuses sur la voiepublique et dans Vintirieur des 
maisons. Des piquets de troupes de ligne, mis pour ce jour-li k la 
disposition des commissaires de police, stationnaient sur divers points 
des faubourgs. U convient <f ajouter que le maire avait aussi en 
vue les manifestations que pouvait 6galement provoquer l'anniversaire 
de la prise de la Bastille. Tout cet appareil policier et militaire ne servait 
heureusement pas. k grand'chose, et les deux anniversaires furent 
relativement paisiblcs. II n'y en. eut pas moins quelques arrestations 
op&rees, et ce fut encore le parti 16gitimiste qui fut l'objet de Ias6v6- 
rit6 administrative. Sur le boulevard Saint-Antoine, devant un cercle 
legitimiste situg entre ThOpital ggndral et l'£glise Saint-Paul, eut 
licuune manifestation faite dans la rue par les rouges et k l'intgrieur 
du local par les blancs. Des cris furent pouss£s dans une autre soctetg, 
celle de la RcdoiUe. et le parquet ordonna des poursuites judiciaires 
qui aboutirent k une ordonnance de non-lieu rendue par la chambie 
du conseil, le samedi 30 aotiU 

Le parti legitimiste qui avait fete joyeusement la fete de son Roi, 
gprouvait k quelques semaines dela une perte cruelle qui le jetait dans 
la douleur. Le 19 octobre, k onze heures du matin, la fiDe du Eownar- 
tyr, Louis XVI, rendait le dernier soupir (1) k FrohsdoriL Cette nouveUe 



(I) M.rie-Thercse-CharloUc de France toil n& k Versailles le 19 decembre 1789. 
Elle moarail done kgc> de 79 ans. Elle avail irclze ans qaaad ellc eotra ai Temple 
poor y partager la captiviid des siens. Elle Tit successivement tomber aatonr <TeIle teal 
ce qa'dle aimait. * 

Son perc, Loirs XVI, fat gnllotind le 11 Janvier 1793; sa mere, Marie- Aatoiaelte, 
le 16 octobre de lamSme anncc; sa tante, Madame Elisabetb, le 9 mat 1794, et son 
frcrc mour/U assassiae* dans sa prison par Hgnoble Simon le 8 jain 4795. Elle fat 
rendne k la liberie* an mois de decembre 1795, et cehaogto conlre les commissaires 
do la Convcnlion qne Dumooriez avail lure's anx Aniricbiens. Elle rejoignit, en mai 
1798, son onde Lonis XYIII k Mittan, et sc maria le 40 join snivant avec le fils dn 
comte iTArtois (Charles X), M. le doc (TAngoalcmc. Rentree k Paris le I mai 4844 
avee Lonis X?ni, die €tait k Bordeaux qoaod Narolloo I** delwrqua k Canoes. Forced 
dc s'cxpatricr de nonvean, elle revint le 18 jnillel 4813. Qninze ans aprfes, dans ce 
memo mois de jnillet, elle qoiuaitde nonvean la France, cbassec par une rdvo'atioo, el 
ne de? ait pins revoir le sol de sa patrie. 

On scplnetrcra aiseuicnt des admirables vcrtos de cette malbenrense priacesse en 
lisant les lignes snivantes extraiteadeson testament : 

t .... A VexempU de mes parents, je pardonne de touie men dme ef sans exception A 
tons eeux qui ont pn me nuire et m'ofenser, demandant sineirtment A Dieu fitendre 
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arrivee & Nimes le 25 octobre produisit une trts profonde Amotion dans 
toute la ville. On sesouvenait des horreurs de la Convention, de cette 
perseverance des malheurs qui avaient fait de la vie de cette infortunto 
princesse un perpetuel holocauste, et on eprouvait tout ce que le 
sentiment de pitie renferme depieux et de respectueux k regard de 
cette femme fran^aise qui avait vu son pfere, sa mfere, sa tante, son 
frfere assassines Idchement par des Francais, en moins de trois ann£es, 
qui avait subi elle-meroe une captivite de quatre ans et qui n'avait 
obtenu la vie sauve que pour etre plong£e dans Pexil. C*etait \k un deuil 
universel pour le parti legitimiste. 

La princesse avait cess6 de souffrir sur la terre de Pexil, suivant Fex- 
pression d'Emile de Girardin. « Elev6e dans Pexil, elle a termine dans 
Pexil une existence troubiee par les plus cruelles infortunes », ecrivait de 
la Bedolliere dans le Steele. 

Le premier mouvement de tous les fidfeles dela legitimite en France 
fut de courir au pied desautels pour prier Celui qui dirige les evfene- 
ments au gr£ de son infinie sagesse et de son inQnie misericorde (1). 
Notre population catholique obeit spontanement k ce pieux sentiment. 



sur eux sa misericorde, aussi bien que sur moi-mime, et le suppliant de m'accorder It 
pardon de mesfautes. 

» Je remereie tousles Francis qui sont restis attach** a ma famiUe et a md des 
preuves dedivouement qo'ils nous ont donnees 9 des sou f ranees et des peines qu'Qs out 
rubies pour nous. 

» Jeprie Di*u de repandre see binidiclions sur la France, que fai toujours ahnie 9 
au milieu mime de mes plus ameres afflictions.... » 

La depouillc mortelle do cette sainte femme fat d<pose>, solvent aes demfercs 
Tolootte, k Goritx, dans le caveat dea Franciscains, 1 cotd de eon mart 

(I) Un homme, que sa foi religieoae feartait de cea pienaee manifestations, Olivier de 
Sardtn, anden president da Consistoire de Nimes, vonlat s f y associer publiquement, et 
an lira, avee latdrtt, la page d'ardente foi religieoae et royaliate qui cette occasion il 
adrcaaa aova forme de lettre a un de not compatriot* s : 

Monsieur, 

n nemo sera pat possible, 1 cause de ma position rdigiense qai tone eat aaaea 
connne, de fignrer, aitrement que tfesprit et de com, dana le service fnn&bre, anqnel 
jeenie nlsnmoins nndes premiers a vonsaavoir grd d'avoir conrie* le cerde dont je 
m'bonore depnia longtempa de faire ptrtie. 

Mala k aucnn de tea membrea, k tons turtoit, Monsieur, je n'ai pas, jo paste 
beaoia de dire combien vWement je m'aaeoeie k urates lea amee cnrdUcnnee poor 
dtplorer la mort inopinde de la sublime et sainte femme, dont la tie, ainai qn'oa Tu 
Atksi juste litre, Int et reatera toojenrs Vone dea pine magnifiqiea lllustraUona dea 
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Lelundi26 octobreun premier service funfebre 6tait c£16br6 par les 
soins des membres du Cercle du boulevard de I'Hdpital, h fgglise 
Saint-Paul. Le mercredi suivant le Cerfle des Amis de COrdre imi- 
tait cet exemple k l'gglise Saint-Baudile, et le m£me jour toute la 
population catholique de la paroisse Saint-Charles se pressait dans cette 
gglise, conviee parle Cercle de la rue Fresque, les Soci&isouvri&res 



tempt moderncs, rune det gloires les plus splendidcs de eette France, dont die cut 

tant a souffrir, miii qu'clle Be cessa de cblrir jusqu'a la fn fmn amour Hem tmpiriemr 

am sentiment de see affiictioas les plus awUrts, el war laqaelle, du food de son troideme j 

exil, an moment mime on elle partait ponr le del, die en invoquait tostes les bind* \ 

dictions atec one fervour angdliqne. ' 

Sans donte, comme le dit nn saint personnage, en tontes eboses les TOies de Wen 
son! in* ondables, et e'est prcs|ne nne impidtd a rbomme morld qne d°esssyer scale- 
men t de les interroger, mtme dans le respect le pins religieux. 

Si dans cette lugnbre drconstanee, par exemple, on onbliait ponr nn moment eette 
sllendeuse drconspcetion dont on ne doit ae departir dans aucuncas, ne serait-oa pas 
fortement tentd, dans Untdrtt m£me de la gloire dn del, de regrelter, aree pins on 
moins tfamertnme, de b'avoir pins a contempler snr la terra des vivants. la sublime * 
bomilitd de raugnste princesse, qni pouvait longtemps encore none enseigner d pnis- 
samment, par son exemple, le cdleate secret de cette berolqne constancy de eette 
sanctifiante resignation, ayec lcsquelles nons sommes tons, on nons pouvons fctre 
appdds a recevoir et snbir les dpreuves les pins formidables qni peuvent fondre snr 
nons dans cette vallde tfincessaates tribulations ? 

H serait impossible, a la *dri d, qne l'amertnme de ce regret ne tiki considdrable- 
ment et snbitement amortie par nn antra sentiment qni sTy mdcrait auadt&t; car a tons 
les esprits qni vivenl rdellemcnt de la foi ebr&ienue, snrriendrait tont d°abord *ctte 
autre peusde bien pins spfeieuse encore qne la premiere : qne le Dieu de justice et de 
misdricorde, en acceptant ce long et pfcsqne perpdtud martyre, a trouvd bon d°eu 
abrdgcr le tonne ; que rbcure dtdt vecue de glorifier dans le del la noble mortelleqd 
pendant d longtemps, mit tout son labour et son plabir a le glorifier snr la terre ; et 
qu'enfin, il flail temps tfapprocber l'indpuisable coupe de la celeste blalitude de see 
U? res, qni s'ouvrirent ton jours ponr safourer, j*sqm*a 1% lie, tontes les aeretds <Tua 
calite, qui, sons bien des rapports, ent tant de ressemblance a?ec eelri du Cahaire. 

On serait <f autant pins beureux de sTabandonner tont entier I cette derniere conddd- 
ration, qne 11 se trouvcrait accompli le teen formuld C dja par nn bomme de bien, et 
qu'on pourrait espdrer que la tombe de la sublime vietime detfendrait tout a la fois 
Tautel de la conciliation de tone les Francais enlrn enx, et lour propre rdeondBatioa 
avec la divinity, depnts d longtemps justement irritte de leurs incessanta el criminds 
ddsordits* 

rapprdcie, peat-dtre autant qu'un autre, tout ce qn'U y a de sagesse data do Idles 
reflexions ; et cependant (qne Dieu Tcuille me pardonner eette faiblesse 1) f aurais 
eoubdtd qu'il fot entrddane aes ?oies de nous laisser encore longtemps en ce monde 
en face de cette Titanic image de tone lea sentiments, do tons les act* et do toutea les 
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et lcs ccrcles dc la paroisscau norabre de douze. II en fut de mCme le 
vendredi k Fgglisc Sainte-Perp6tue et k la Cath&lrale. Dans la pre- 
miere, le service funfebre avait 6t6 organist par le curt Goubier, et dans 
la seconde Mgr Cart voulut lui-m6me officier. Ajoutons que par une 
pieuse attention, ces services furent suivis d'une quite au profit des 
ouvrierssans travail. 



vertos qoi coDstiiucnt la veritable pi£ld ; et 411'U cootiookt aiosi k noos faire eon- 
prendre effieiceraonl eombicn est Inorme le fardean de dooleors qa'one hamalae crdt- 
lore peat porter sans soccomber, aoasi longtemps qu'en traversanl le desert do la Tie, 
elle cbemina arte one bumble mais iocessante confiaoce aona lea regards paternela de 
too Dicu, aana ne ddlacber jamaie lea »icna da myslfere, k la foia ai terrible et ai sonso- 
lant do Golgotha. 

El puis ! poorqooi n'en fcrais-jc paa Fatco ? depoie loogtempa je m'ltats liabi- 
tod k regarder commc moralement plus prdscnle, depots prdeislmcbl qn'clle oe retail 
plus maUriellemenl ao m'.Hco 00 plotol an-dessaa de nous, eette aogoste el rojale 
viclimc ; el eette rspdee d'existence toale d'esprii el de cctur, ayant, selon moi, quel- 
qoe cbose de eet ascendant d'ddlfiealioo, de eette verto pr^servat-ice de l'existcnce des 
E ie, dea Darnel, dea Job ao milieu des tribua rebelles do Fancien Israel, me paraissalt 
Too des sigoes lcs p'o ; sensible* do pardon de nos propres rebellions, et comme le 
gage assort ciuprocbain atonement de ce salot dlfinitif aprds leqoel soapire noire 
patrie derail si longtemps dlsolle. 

Qaoi qo'il en poisse *lre, ao reste, dea motifs dc ce mysttrieox arret de rarbitre 
soprdmis je Fadore k genoox et lea larmes sax yeox. Mais, qo'il me soil permis do 
le dire : one circoustance tonte rtcente et qoi me fait trop d'bcnnenr poor qoll poisse 
me coot coir d'en parler ici, a do loot natorellement rendre plos vire et plus profoode 
la part qoe fai prise k eelte doolooreuse stopeor, qoe la noatelle inattendoe de ee 
sioistre dvtnemcnt a sobitement porlde daos tootes lcs amea vraiment franehee, 

Aossi, dds ee moment, ai-je seoti la mienne s'envclopper toot entire des voiles 
don dcoil toot iotime qoi n'aori d*aatre fin que cclle-lk mftme de ma torrrestre 
existei.ee* 

Je regardc, Monsieur, ct je regarderal toojoora comme on deroir, aotant qn*on bon- 
ncor, de rendre poblique la manifestation de eea sentiments ; voili poorqooi ?ooa 
nVobligcrez \6riiablcmcnl de coulriboer voos-m6me k eette publicity en donnant toote 
celle qoe voos trooveres convenable k eette lettre qoe je tcrmine enfin, en tons priant, 
Monaieor, d*agrdcr la toorclle asaoranco de la toote eordiale consideration de voire 
derood acrviteor. 

OuviEk hi Saooxk, 
•Jtcte* prtsidi nt dee consistoires de Rouen H de Nimee* 
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La plume chrttienne et royaliste de J. Reboul, le poi.te Nimois, 
chanta dans les strophes suivantes les incomparables vertus de Fau- 
guste princesse qui venait de descendre dans la tombe. 



A LA FILLE DE LOUIS XVI 



Onavait vuparfois, courbant degrandes tdtes, 
Uaquilon emporter des trdnes eniclais; 
Mais jamais la lueur des civiles tempites 
N*avait mis mieux A nu les grandeurs d'ici-bas. 

Les insignes sacr&s de la taute-puissance 
Ont iti vus livris A la division ; 
Mais Vinsecte jamais, avec plus d' assurance, 
N*avaitpu bourdonner & I'ontour du lion. 

Mais aussi 9 sous le del dont lefeu la consume, 
La victime jamais, avec plus d 9 abandon, 
Aprte avoir vidi la coupe cTamertume, 
NTouvrit plus saintement ses livres au pardon. 

Aux vceux sortis du sang de I'auguste htcatombe 
Quel cceur mieux que leiien avait su consentirt 
Quel front plus calme, offert A la foudre qui tombe, 
Sut mieux changer ses coups en rayons de martyr t 

Trois fois sur le sommet, et trois foisdans I'abtme, 
L'un n'a pu Viblouir, ni V autre feffrayer ; 
Et tu fis voir A tous, femmegrande et sublime! 
Que c'est sous ton Dieu seul que tu pouvdis plier. 

Ah ! tant que, pour offrir Vhclocauste sans tache, 
Le PriHre montera les degrts de Vautel ; 
Tant que Vastre dujour accomplirasa tdche 
Et marquera le temps sous la vofitedu del, 



Digitized by 



Google 



*U MSTOIRB DB NIMBS 

Ton souvenir vivra comme tin divin myst&re, 
Et comme un cuUe issu de celui de la Croix, 
La trace de tespleurs restera sur la terre 
Pour la lefon du Peuple et Vexemple des Rots. 

Que renferme V adieu que nous laisse ton dme 
Rompant son double exit pour titernel foyer t 
Que nous dit le Seigneur, alors qu'il te reclame, 
Est-cepour nous absoudre oupour nous chdtier t 

Le remords, panni nous, s'est-il fait trop attendre t 
L* or age expiateur doit-il avoir son cours ?... 
Ah I Vespirance encor nous restedans ta cendre, 
Et ta mort ne saurait faire mentir tes jours. 

Non, ta tombe n 9 a point de vengeance A pridire : 
Cest un port de salut et non pas un icueil, 
La publique douleur a trop bien su le dire, 
Le mirite du tien finira notre deuil. 

De V invincible amoar qui t 9 attache Ala France, ! 
La mort mime, la mort nepeut te dilier ; 
% Tout I'enchatne A son sort, tout, jusqxCA la souff ranee, 
Ah Iprend plaisir encore A fy sacrifier. 



to oelobre 4*51. 



Jeax REBOUL. 



De leur cdt£, les lggitimistes de la ville de Nimes, s'empressirent 
de signer et d'envoyer au comte de Chambord l'adresse suivante : 

A Monseigneur le Comte de CHAMBORD. 

« MONSBIGNBUa, 

« Une grande affliction pise sur vous et sur la France. Nous avoni 
tous perdu la vivante image des vertus Royales et de la resignatioi 
chrttienne. 

» Att6r6s par ce coup, soumis aux imp6netrables desseins de Dieu, e 
jaloux de consoler, autant qu'il est en eux, votre immense douleui 
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qtfils partagcnt, les habitants de Nimes ct du Gard vous prient d'agrfer 
le tribut de leurs sympathiques condolences. 

» La Fille du Roi-Martyr a quitte la terre des souflrances poor 
retrouver sa Patrie d'en Haut. Esp&rons que ses prieres mettront un 
terme aux d£chirements de la France et k votre trop long exil. » 

Le dSpartement du Gard, qui compte en si grand nombre des fid&les 
k la royaute legitime suivit Pexemple donn6 par le chef-lieu, et la moin- 
dre commune tint k honneur de pleurer le douloureux 6v£nement qui 
venait de frapper le parti tout entier et avec lui la France. 

Une autre solennitg avait appelg les fiddles au pied des autels. 

Le 29 mars s'6tait ouvert le Jubilg et une foule immense av&it 
envahi les dglises pour adresser k Dieu ses ardentes prferes. A Nimes, la 
mission jubilaire fut reellement imposante et remarquablement suivie. 
Les exercices religieux, les predications ne cessfcrent d'attirer un 
concours extraordinaire de croyants. 

De toutes parts dans le monde Chretien, s'elevaient vers Celui qui peut 
tout, de pieuses supplications. Cette foi religieuse dont Nimes s'est tou- 
jours honor6e, qui est aujourd'hui aussi ferme et aussi vivace, Aetata It 
ce moment dans toute sa splendeur. Dans tous les actes publics ou 
priv6s, le nimois s'est toujours attach^ k implorer avant tout la 
mis£ricorde divine et nous avons euet nous aurons plus d'une foisi 
constater la ferveur de la population. 

C'est 16 un spectacle qui frappe lorsqu'on examine Phistoire de 
notre pays, spectacle consolant quinese dement mime pas en presence 
des agissements d'une minority athee. Celle-ci reste et restera toujours 
impuissante, car par un secret instinct qui 6chappe It ses r&gle- 
merits les plus draconiens, a ses lois les plus iniques, le peuple se 
retourne toujours vers ceux qui lui montrent la voie de la v&itt et de 
la justice. 

(Test ainsi que dans notre ville les gtablissements d'instruction 
dirig£s par des congrgganistes ont toujours 6t6 en fiaveur k cause 
mfime de cet enseignement religieux qui est la base de Pinstruction 
solide que Ton y donne, enseignement religieux qui fait la force, 
de la society A mesure que la population augmente, se diveloppe, ces 
gtablissements se multiplient ou s'agrandissent, car Os sont assfc- 
g£s par les families, et dans la p£riode qui va suivre oil Nimes 
s'agrandit dans de larges proportions nous suivrons ce mouvement 
que nous avons eu d&jk Poccasion d'enregistrer. Ce sera naturellement 
Pinstruction primaire qui b6n£flciera de cet accroissement, mais 
Pinstruction secondaire ne sera pas nggligte. 

Qoatrttatt Umlm. Ton* R. 



Digitized by 



Google, 



HI 



BISTOIRE DB TOMES 



tit 



D£j& en 1851, nous voyons les sceurs de Besancon (1), appetees 
par Mgr Cart, ' en 1&14, obligees de quitter le local qu'elles occu- 
paient h FEnclos-Rey pour se transporter dans un immeuble beau- 
coup plus vaste, k la rue de la Fayence ou elles sont encore de 
nos jours. 

En m&ne temps, la ma It rise, sous la direction de M. I'abb6 
Baume, se transformait en college Stanislas, ouvert h instruction 
secondaire. 

En terminant l'exposg des faits qui se sont deroul£s au cours de 
1851, jedois jeter un coup d'ceil sur leConseil general du Gard, non 
au point de vue politique, car dans le chapitre suivant j'aurai, h ce 
sujet, & parler du rdle qua joue notre asscmblee deparlcmentale, mais 
il survint au cours de la session daout un incident assez grave entre le 
prefet et la majority du Conseil qui meritc d'etre rapports brifrvc- 
mcnt ici. 

Le prefet avail cru devoir prendre un arr&te qui admettait un chef de 
division de la prefecture h Cairo valoir ses droits a la retraitc. Cette 
niesure ne fut pas du goCit du Conseil qui estima que M. Lagarde gre- 
vait ainsi de son aulorite priv£e la caissc des retraitcs d£jfi insuffisante. 
Par l'organe de sa commission, il soutenait que l'employe vise pouvait, 
son Age etant peu avance, foumir encore & radministration de longs 
et bons services et, par suite, on arrivait a s ? enquerir aupres du 
pr£fet des motifs de sa decision, pour en contester la justice et Toppor^ 
tunit£. 

Undebat, dabord aigre-doux, seleva en seance publique, dauslequel 
lcsactcsadministratifs du prefet, sa conduitcau sein des bureaux, ses 
rapports avec ses subordonnes furent vigoureusement piis h partie 
et incrimines. La discussion s'envenimant, les paroles eeliangees 
dcvinrent acerbes et tout se termina par une violenle altercation entre 
M. Meynadier et le Prefet. 

Dans la villecet incident fit un bruit dnorme. Les personnalites en 
vue, les critiques des uns et les ivponses de lautre, font ais£ment 
comprendre qu* il ne pouvait en tHre autrement. Une feuille de l'epoque, 
le Courtier du Gard, qualifia la scene dc f&cheuse et ajoutait m£me 
« le mot grossiere ne serait pas trop fort ». Le signataire de Particle 
attribuait a la majority rintention d avoir provoquS ce scandale 



(I) Celte congr^fttion ivait M fondlt co 1791 et approovle pjr e gonvtrnemeat en 
1810. Eq IS5i 9 le dlpartemeal conduit neaf € aMisscm o*de celt: oltdieoee. 
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dans le but de donner satisfaction aux rancunes dune partie de la 
population au sujetde la fermeture, parmesure administrative, de 
certains clubs. On sait, en eflfet, que M. Lagarde avait 6te, k cet 6gard, 
particulfcrement s6v£re pour les society l£gitimistes de la ville. II 
n'est pas inutile de (aire remarquer que le contradicteur le plus * 
violent du prgfet ne fut pas pr6cis£ment un membre de la majority 
lggitimiste ; il est par consequent difficile d'admetlre que celle-ci ait 
ob6i dans la circonstance k de mesquines considerations, mais il est 
certain que le maintien du reprfeentant de l'autoritt cent rale i Nimes, 
aprds cet incident, devenait difficile. 

M. Lagarde exposa sa situation au ministre de l'intgrieur , et par 
d6cret du 28 novembre fut transfer^ k la prefecture du dgpartement du 
Gers. (Test M. Bourdon, prgfetde la Corrfeze, qui le rempla$a It la 
prefecture de Nimes. Quelques jours aprfes eclatait le coup d'Etat. A 
ce moment M. Lagarde 6tait k Paris ; il en partit k toute hate le ' j 

2 d6cembre, pour se rendre k Auch. La malle-poste qui l'emportait . ,; 

fut k peine arrivee sur le territoire du Gers 9 qu'elle fut arrfetfe 
dans une commune dont les habitants se trouvaient en pleine 
insurrection. Les insurgfe s'£taient empargs de l'Hdtel de Ville -' ' . 

et avaient bloqu6 la gendarmerie dans sa caserne. Ce ne fut qu'aprte 

" plusieurs heures de pourparlers , de prferes , de menaces , que . ' - ; ] 

les habitants consentirent k laisser passer M. Lagarde et la malle- ~ 

poste. Lorsqu'il arriva k Auch, il trouva la troupe prtte k marcher : 

sur des bandes d'insurgis qui menagaient d'attaquer la ville. Le soir 9 ; 

en effet, une vive fusillade s'engagea entre les deux camps et le nou- • '_• * 

vel administrateur du departement dut charger les rebellesi lattte 
du 6* hussards. L'actfon, si rapidement menee qu'elle fat, n'en fut pas J 

moins sanglante et le regiment gprouva quelques pertes. Le colonel ' j 

fut blesse aux c6tes m6me du prgfet. . " ! 

Quelque mouvementee que fdt cette session du Conseil g6n6ral, eDe I 

n en est pas moins interessante en ce qui touche Nimes. II y fut exa- i 

mini en particulier, un projet de construction d'une caserne de " \ 

gendarmerie k Nimes. Cellequi existait en ce moment, tombant en . i 

mines et trop exigue, se trouvait sur la place du Chateau. Le depar- 
tement, dans le but de l'agrandir, avait demands au Conseil municipal 
la cession d un immeuble consistant en boutiques, situg sur le boo- .1 

levard, k cdt& de la Porte-Auguste. Mais la ville s'&ait refosfe k \\ 

aligner cette propria communale qui assurait k son budget 3,000 fr. % J 

derevenus. J 

On proposa alors la construction d'une caserne nouvelle. On avait 
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songe k un emplacement, la manutention, quitte k reconstruire ce 
dernier bfttiment sur le terrain de l'ancien cimettere du chemin 
d'Uzfes. Mais il avait 6t6 impossible de s'entendre avec le Conseil 
municipal de Nimes sur les conditions de la cession. L'administration 
prefectorale choisit alors le terrain situ6 entre la route de Montpellier, 
t celle de Saint-Gilles et le square de la Mandragore, et c'est avec ce 

'. dernier projet qu'elle se prfeenta devant le Conseil g6n6ral. Cette 

f Assemble ne voulut pas se prononcer immgdiatement sur une 

question aussi on£reuse et en ajourna la solution. Nous la reverrons 
I bien plus tard examinee k nouveau. 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE TROISlfiME (*) 



(Add* ISSIl 



SOMMAIRE 



SotTBDE HOSTIUTE ENTBE L'ASSEXDLEE KT L'ElTSEB. — Lb MESSAGE DU 24 JANTIEm. — 

La dotation. — Lb parti des cocpe-iabbets. — Kouybau joubnal dejocbatiqcb a 
Nixes. — La be vision. — Lb debat a l' Assembles. — la beykion deyant lb 
Consul general dc Gabd. — La loi dc 31 mai. — crisb mwisteriellb. — Pro- 
position DES QCESTEURS. — iNOdETTDBS GENEBALES. — LE COUP D'ETAT EC X DBCSB- 
BEE. — tlSSOLUTfON DB L'ASSEBBLEB. — LES DEPUTES Dl» GABD, ABBETEft. — LB 

nouteac mimitebe. — premiers mocvemexts lxsubbbctionnels a paris. — l*agita- 
tion dans le Gard bt a Xues. — L'apfaire du c plan db la fougassb. » — Lbs 

INSCBGES DANS LES ENVIRONS DB KlMES. — Lb DEPABTEMENT EN ETAT DB SIEGE. — 

L'agitation dans la region. — Abbjteb db M. Bourdon, prefet du Gard.— Per- 
quisitions domiciliaires a Kimes.— Dissolution db dbcx compagnibs rb la garde 

NATIONALS. — Le PLEBISCITE DB I $51. 



J 9 ai voulu consacrer aux ev&nements politiques de 1851 un chapitre 
special qui lenfermera tout k la fois le rtcit rapide des derniers fares- 
saillements d'une assemblde dont le prestige et la popularity allaient 
s'evanouissant, et le coup d'audace qui denoua brusquement une situa- 
tion devenue intolerable et dangereuse pour le pays. La pgriode qui 



(•) Ce chapitre cootieot le rtcll des {Tenements politiques de 1851 et noUmmentlecoop 
d-EUt 
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prte&de, depuis le 24 fevrier 1848, t&noigne assez sur quel oc6an d*in- 
certitude, de compromission et de hasard 6tait ballotUe la France. 

Le pays avait paru un moment se rassurer lorsque Flection du 
prince Louis Bonaparte fut faite. « La nation, disait de Montalem- 
bert (1), a commence k se rasseoir, k se tranquilliser, elle ne s'est 
un peu habitude, r6sign6e k la Rgpublique, que lorsquelle a vu k sa 
teteun personnage qui lui garantissait unordre de choses plus ou 
moins semblable k la monarchie qu'elle avait perdue. » 

Mais la France s'apercut rapidement qu'elle avait k peine obtenu un 
rtpit dans la voie p6rilleuse sur laquelle une poign6e de factieux r avait 
engagge. La Revolution restait toujours maltresse des avenues du pou- 
voir et laissaitentrevoirtout un avenir de troubles. Son audace nefaisait 
que croltre, soit qu'elle touch&t k l'anarchie, soit qu'elle se rapproch&t 
ducfearisme, ces deuxpOles entre lesquels elle semble condamnte 
k osciller tour k tour. Le moment 6tait venu de se demander qui du 
socialisme ou de la dictature triompherait, car, h61as 1 les opinions 
moyennes et pond6r£es, les barriferes conser\ r atrices' restaient, pour 
ainsi dire, inertes, divisdes par un dualisme fatal. 

La solution s'approchait, qu'elle emprunt&t au 18 fructidor ou au 
18 brumaire ses moyens d'action, mais elle devenait, k n'en pas douter 
ineluctable. Tous ceux qui poss6daient une conception exacte des 6vfe- 
nements la pressentaient, invisible k la v£rit6, dchappant k Papprt- 
ciation de la masse, mats prenant peu k peu corps jusqu'k arriver k 
l'gclat final. Un homme qui d£j& avait jou6 un rdle brillant sous la 
monarchie de juillet, k son dSbut de la vie politique, qui en jouera un 
plus gclatant encore dans ses derniferes anntes, M. Thiers, pouvait pro- 
noncerdans la stance du 17 Janvier 1851, cette parole memorable, 
c Si T Assemble fait une derntere concession, il n*y a plus d* Assem- 
ble. ProclamS ou non, l'Empire existe de fait » Un autre orateur non 
moins c£16bre, bien qu'il n'ait pas 6t6 appele k l'honneur de p£n£trer 
dans les conseils du gouvernement, mais que sa fiddlitg, son gnergie, 
sa grande figure rendaient remarquable, Berryer ne craignait pas de 
le dire dans cette m£me stance : « Malgrg eux, les plus honnites gens 
ouvriraient la porte du socialisme. » 



(I) A propos de liontalemberl, il est tssez curieux de *igaa!er *e jagemeot qi'nn de 
not compatriotea portail fc cclle tpoqne tar 1'HUslre Icrivaio. 

c M. de If ontalembcrt a 616 notnm* membre de I'Acadtaie fraocaiae, par t\ voii tor 
U votanla. Si favaU M to, il n'auraitpas #« h mietne.* 

Oe lignce ton! aigndea : Adrian Poladat ct exlraitea de VEtoil$du Midi. 
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Ainsi des deux c6t£s, de Paveu de deux hommes de haut talent, ^in- 
contestable prescience politique, le p6ril 6tait double, l'empire d'une 
part, le socialisme de Tautre, et tous les deux, alternativement, se dis- 
putaient Favenir que les conservateurs ddsunis 6taient impuissants k 
proteger. 

A ces accents, k cette gloquente dialectique des « princes de la tribu- 
ne », P Assemble avait 6prouv6 comme un frisson, et recouvrant pour 
unefois deplus PSnergiequ'onrSclamait d'elle, elle avait dans la stance 
du 18 Janvier, qui € 6tait une date », suivant Texpression mfime de 
Laraartine, inflig£ au ministdre de FKlysfc un bl&me duquel il lui 6tait 
difficile dese relever. La cause de ce blame n'6tait rien (1), Peflfet 6tait 
tout, et il etait tellement considerable que le President de la R6publi~ 
que se voyait contraint d'adresser a P Assemble un message de con- 
ciliation, tant on etait intimide dans Pentourage prfeidentiel de la fer- 
mete, de Punion et de la cohesion de la majority conservatrice de 
PAssemblte. 

« Monsieur le President, 

» L'opinion publique,confiante dans la sagesse de F Assemble et du 
gouvemement, ne s'est pas dmue des derniers incidents; nlanmoins 
la France commence k souffrir d'un disaccord qu'elle deplore. Mon 
devoir est de fiaire cc qui dependra de moi pour en prevenir les rfeul- 
tats ftcheux. 

» L'union des deux pouvoirs est indispensable au repos du pays, mais 
la Constitution les a rendus independants, la seule condition de cette 
union est une confiancc r£ciproque. 

» Penctre de ces sentiment , je respecterai toujours les droits de 
FAssemblee, en maiatenant intactes les prerogatives du pouvoir que 
je liens du peuple. 



(I) Mi le commence mcnl de 1851, une crise minittlrielle seddclarait qui consemit 
le personnel Elvslcn do prlctdcnt minisi&re, Barcche, Fonld, Rouher, de Pariei, et 
Pangaienfeit eneore den Magne, Bonjcao, Dronyn de Lhnys, ete. 

Le premier soio de ee ministtre avail 6if de retirer a Cbangarnier, le chef miHtaire 
dont le parti de Fordre avait fait son €\ 6e et son boaelier, le eommandement gln&al 
de tontes les troupes en garnison a Paris. Le ddbat des 15-18 Janvier portait snr cette 
revocation insolite, mesnre (Tiniimidslion prise par le prince- president eontre PAa- 
semblte sue laqnclle il Itait pins que jamais en lutte ooverte. L'asscmbMe pril bit 
ct eanse ponr le glnlral eontre llBjsde. 
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I i Pour ne point prolonger une dissidence ptoible, j f ai accepts, 

\ , * aprts le vote recent de l'Assemblge, la demission d'un ministtre qui 

\ avait donne au pays, k la cause de 1'ordre d'eclatantes marques de 

! son devo&ment. Voulant loutefois reformer un cabinet avec des chan- 

ces de durte, je ne pouvais prendre ces elements dans une majo- 
rity nee de circonstances exceptionnelles, et je me suis vu k regret 
dans l'impossibUite de trouver une combinaison parmt les membres 
de la minority malgre son importance ; dans cette conjecture et 
apres de vaines tentatives, je me suis rfeolu k former un minis- 
tire de transition, compose d'hommcs sp£ciaux n'appartenant k 
aucune fraction de F Assemble et decides k se livrer aux affaires 
sans preoccupation de partis. Les hommes honorables qui accep- 
tent cette t&che patriotique auront des droits k la reconnaissance 
du pays. 
\ » L'administration continuera done comme par le passe. Les pr6- 

t ventions se dissiperont Sn souvenir des declarations solennelles du 

I message du 12 novembre. La majority r£elle se reconstituera. 

L'harmonie sera retablie sans que les deux pouvoirs aient rien 
I* sacrifte k la dignite qui fait leur force. 

» La France veut, avant tout, le repos, et elle attend de ceux qu'elle 
j a investis de sa confiance une conciliation sans faiblesse, une fer- 

'■ mete calme, Hmpassibilite dans le droit. 

t » Agreez, M. le President, l'assurance de mes sentiments de haute 



\ estime. 

\ » Sign* : L.-N. Bonaparte. » 



A ce moment il n'entrait pas dans les calculs de Louis-Bonaparte 
de r&ister ouvertement k T Assemble; il desarmait en apparence 
mais pour une courte duree. II n'en sortait pas moins des usages 
parlementaires , ecartant la majority du pouvoir et appelant au 
ministere des personnages strangers k la representation nationale. 
Deux circonstances graves allaient mettre le feu aux poudres et deter- 
miner l'explosion finale. 

La premiere fut la dotation, la scconde la prorogation des pouvoirs 
du president. L'eiu du 10 decembre avait embrasse une fafon de gou- 
verner et de vivre qui exigeait une liste civile peu en harmonie avec 
5 les douze cent mille francs alloues au chef du pouvoir executif. Dejk 

1 . Tannee precedente, l'assembiee avait faiti cet egard des concessions, 

j qui nefurent pas sans soulever de nombreux orages parlementaires. 

; i On redoutait que l'Elysec oblenant lesubside de trois millions quMl avait 

J reclame ne vit IA un encouragement k des esperances ambitieuses, 
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qui d6j&,jel'ai dit, se faisaient jour dans les hautes regions du goo- 
vernement. Cette m&ne question de dotation, poste k nouveau en 
1851, au milieu des evfenements qui surgissaient chaque jour, crgant 
entre 1* Assemble et l'Elysee un mur de plus en plus infranchissable, 
devait k coup sdr provoquer une agitation considerable. 

Le parti bonapartiste tenait essentiellement au vote de la propo- 
sition et menacait, en cas de refus, d'obtenir du pays, par voie de 
souscription, ce que lui aurait refuse le Parlement, sorte de plebiscite 
anticipe dont se fCit enorgueilli FElysee. 

Ces menaces ne desarmerent pas PAssemblee qui voyait dans la 
dotation un acheminement a la prolongation des pouvoirs et par suite 
une transaction pour arriver k FEmpire. Aussi 102 voix de majority 
rejeterent la dotation demandee. Cette seance memorable du 10 tevrier, 
premier acte d'hostilite contre le president de la Republique, vit aussi 
un spectacle inoubliable. Un conservateur d'un immense talent que son 
Eloquence mettait hors de pair se fit Fap&tre d'un scepticisme politi- 
que deplorable. M. de Montalembert devenu Pavocat de l'Elysfe pro- 
non$a la phrase ceiebre : « n nV a de legitime que ce qui est possible, 
je n*ai de confiance illimitee pour personne et pour rien, il faut accepter 
et subir le gouvernement qu'on peut. » 

Cette brusque attitude qui dementait tout un passe remarquable 
effaca en quelque sorte Tinter^t puissant que presentait le debat enga- 
ge. La stupeur fit place k Tanxietg et le retentissement de ces paroles 
etranges dans une telle bouche laissa l'Assemblee presque indiflSrente 
au sort de la proposition gouvernementale. Ses amis plaignirent Fora- 
teur et deplorerent que cette magnifique intelligence se soit tout k 
coup montree aussi oublieuse du passe et de ses enseignements. 

Le rejet de la dotation accroissait la haine de l'Elysfe contre le 
Palais-Bourbon, marquant la premiere etape de cette voie qui aboutis- 
sait k un ccup de force. Louis-Napoleon avait pu voir quels sentiments 
animaient contre lui FAssemblee legislative. On peut le rgsumer d'un 
mot, la defiance. La Droite conservative sentait le coup d'Etat pro- 
chain et resistait de tous ses efforts contre Favenir. Elle attendait 
Fecheance de 1852, date a laquelle les pouvoirs du president pourraient 
etre confies k d'autres mains (1). L'Elysfe, de son c6t6, n'avaitqu'un 

(i) On avail dtja pressenti an des 61s de Loots -Philippe comme potmnt sneezer * 
Louis-Napo1<on ft la pr&idence de 1* Rtyubliqoe. Void quelle falsa rtponse : cSi la 
France v nt la Rlpnbliqie, elle Fa, qa'cllc s'cn rl^ale ; si elle veol no poovoir dt 
fait, elle posstde le president, qn'elle s'en content*; si elle rent la nonarehie, II a* j en 
a qn'nne, la monarchic Mgitino. 
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but, la prolongation des pouvoirs de Napoleon et faisait faire par ses 
amis une campagne active dans ce sens. 

Des deux camps en presence, Tun s'en tenait scrupuleusement k la 
16galit6, prgtendanttrouverdans la Constitution un moyen pacifique 
de sauver la society du socialisme ou de l'empire, l'autre prgparait 
secr&tementsesvoies, pr£tpar une habiletdet une audace consom- 
m£es k user de la force pour arriver k ses fins. 

La Gauche rtpublicaine de I'Assembtee par ses declarations furibon- 
des, ses excitations contumelies, allait faire le jeu de la pr&idence. 
EUe devait jeter la nation cffraySe dans les bras du premier sauveur 
venu qui lui parlerait haut et ferme et mettre k n6ant les efforts de la 
Droite, pour emp^cher la prise violente du pouvoir. Les premiers 
symptdmes de cette attitude agressive et irritie de la minority r6pu- 
blicaine s'Staient depuis longtemps fait sentir, mais dans la stance 
celebre du l w mars 1851, ceux-ci arrivferent k leur paroxysme. A propos 
du projet de loi qui ouvrait les portes de la France aux Princes exiles, 
la tribune franchise retentit de discours violents et de l'apologie for- 
. cen6e de la Terreur. 

A entendre les deputes de la Montagne d£clamer leurs theories 
jacobines, amalgame&roit et farouche d'ill£galite, d'arbitraire et de 
} cruautg, on eftt pu se croire aux jours les plus sombres de la 

I Convention. 

If L'un d'entre eux, Marc-Dufraisse, se fit particulierement l'6cho de ces 

( appels a la tyrannic Selon lui le crime politique etait chose louable et 

I* frapper k mort les descendants des families royales, chose legitime et 

juste. Cette fraction de rextrtme gauche qui se s£parait avec quelque 
r 6clat de ses coreligionnaires politiques, haineuse, vindicative, san- 

t guinaire recut le nom de parti des coupe-jarrets. Ce parti avait &Ximes 

i des repr£sentants et un organe. Le RiptMicain du Gard avait dis- 

[ paru avec les derniers jours de Fannfe 1850, pour faire place k une 

; autre feuille (1) plus violente encore dont le programme se r£sumait 

ainsi « la liberty illimitee remplacant l'autoritg » (2). 



> 



(I) Poor la creation de cc journal, le parti dfatocratiquc avail co l'idlc dc convoqucr 
* Ninea pour le 17 avril deux dtMgula par canton chargfe d'llirc no conacil (Tadminie- 

; : iratioo qui devait, a aoa tour, choiair lea rfdacteura de la feuille projetfe. L'autoriM 

■: interdit cette reunion. 

\\ (*) Void un paatage du programme dea fondateura de ee nouvel organe : t Au 

gomvernemeal du people par lea ddlgule, noua oppoaoua legouvernemenl du peuple 
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A PElysee, on profitait habilement de ces violences, de ces apologies 
sanglantes et le pays se trouvait inond& de pamphlets politiques, 
d'appels aux travailleurs de Farm6e, au peuple, signfe d'un comite 
anonyme, qui se proclamait « comity de resistance ». Etaient-il inspires, 
comme d'aucuns le pretendaient, par la faction bonapartiste, etaient-ils 
Tceuvre de demagogues exaltgs, il est bien difficile de Fetablir, mate la 
consequence des folies qui y etaient debitees, des conseils (1) atroces. 
que Ton y trouvait etait de semer la terreur dans le pays et de le rap- 
procher peu k peu du sabre protecteur. 

Dejk un mouvement se faisait dans la nation. Ballottee entre ces 
appels k Tinsurrection et la propagande bonapartiste, terrifide par 
Tavenir qu'on lui reservait, elle sentait Pheure venir d'instant en ins- 
tant plus grave, plus terrible et voulait k tout prix en finir avec cette 
incertitude dont elle souffrait. 

Un courant se manifesta dans l'opinion publique qui grossit imp6- 
tueusement demandant la revision de la Constitution. C'£tait le moyen 
legal oppose au moyen violent, c'etait le droit oppose k la force. De 
la Constitution r6visee pouvait sortir la Monarchic 

La Droite parlcmentaire dans une reunion ceiebre prit la tete de ce 
mouvement et se pronon^a pour une revision totale. 

N'etait-ce pas \k tout l'espoir de la Droite parlementaire t 

Un 6v6nement vint interrompre cette campagne et refroidir consid&- 
rablement le zfele des revisionnistes. Le President de la Bepublique, 
dans un voyage executes Dijon, prononga un discours qui arrfita net 
reian des conservateurs. Cetait une veritable declaration de guerre 



par le peuple. La souverainold est inalidnab!e et ne peat pas sa ddldguer : ddldguer, 
e'est abdiquer. Le people n*est plaa libra d£s qu'il se donne des ddldguds et ne girt 
pas aea affaires lui-mtme. A peine de ddcblsnee.. la totality da people doit exereer aa 
souveraioeld sans intermdJiaire ni irnebemcaL » 

(4) On lisait dans on de cca bulletins : « Le moment est venn de reprendre le fusil 
et d'extcrminer d*nn bont I I'aulre de la France lea infames aristocratea que le 
21 terrier avail dpargnda gdntousement. Le people en 4830 eten ISIS a fait grace 1 
toua let royaliatee, aojoordlmi il n'y a pins de pardon possible, il n'en fant point, il 
ne doit point y en avoir. Frappex sans pitid. Toua ceox qui eombattent la Rdpubliqne 
sont des Iraltrce el eenx qui s'abstiennent an moment dn combat de laebea complices* 
Rdpondexa la rdsistarce par dn plomb et dn fer. People, pour que ton emancipation 
soit complete, il fant que tea enormia toicnt andantia el disparaissentaona terra. Que 
4S5I eomblo la lacuna de 1793 1 a 
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contra l'Assembiee, etla revision n'apparut dfes lors plus qhe com T - 
me une arme de guerre dont l'Elysge devait se servir poifivassurer 
le succ£s de ses desseins. Le bonapartisme avait fait de la revision 
chose sienne. C 9 est qu'i c6te de la revision, il dfeirait la prolonga- 
tion de la pr&idence, c'est qu'il voulait k la faveur du trouble des 
esprits s'emparer d'une fa<jon definitive de ce pouvoir que la Constitu- 
tion lui faisait une obligation de quitter en 1852. Aussi. le mouvement 
r6visionniste fut-il immediatement cnray6. Vainement k Poitiers, le 
President essaya-t-il de faire amende honorable de son discours de 
Dijon, vainement fit-ilk CMtellerault les declarations les plus rassu- 
rantes ; ce que le Parleraent avait compris, ce que le pays voyait 
maintenant clairement, c'etaitla pretention des bonapartistes et de 
leur chef d'asseoir leur domination etde presenter un sauveur k la 
France ext£nu£e, terrorisee, incertaine. A Beauvais, le President pou- 
vait dire < qu'il etait encourageant de penser que dans les dangers 
extremes, la Providence reserve souvent k un seul d'etre l'instrument 
du salut de tous. • La r£publique bonapartiste se montrait k l'horizon. 

Devant TAsssembiee, le debat revisionniste s'engagea au milieu de 
la fougue des passions, du heurt des interets et des habiletes des 
intrigues. La Droite parlementaire , immuable dans ce dechalne- 
ment general, garda sa ligne de conduite intacte. Berryer et de Falloux 
vinrent eloquemmentdefendre la these qu'elle soutenait. La deputa- 
tion du Gard tint k honneur d'expliquer son vote, et adressa aux 
eiecteurs la lettre suivante qui fixe nettement les preoccupations du 
moment, et le sens de la campagne entreprise par la droite : 

« La deliberation qui vient d'avoir lieu k FAssembl6e nationale a 
trop d'importance pour que nous ne croyions pas necessaire de don- 
ner k nos compatriotes les motifs de notre vote. 

» On se rappelle comment la question de la rtvisiona 6te engagee 
dans la reunion de la rue de Rivoli : apr6s de longs debats, la grande 
majorite de la reunion decida qu'elle saisirait cette occasion de dire 
toute sa pensee sur la situation de la France ; qu'afin de bien indiquer 
le sens dans lequel elle acceptait la revision elle n'adopterait 
d'autre formule que celle qui admettrait la revision totale et ligale de 
la Constitution : totale, pour marquer qu'il ne s'agissait pas de 
modifications plus ou moinssecondaires, mais dela substitution d'un 
principe k un autre ; ligale pour dresser par avance la barrifere coh- 
tre laquelle viendrait se briser toute entreprise usurpatrice. 

» Ce programme a ete fideiement et complement rem pli, deux cents 
trentre-trois representants avaient presente une proposition de r6yi- 
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sion, en evitant de se servir des termes consacr£s par la reunion de 
la rue de Rivoli. On sait comment cctte proposition a ete abandonn6e, 
et comment M. de Broglie a ftni par accepter, au nom de ses col- 
legues, la formule indiqude par la Droite ; on sait aussi avec quel 6elat 
M. Berryer Fa commence, et a porte k la tribune le principe de la 
monarchie traditionneUe et representative. 

» Fallait-il voter la revision, ainsi expliqu6e k la face du pays, avant 
et pendant la discussion t 

» Sur la demande de deux d'entre nous, le Conseil general du Gard 
avait emis le vcbu que lors de la revision de la Constitution dans les 
deiais presents et dans le cas du maintien de l'institution de la prt- 
sidence, les dispositions de 1'article 45 de la Constitution (prohibits 
do la reeiigibilite du president) fussenl respectees ; aucune situation 
intermediate ne lui paraissant desirable et possible, entre la conti- 
nuation du regime republicain, et le retour aux principes tradition- 
nels de la France par le retablissement de la monarchie h£r£ditaire 
et representative. 

» Cette pens£e n 9 a pas cesse d'etre la nOtre ; mais il £aut remarquer 
que le Conseil general envisageait rhypoth&se ou 1' Assemble lggisla- 
lative n'emettrait que le voeu d'tihe revision partielle. Ce mode de 
revision a ete absorbe par la proposition de la revision totale, qui 
s'est ainsi trouv6e plac6e au-dessus non-seulement du maintien de 
institution de la prfeidence, mais de la Republique elle-meme. CTest 
dans ce sens, en effet, que la revision a ete tour-k-tour appuy6e et 
combattue par les orateurs de la droite et de la gauche. 
. » La revision totale et legale etait done la seule question pos£e, 

» Nous y avons adhere : 

» Parce qu'aprte tous les precedents que nous avons rappeies, apr&s 
reclatant commentaire de M. Berryer, qui reste pour nous Fexpos6 
toujours vivant des motife de la proposition, il ne pouvait y avoir 
l'ombre d'un doute sur les intentions de la Droite ; 

» Parce que rejeter la proposition et repousser ainsi la seule issue 
legale ouverte aux difficulty de la situation, ce pouvait etre, en appa- 
rence, la consecration du statu quo : 

. .» Parce qu'ainsi mis en demeure, il y avait pour nous devoir imp6- 
rieux de porter enfin notre jugement sur repreuve si patiemment 
poursuivie depuis le 24 Fevrier, et d'affirmer la Monarchie tradi- 
tionneUe et representative en face de la Republique et de Urates les 
usurpations qui tenteraient de se glisser entre deux ; 

» Parce qu'une repudiation plus expresse de toute (combinaison 6ty- 
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s£enne nous a semblg superflue en presence du voeu du c €onseil g£n6- 
ral et des paroles si formelles de M. Berryer que nous tenons h rappeler 
ici : « La perpetuity inconstitutionnelle des pouvoirs du pr&ident 
» serait un crime anti-national : r661ection, prorogation, sont deux 
» dangers ggaux ; perpgtuez, prolongez, sous une forme quelconque, 
» legale ou extra-16gale, les pouvoirs d'un president de la Republique 
» dans les conditions ou est le pr&ident actuel, vous prolongerez la . 
» lutte, le dgchirement, toutes les calamity ; » 

» Parce qu'il nous a para impossible, apr&s un tel combat, d'aban- 
donner celui qui avait si glorieusement tenu notice drapeau, et de faire 
inscrire nos noms sur une liste oil ne serait pas le sien ; 

» Parce que dans les questions ou l'honneur et la conscience ne sont 
pas directement engagges, ou les esprits les plus droits peuvent diffe- 
rer, il nous a toujours paru plus sCir de ne pas sous sgparer de la 
grande majority de nos amis, et de t6moigner ainsi que pour les 
partis V union et le premier des biens et la plus grande de* forces. 

» Kecevez, etc. 

» F. Chapot, R. de Larcy, Ch. db Scrvillb, 
» Roux-Carbonxbl, F. Bf chard, db Labruoui&rb. » 

Quatre cent quarante-six voix s'gtaient prononcges pour la revision, 
deux cent soixante-dix-huit contre, mais d r apr&s le r&glement de 
rAssemblee qui ne permettait l'adoption du projet qu 9 & condition 
qu'il rgunirait deux tiers des votants, le projet fut repouss£. Cette 
question capitale qui tenait la France entiere attentive, de l'Assemblte 
descendit devant lesConseils g6neraux. Celui du Gard dans sa s&mce du 
8 septembre adopta par vingt-trois voix sur trente-six votants la pro- 
position suivante : - 

« Convaincu que tout expedient, toute combinaison interm6diaire 
entre la Rgpublique etla monarchic ne ferait qu'aggraver le malaise 
et les perils de la situation ; 

» Que le rgtablissement de la monarchie traditionnelle, h6r6ditaire 
et representative par la volonte reguliferement manifesto du pays, 
donncrait h son gouvernement le principe de stability qui lui manque 
ot dont Pabsence est une cause toujours croissante d'inqutetudes et 
d'agitation, 

» Emet le voeu de la revision totale et legale de la Consti- 
tution. » 

Ce voeu n'6tait k peu de chose prts que celui 6mis par 1' Assemble 
dgpartementale du Gard en 1850. U 6tait dirigg contre toute tentative 
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napoieonienne, prouvait la n6cessit6 de se debarrasser au plus t6t de la 
constitution de Marrast, k Fombredelaquelle socialistes et bonapartis- 
tes travaillaient en vue d'une revolution faite k leur profit et afBrmait 
en m£me temps les preferences legitimistes du departement. Aussi 
dans la minority qui vota contre son adoption , retrouvons-nous It 
c&te des republicans, les noms des Gardies, Causse, Troupel, etc., etc. 

Dans toute la France qui s'occupa de cette importante question, sept 
departements, seulement, demanderent la revision et la proroga- 
tion des pouvoirs du prince-president. Les autres, en s'associant k la 
revision la demanderent telle que la pr6voyait la Constitution m M 
c'etait le plus grand nombre ; d'autres la demanderent pure et simple, 
et un petit nombre avec des conditions particulieres. Parmi ceux-ci 
la Loire-Infericure et le Gard posaient la question du retour h la mo- 
narchic legitime. 

Le Conseil general du Gard n'avait pas envisage la question de 
revision au seul point de vue de la prorogation des pouvoirs presiden- 
tiels, mais aussi au point de vue electoral. La loi du 31 mai qui avait, 
amendant le decret du gouvernement provisoire, apporte quelqHe 
temperament au droit de vote, et exige un sejour triennal de tout 
eiocteur dans sa commune, avait dans la pratique para trop rigide. 
Au lendemain des desordres de 1848, elle avait ete necessaire pour 
hotter la reconstitution sociale, fortement ebraniee, et ecarter des urnes 
des ferments de decomposition. On n'avait pas ete longtemps sans 
s'apercevoir qu'il importait d'y apporter des modifications et dejjt 
FAssembiee s'en etait preoccupee ; sans en vouloir l'abrogation, car 
ellc constituait une barriere contre les menees et les agissements r6vo- 
lutionnaires , la Droite parlementaire etait dispos£e It y introduire 
methodiquement quelques r6f ormes, commandoes par le bon sens et le 
sentiment de la conservation sociale. Le Conseil general du Gard 
introduisit parmi les voeux qu'il adopta k cette occasion le desir de 
voir le suffrage direct aboli, et remplace par le suffrage k deux 
debits. 

Battu sur le terrain de la dotation par FAssembiee, sur le terrain 
de la revision partielle par le pays lui-mgme, Louis-Bonaparte congut 
le projet de choisir une question nouvelle qui lui permit d'agir contre 
FAssembiee legislative. Cette loi du 31 mai devait devenir le pivot 
du coup qu'il allait tenter. II allait trouver \k une arrae de guerre 
avec laquelle il briserait la majorite qui regardait avec defiance du 
cOte de FElysee. Les ofilcieux allaient d£j& proclamant que des modi- 
fications k la loi en question ne sufllraient point, quelle avait ete 
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une provocation et qu'il fallait se hater de la reJrrer. Puis tout k 
coup, alors que r Assemble 6tait en vacances , on apprit qu'une 
crise ministerielle venait d'6clater. Le president, aflichant nettement 
sa pensge, declarait que la loi du 31 mai devait fitre abrog6e d'une 
maniere complete ; les ministres no croyaient pas pouvoir retourner 
pureraent et simplement au suffrage universel. Le ministere fut changg 
et lorsque FAssemblte, le 4 novembre, se r6unit de nouveau, le 
message presidenttel qui lui fut adressg, s'exprimait ainsi : 

c Jemesuiss6par6avec regret d'un ministere qui avait ma con- 
flance et mon estime, et j'ai choisi des ministres dont la mission sera 
le modification de la loi du 31 mai. Je n'entends cependant pas repu- 
dier Facte du ministere qui rgclamait des chefs de la majority 
Thonneur de presenter cette loi qui 6tait leur ouvrage. Je reconuais 
mime les eflets salutaires que cette loi a produits. Si on veut bien se 
rappeler les circonstances dans lesquelles cette loi a 6te pr&entee, 
on avouera que c'6tait un acte politique plutdt qu'une loi 61ec- 
torale. » 

» La loi glectorale du 31 mai a 61imine trois millions d*61ecteurs 
dont la plupart sont de paisibles habitants de la campagne. L'ap- 
plication de cette loi a servi de prgtexte aux partis anarchiques 
heureux, au declin des pouvoirs, d'etre k m6me de s'armer d'un 
droit k r£clamer et de susciter des desordres qui seraient r6prim6s sans 
doute,\nais qui pourraient amener de graves complications. 

» Comme loi electorate, je n'ai pas cess6 de croire que le moment 
viendrait, ou je serai oblig6 d'en demander l'abrogation, d'ailleurs 
defectueuse quand ils'agit de Telection le V Assemble, et qui Test bien 
da vantage quand il s'agit de Felection du President de la R6publique.» 

Le nouveau ministere accompagnait ce message d'un projet de 
loi abaissant de trois ans k six mois le domicile exige des glecteurs 
par la loi du 31 mai. 

La question 6tait pos6e sansambage, grave, complexe, grosse de 
diflkultes, empruntant k la retraite extraordinaire et extra-parlemen- 
taire du ministere une importance nouvelle. L'avenir apparaissait 
incertain et rempli d'orages. Dune part, le nouveau ministre de la 
guerre, de Saint-Arnaud, signait une circulaire dans laquelle on 
pouvait voir presque une menace, car elle faisait appel au sentiment 
de discipline absolue qu'on doit attendre de Farm6e, prteonisant 
l'obeissance passive aussi bien sur le champ de bataille que dans la 
rue et, comme le disait Berryer, nc disant pas un mot du respect dd 
aux institutions. De l'autre, les questeurs de V Assemble, pousste par 
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un* sortc de pressentiment, que justifiaient lcs rumeurs inquietantes 
du moment, deposaient une proposition tendant k augmenter et It 
coordonner les moyens de defense de V Assemble contre les entre- 
prises du pouvoir ex£cutif. 

Les positions respectives se dessinaient nettement, et, k la veille 
de la bataille prochaine, les partis en presence prenaient leurs mesu- 
res. Ici se passa un fait curieux. Sans qu'il y ait eu, k la v£rit£, entre 
l'Elys6e et la Montagne une alliance prgalablement congue, les deux 
fractions rgvolutionnaires opposees se trouvferent d'accord et se ren- 
contrfcrent sur le meme terrain. Le president de la Republique livrait 
la majority aux revolutionnaires en proposant 1 abrogation de la loi du 
31 mai ; les revolutionnaires livraient 1* Assemble au pouvoir ex6cutif 
en repoussant la proposition des questeurs qui pouvait proteger le 
droit constitutionnel et la representation- nationale. Le faisceau des 
forces conservatrices etait rompu et FElyste allait recueillir sur un 
champ de bataille peu enviable le prix de ses manoeuvres, de ses 
compromissions, de ses intrigues. 

II m'en codte peu de le reconnattre. Le coup d'Etat etait inevitable j 
il etait devenu chose indispensable pour sauver le pays; mais il etit ete 
preferable que le souverain legitime ait pu le tenter; quoi qu'il en soit, 
qu'il fftt le produit d'une situation reguli&re ou la solution d'un coup 
de tete audacieux, il etait devenu fatal. 

On peut affirmer, sans hesitation, que le coup d'Etat de 1851 ne fut 
que la consequence des agissements des societes secretes, de la propa- 
ganda, de la haine anti-religieuse du parti r£publicain et des men6es 
socialistes. On ne jette pas impunement un peuple sur cette voie qui 
aboutit au reriversement de toutes les barrieres sociales, au boulever- 
sement de toutes les lois morales. Cest cette voie que parcourait la 
nation frangaise depuis 1848. Le faisceau conservateur de l'Assembiee 
avait pu tout a peine opposer quelques digues au torrent r£volutionnaire 
qui du haut del'Elyseeou dusommetde la Montagne s'eiancait sur 
lepays. 

Les republicainset TElysees'etaientetudies tousles deuxk briser 
ces timides defenses eievees contre la Revolution. C'est que tous les 
deux poursuivaient un but commun, le coup de force, pendant que les 
groupes conservateurs ne cherchaientle triomphe que dans la legalite. 
Montagnards et Elyseens rftvaient la bataile dans la rue, le complot 
politique. L'unetTautre armaient en vue de la prise de possession 
violente du pouvoir. 

II est profondement regrettable que les conservateurs n'aient pas, 

ClBqultat Umltti, Tom IL t 
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eux aussi, cherchS sur ce terrain une victoire qa i)s auraient pu rcndre 
facile par leur union et l'ensemble de leurs decisions. Fait par eux, le 
coup d'Etat eftt ete un acte de justice, un acte de fermete digne, et le 
salut de la pa trie, lis avaient devant eux la Revolution sous ses deux 
aspects, opposes en apparence, et parfaitement semblables dans Tes- 
pfece. lis devaient briser l'obstaclc ct c'est une faute immense que 
d'avoir cssayg de recourir h une vainc 16galit£ que pcrsonne n'enten- 
dait respectdh Le moment 6tait & Taction. 

Un coup d'Etat 6tait done ngcessaire. Les coups d'Etat ne sont pour- 
tant legitimes que lorsqu'ils frnanent dun souverain legitime, injuste- 
ment d£pouill£ et dont le trdne a ete renverse par une revolution, e'est- 
&-dire par un coup d'Etat venu d'en bas. Le coup d'Etat alors est 
simplement une revanche; mais le coup d'Etat de Bonaparte (qui 
n'avait pas ete d£pouill£) etait une atteinte au principe de la legitimite 
et aux droits de la souverainete rationale. 

Cependant, tous les partis peuvent parler avec s£r6nit6 des coups 
d'Etat parce que tous en ont fait. Si les bonapartistes ont fait le 
18 brumaire etle 2 decembre , les orieanistes ont fait 1830 et les r6pu- 
blicains le 18 fructidor (4 sepfembre 1797), le 4 septembre 1870, et le 
18 mars. C'est en vain qu'on ergoterait sur les circonstances qui ont 
precede, accompagne et suivi ces coups d'Etat ; ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que toujours la grande masse de la nation les a accepts et 
applaudis pour avoir la tranquillity, le travail et la paix. Seulement 
il est f&cheux que les royalistes ne se soient pas unis en 1851 pour le 
faire & leur profit. La France aurait ainsi evite l'unite de lltalie, 
celle de l'Allemagne et Sedan. II est probable que nous n'aurions pas 
pris fait et cause pour les Anglais en 1854 contre la Bussie , que 
nous aurions conquis le Rhin en 1866, en nous alliant k TAutriche 
contre la Prusse, et que le Pape n'aurait pas perdu son trine. 

Les coups d'Etat font desormais partie des moyens politiques 
pratiques etadmis, on pourrait presque dire du droit politique francais. 

La tegalite, que dans des circonstances extraordinaires on pour- 
rait presque appeler le refuge des fimes timides, devait etre vaincue par 
la force mise k la disposition de la Revolution. II ne pouvait en etre 
autrement et lorsque le 9 novembre la proposition des questeurs fut 
rejetee par les republicains et le centre, lorsque le 13 du meine mois 
l'abrogation de la loi du 31 mai fut repouss£e par sept voix, il n'y avait 
plus de rem&de possible dans la situation politique. Un seul moyen que 
j'ai deji signale, dfes le commencement du rtcit de cette periode, pouvait 
conjurer le mal ct rejeter le c&arisme dans le n&mt ; un seul pouvait 
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mettre le pays en mesure de r6sister aux excitations de la d6ma- 
gogie, un seul que la Providence avait plac6, en quetque sorte, k la 
portte de la France entifere : c'6tait la fusion. 

A cette heure solennelle ou dans une supreme partie allait se jouer 
l'avenir de la France , un prince eut l'intuition du p6ril , et rtalisa 
une tentative pour briser la Revolution. Le due de Nemours seul, 
aid6 de quelques-uns de ceux qui avaient ser\i le gouverneifient de 
son pfere et non des moins illustres, essaya de ce rapprochement qui 
aurait pu rendre la nation k elle-m£me. II le fit par malheur trop tardi- 
vement et peut-£tre trop imbu des theories politiques de la branche 
cadette. De l'autre c6t6, il rencontra, non une fin de non-recevoir, 
mais une volonte ferme et inflexible de ne rien adopter qui pftt avoir 
Tair d'un pacte . avec les changements survenus dans la soci&g. II 
manqua de part et d'autre des concessions, m£mes pu6riles, et le 
projet fut rompu. De plus, la question du drapeau 6tait un obstacle 
infranchissable. II aurait 6t6 pourtant si facile de s f entendre en adop- 
tant les deux drapeaux, Tun pour le roi, Pautre pour la nation. lis 
auraient flotte cOte k c6te dans nos guerres. N'ont-ils pas eu chacun 
leur gloire t On aurait ainsi laissg le drapeau rouge k l'gmeute et & 1* 
Revolution. En Autriche, le drapeau hongrpis ne flotte-t-il pas sur les 
monuments et au milieu des rangs de Yarm&eh c6te du drapeau autri- 
chien t 

Comment esp£rer que les partis monarchiques dfeunis, irrgconcilia- 
bles, eussent pu tendre la main au parti rgpublicain, cet allte inconscient 
del'Elysfie t Comment esp^rer que Funion eOt pu jamais se faire entie les 
partisans de la famille, de la religion, de FautoritS, et les hommes qui 
ne invent que la destruction m&hodique de ces trois * principes 
sociaux ? Ni la fusion des deux branches, ni la coalition des intertts 
menaces par le President ne purent y parvenir et le c£sarisme sortit 
triomphantapr&s avoir mis avec habilete aux prises les deux cdtts de 
1' Assemble. 

L'un, celui de Droite, s'&ait rendu impopulaire par le rejet de 
l'abrogation de la loi du 31 mai. 

L'autre, celui de Gauche, 6tait devenu un objet dTiorreur pour le 
pays k cause des atrocites dont il se faisait volontiers l'teho. 

Et, comme i'terivait A. Granier de Cassagnac dans le Con&titu- 
tionnel, les premiers « aveuglgs par leurs passions, comme le taureaa 
parle drap rouge; vinrent donner, tete baisste sur la pointe de l'6p6e 
tendue et immobile qui les attendait ». L'orage Stait it deux doigts 
de leur t*te. 
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Dans la nuit du 2 d6cembrc, 1c prince, qui avait jure do respecter la 
R6publique francaise, ouvrait line annoire des Tuileries et en retirait 
quatre paquetsaladressede ses complices : 500.000 francs pour Moray ; 
500.000 francs pourSaint-Arnaud (1) ; 50.000 pour Espinasse qui de- 
vait introduire un balaillon i la Chambre, gardec par les quesleurs; le 
troisieme a l'adressc de Maupas, contenant, avec Kargent, la liste de 
tous les repr£sentants, g6n6raux, hommes de lettres, chefs de parti. 

Le quatrieme paquet, 100.000 francs, pour les employes, mouchards, 



(!) An moment de partir en Crimle, Saint-Arn»ud qui n'avait Iprouve* aucun sera- 
pule en 1832 poar trahir laduchessc dc Berry, poor spoiler les Arabcs, poor emprisonner 
en d&embre les chefs militaires, pourbrfller Paris, Saint-Arnaad tua le g£ne*ral Cornc- 
muse dans les eircooslances que void. 

Saint-Arnaud qui n'ltalt pas plus tcrupuleux que Napoleon (qui en Aogleterre 
avail emprunte* boil millions a la belle Miss Howard, la fille de joie cd'dbre, et donl ' 
on n'avait pins cnluitc enteodn parler) Saint-Arnaud prend dans le cabinet de 1'Empe- 
renr un portefenille boarr* de billets de banque, dlposd snr le marbre de 1 1 chemioe'e. 

Sa Majesty a'apercoii de la disparition da portefenille. Trois hommes talent entrds 
dans le cabinet imperial, Corncmuse, Saint-Arnaud, lex-roi JlrOme. 

Sa Itajestc* fait appeler le prcTet de police Pi^tri, qni ven&it de sucedder a 
llaupts. 

L'emr. crenr raconte la soaslraction dont il a dtd victims. 

— Qni est cnlre" dans cc cabinet, ttajestd ? demandc Ptetri. 

— Cornemuse, repond Napollon* 

— Ben ! hen ! fait Piltri bochant la idle d'une fjcon significative et en re- 
prenant : 

— Etpnis? 

— Jdrime* 

— Ob ! Oh ! respond le preTet de police snr nn ton pins accentul. 

— Dftgageons Coroemnse. Et,. conlinua-t-il, arres le roi J«5rdme ? 

— Saint-Arnaud. 

— Ah ! ah ! s'dcria vivement Piltri, dlgageons Je>6me. Cest le niarfclial ; mon 
opinion est fixde ; il snfDra de con r rooter Cornemuse et Saint-Arnaud. 

Ce qni fat dtt fat fait, mais ils se deTcndirent de eclte imputation en face de lT5m- 
perenr. Injures puis provocation. Duel sous les yeux de rEmperenr, Cornemnse fnt 
mortcllement atteiot. 

Lorsqne Napoleon parla de punir le menrtrier, le marshal Saint-Arnaud prit !a 
fuite ; il ne sSrreta qu'a Anlibcsd'oti le msre>hal meoaca encore sonr mattre dn terri- 
ble paquet renfermant 1'orJre de d&embre dcrit tt sign* L.-N. Bona|arte, et lui en- 
joignant en cas d'insacces d'ioceadier Paris. 

Le geftlier de Blaje, le va.nqueur de rAlmj, alia monrir en hdros a* res avoir vdc« 
en aveninrier. 

11 qnitiait la France, pour prendre la direction de Parm^e, mind "par nn mal incon- 
ni, nn poison, dit-on, venn des Tuileries* II avait des papiers si compromettanls ! 
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prttoriens, corses, etc. Le chef de l'Etat avait emprunte ces sommes k 
la Banque de France pour faire son immense coup de Jarnac. Comme a 
dit le poete : Napoleon I" s'emparait de la France en prcnant des 
capitales, Napolton in s'en emparait en ne prcnant que ses capi- 
taux. Ordre de brOler Paris avait 6t6 donn6 k Saint-Arnaud en cas de 
non-r£ussite. 

Fumant sa cigarette pendant qu il jouait avec la fortune de la 
France, Louis-Xapol6on se tenait prtt k passer la fronti&re ou k singer 
aux Tuileries. 

A minuit M. de Morny retrouvait ses complices a l'Elysfe 0C1 avait* 
eu lieu un concert. Le compositeur F61icien David y faisait exScuter son 
Diseri. 
Le concert 6tait termini. * 

Les invites gtaient partis. Le palais presidentiel 6tait rentrt dans la 
solitude et dans l'ombre. 

Une seule lampe gclairait le cabinet de Louis-Napol6on. Elle 6tait 
placee sur une petite table devant laquelle, depuis une heure, M. de 
Maupas attendait assis devant des placards qui , la nuit mtme, de- 
vaient couvrir les murs de Paris. 

Morny vint le dernier dans le cabinet ; il prit place entre Louis- 
Xapoleon , Saint-Arnaud et Maupas. II formait le quatrfcme 
acteur de riiorrible pi6ce qui devait sejouerles jours suivants et qui 
devait avoir pour apotheose le massacre du quartier Montorgueil et du 
boulevard Montmartre. 

(fen etait fini des agitations de 1' Assemble ; elle n'existait plus. La 
France lapprenait par la voie du t616graphe. Dans l'aprfe-midi du 
2 decembre les murs de la ville de Nimes se couvraient d affiches 
qu'une foule, avide de connaltre les Gvenements , entourait et com- 
mentait. Les uns les lisaient, hochant la t£te, d'autres, et c*£tait le 
plus grand nombre, satisfaits de trouver une solution k letat d'incer- 
titude et de trouble qui pesait sur la nation. Les campagnes ne savaient 
encore rien de ce qui se passait a Paris. La dSpfcche officielle, dans 
son laconisme, en disait pcu, et ce peu etait insondable, car, au dia- 
pason ou etaient monttos certaines passions politiques et sociales, on 
pouvait s'attendre a tout. 

« Le repos de la France etait menactS par I'Assemblde, disait le 
ministre de l'lntirieur ; elle a <H6 dissoute. Le President de la R£pu- 
blique fait un appel k la nation, il maintient la Rgpublique et remet 
loyalement au pays le droit de decider de son sort. La population de 
Paris a accueilli avec enthousiasme cet gvtnement devenu indispen- 
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sable. Le gouvernement donne aux prefets tous les pouvoirs n6ces- 
saires pour assurer la tranquility. • 

Ce qu'il y a de certain c'est que Popinion moyenne se crut sauv6e 
par 1c coup d'Etat prelude de Punite de PItalie, de la duperie anglaise 
qui nous fit faire la guerre de Crim6e, prelude du Mexique, de Sedan, du 
* renversement du pouvoir temporel du Pape, de la centralisation k 
outrance, de la decadence, de la corruption. Les republicans se 
voyaient debarrasses des royalistes de la rue de Poitiers ; le faubourg 
Saint-Germain se vit d6barrass6 de la peur que lui inspirait le faubourg 
Saint-Antoine. 

Si la revolution politique qui s'etait op£ree dans la capitale etait encore 
obscure pour la province, la derni&re partie de la d6p6che ministerielle 
laissait entendre que Ton pouvait redouter des secousses, et involon- 
tairementon sereportait aux plus mauvaises et aux plus sombres 
journ6es de nos discordes chiles. Le pr6fet, je Pai dit dans le chapitre 
precedent, avflit ete change et envoy& k Auch. Son successeur n'etait 
pas encore arrive. C'est It un de nos compatriotes, conseiller de pre- 
fecture, M. N. Baragnon, charge de remplir ces deiicates fonctions 
par interim, qu'echut le redoutable honneur de communiquer aux 
populations les ev&nements mysterieux de Paris et de veilleri lase- 
curite des citoyens. M. Baragnon fit afilcher la proclamation suivante : 

X - . 

[: c Habitants du Gakd, 

• Quelles que soient les consequences de Pappel fait k la nation par 
| 1$ President de la Republique, nous avons tous un m£me devoir k 
• remplir, un devoir qui ne saurait etre douteux pour personne : celui de 
| maintenir l'ordre public en presence des graves ev&nements qui se 
J- deroulent devant nous. 

j » Je le remplirai avec tout le zfeie, avec toute renergie dont je suis 

I capable, 

i St lourd que soit pour moi, dans ces circonstances difliciles, le 
fardeau d'unc autorite temporaire, je me sens fort du loyal concours 
de tous les fonctionnaires ou magistrate et du ferme appui que me 
preteraient au besom tous les bons citoyens. 

» Je puis compter, d'ailleurs, sur une brave garnison, et j'ai pleine 
confiance dans la garde nationale de Nimes, qui s'est montrte, jus- 
qtfi ce jour, d£vou£e k la cause de Pordre. 

• Habitants de Nuies, mes chbbs concitoybks, 

• Oepuis retablissemcnt de la Republique, vous avez tous donn6 
des preuves nombreuses du bon esprit qui vous anime ; continuez k 
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servir d'exemple aux populations qui vous environnent et qui ont les 
yeux sur vous. 

» Ayez comme moi confiance dans les dignes chefe de la cite ; 
comptez sur mon dgvouement, et attendez avec calme Tissue d'une 
crise depuis longtemps prgvue. 

» La France ne tardera pas k parler, et saura faire respecter sa 
volontg souveraine. • 

L'administration municipale, par l'organe de l'adjoint F. Vidal, 
recommandait a ses concitoyens (1) le calme le plus complet, et le 
colonel de la Legion de la Garde nationale, M. de Rochemore-d'Aigre- 
mont adressait aux troupes, plac&s sous ses ordres, les conseils les 
plus senses et prenait les precautions les plus minutieuses pour faire 
face k tous les 6v6nements. 

Nimes ne connaissait encore rien de ce qui se passait k Paris. 
Anxieux, les habitants attendaient des nouvelles qui n'arrivaient pas 
et d6jk des rumeurs singulteres couraient les rues. 

• Vous attendez avec une legitime impatience, disait M. Baragnon k 
ses compatriotes, la communication des nouvelles que je recois de 
Paris. Restez calmes ! je ne vous ai rien dissimulg, je ne vous dissimu- 
lerai rien de ce que vous avez interdt de savoir. Vous allez connattre 
des actes officiels d'une haute importance (2). Quelles que soient vos 
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DaDt les circonstances graves oh se trouve placde la France, lc devoir de toes les 
boos dtoyens est de prouver, par une attitude calme, leer indbranlable volontd de 
mtinteoir Tordre et de faire respecter les lots. 

C'cst Jans les temps de crise que te ddveloppent les sentiments gdndrcei, et que 
s'hozorent les ciids eomme les nations. Ddvoude a vos plus chrrs intdrdts, l'admiiiis- 
tralion municipale veillera dnergiqnement an repot public. Le concours de toutes les 
forces utiles de la citd lui est acquis. 

Comptez sur vos magistrals, comme vos magistrals comptent sur vous* . 

Nimes, Sddcembre 4851. 

UUaircdt Ximes, F. VIDAL, adjoint. 

(2) Dans la nuit du 2 dtcembre les proclamations suivantes avalcnt did affiebdes sur 
•les murs de Paris. Elles furent affichdes a Nimes le 4 au matin. 

c Fbaxcam 1 

a La situation aeluelle ne pent durer plus longtemps. Cbaque jour qui s'dcoule 
aggrave les dangers du pays. L'Asscmblde qui devait dtre le plus feme appui de 
1'ordre est de venue un foyer de complots. Le patriotisme de trois cents de ses i 
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appreciations, n'oubliez pas qu'il est r6serv6 k la France de decider 
de son sort, et quele plus grand des flgaux serait celui de la guerre 
civile. a 

Ces actes ofBciels n'6taient autres que le d&cret de dissolution 
dont 1'article 2 fixait les motifs, « Le suffrage universel est rttabli. La 
loi du 31 mai est abrog£e » , la proclamation du President de la 
Hepublique au peuple et celle que le prince Louis Napoteon adressait k 



bres n'a pa arrtter ses fatales tendances. An lien de faire des lois dans l*int£r£t g€n6- 
nlral, elle forge des arroes pour la guerre civile ; elle altente aux pouvoirs que je 
tiens directemcnt dn People ; elle encourage Urates les mauvaises passions ; elle 
eompromel le repos de la France ; je Pai dissoute, et je rends le People entier jnge 
entre elle el moi. 

» La Constitution, vous le savez, avail 616 faite dans le but d'affaiblir d*avanct le 
pouvoir que vous alliez roe confier. Six millions de suffrages farent nne dclatanle pro- 
testation conlrt elle, et cependanl je Pai fid&lement observle. Les provocations, les 
ealomnies, les outrages m'ont trouv* impassible. Mais aujourdliui que le pacte fonda- 
mental n'eat plus respects de ceux-lk m£mes qui i'invoquent sans cesse, et que les 
bommes qui out perdu deux monarchies vculent me Her les mains, afin de renverser 
la R£publique, mon devoir est de dljoucr leurs perfides projets, de maintenir la R6pu- 
blique^t de sauver le pays en invoquant le jogement solennel du seul souverain que 
je reconnaisse en France : le People. 

» Je fais done appel loyal I la nation tout entire, et je vous dis : Si vous voulex 
eontinuer cet Itat de ma?aise qui nous degrade et compromet ootre avenir, cboisissea 
•n autre I ma place, car je ne tcox plus d\n pouvoir qui est impuissant k faire le 
bien, me rend rcsponsable d*sctes que je ne puis emptcher et m*encbalne au gouver- 
nail quand je vols le vaisseau eourir vera Pablo*. 

i Si, au cootraire, vous avez encore eonfiance en moi, donnez-moi les moyens <Pac- 
complir la graode mission que je tiens de vous. 

a Cette mission consists k former l'&re des revolutions en satisfaisa^t les besoins du 
peuple el en le protdgeant contre les passions subversives, Elle consiste surtout ft 
crder des institutions qui survivent aux bommes et qui soientenfin des fondations sur 
lesquelles on puisse asseoir quelque cbose de durable. 

i Ce systtme, cree par le premier consul au commencement du sitclc, a dljft donnd 
ft la Prance le repos et la prosperity ; il les lui garantirait encore. 

i Telle est ma conviction profonde. Si vous la partagez, declarez-le par vos suffra- 
ges. Si au contraire, vous pr£ferez un gouvernement sans force, monarchique ou rtpu- 
blicain, empruntd I je ne sals quel passe ou ft quel avenir cbimdrique, rlpondez 
negativemenl. 

» Ainsi done, pour la prcmi&re fois depuis 4SC4, vous voterez en cooneissance de 
cause, et sacbantbien pour qui el pour quoi. 

» Si je n'obtiens pas la majority de vos suffrages, alors je provoquerai la reunion 
i*one nouvelle Asscmbiee, et je loi remetlrai le mandat que fai recu de vous. 

» Mais si vous croyez que la cause dont mon nom est le symbols, c*cst-t-dire la 
France rlglndrle par la Revolotion de Quatre-vingtneuf et organises par I'Empe- 
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l'arm6e. Ces trois affiches avaient 6t6 placardees dans la nuit du 
2 dgcembre sur tous les murs da Paris, et adress£es 'imm6diatement k 
tous les prgfets des dgpartements. En lisant ces placards, on pouvait 
voir clair dans la revolution qui venait de s'op6rer, et le coup de force 
op£r6 par PElysee apparaissait dans toute sa nuditt, dans tout son 
cvnisme. 
Presque en mgme temps, on apprenait que Paris s'agitait et que le 



rear, est toujour* la v6tre, proclamcz-le en consaeraut les pouvoirs que je voos 
demande. 

• Alors la France et FEurope seront pr&crvles de Fanarchle, les obstacles s'apla- 
nlront, les rivalitls auront disparu, car tous respecteront, dans Finttrtt da Peuple, le 
dtcrct de la Providence. 

• Soldats 1 

» Soyez fieri de voire mission ; tous sauveres la patrie, car je compte sur vous, non 
poor violer les lois, mats pour faire respecter la premiere loi du pays : la souverainetd 
nationalc, dont je suit le legitime reprtsentant. 

» Depnis longtemps vous souflriez cornme moi des obstacles qui sTopposaienl et an 
bien que je voulais faire et aux demonstrations de vos sympathies en ma favour, Ces 
obstacles toot brisls. 

• L'Assemblle a essay* d'attenter a Fautoritd que je liens de la nation entttre, elle a 
cessd <Feitster. 

» Je fais un loyal appel an people et a l'srmle et je loi dis : Oo donues-moi les 
moyens <Fassurer voire prosplritl, on cboisissez no autre I ma place. 

» En 1830 comme en 4848, on, voos a trails en vaincos. Aprfes avoir fl^tri voire 
d6sinl<ressemeot blrolque, on a dddaigne* de consolter vos sympatbies et vos vcemx, 
et cependant vous files l'llite de la nation. Aujourd'bui, en ce moment solennel, je 
vcux que Farm<e fasse entendre sa voix. 

i Votez done librement comme citoyens; mats comme soldats, n'oubliez pas qne 
PoWissancc passive aux ordres dn cbef du gooverncinenl est le devoir rigooreoxde 
Farmle, depuis le glnlral josqu'au soldat. 

» (Test a moi, responsable de mes actions devant le peuple et- devant la postlritl, 
de prendre les mesores qui me semblenl indispensables poor le bien public. 

s Quant I vous, restez inlbranlables dans les regies de la discipline et de l*bon- 
nenr. Aidei, par voire attitude imposante, le pays I manifester sa volontd daas le 
calme et la reflexion. 

» Soyez prtts I rlprimcr toote tentative contre le Ubre excrcice de la sonverainet* 
dn people. 

i Soldats, je ne voos parle pas des souvenirs qne mon nom rappdle. Ds soot 
gravis dans vos coeon. Nons sommes unit par des liens indissolobles. Voire bis- 
toire est la mienoe. 11 y a entre nous, dans le pass*, communautd de glo're et de 
malbeor. 

b II y aura dans Favenir commnnantd de sentiments el de resolutions poor le repos 
et la grandeur de la Prance. » 
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premier moment de stupeur pass6, la resistance s'organisait contre le 
coup d'Etat. En province ggalement, le parti rgvolutionnaire cherchait 
h s'emparer du pouvoir et h fomenter l'insurrection. A Montpellier, 
un club montagnard venait d'etre dissous. A Nimes une reunion poli- 
tique devait setenir chez le sieur Martin, cafetier, quai de la Fon- 
taine, et on savait que les invites avaient pour mission d'glire un 
comite ex6cutif charge de prendre en mains l'autorite et la direction 
des affaires. M. Baragnon fit former le local et dissfperles attroupe- 
meats. Ce n'^taient \h que des tentatives, mais bientdt l'agitation deve- 
naitg6n6rale et s'6tendait itout le dgpartement. Le club Martin & 
peine ferm6, d'autres s'etaient ouverts, s'installant un peu partout, £ 
Tabri des regards des curieux et de la police. Des gmissaires allaient et 
venaient portant le mot d'ordre dans les campagnes. De sourdes ru- 
meurs appreriaient que sur noriibre de points, le coup d'Etat avait It 
lutter contre les populations. Des bandes se formaient qui paraissaient 
vouloir s'opposeraux entreprises ducgsarisme, et, l'exaggration aidant, 
il semblait que le coup de force de PElys6e dftt sombrcr dans un mouve- 
ment populaire. Peu h peu dans la ville que les premieres affiches 
n'avait pas trop 6mu, ces bruits sinistres, ces appr&ts de guerre 
prirent une consistance de plus en plus grande. 

La reunion qui avait 6t6 tenue au cafe Martin (1) aln6, ne compre- 
nait pas moins de cinq & six cents personnes, composes de del6gu6s 
de diffgrents cercles democratiques (2) de Nimes et des environs, sur- 
tout de la Vaunage. II fut d6cid£ qu'on nommerait une commission de 
permanence de vingt etun membres, chargge d'organiser et de dinger 
le mouvement insurrectionnel dans le Gard. 

Elle fut tir£e au sort, sur trente-deux noms mis dans un chapeau et 
composte comme il suit : 

L6on Penchinat, avocat ; Louis Laget, avocat ; Gras, (lis aln6 ; 
Martin aln6, chapelier ; Castanet, cafetier ; Brunei, taffetasier, briga- 
dier de la Garde nationale ; Thierry, tourneur en bois ; Guillin 
Francois, tailleur d'habits ; Plaus, cordonnier ; Encontre, libraire ; 
Montegut, dit le Rouge, employ^ h i'octroi ; Puech pfere ; Ducret, chef 
de locomotion du chemin de fer de Montpellier h Nimes ; Sipeyre aln£, 
taffetassier ; Eugene Ducamp, avocat, maire de Cassagnoles ; Emile 



(l)Le cafd Itait eilu* mr la Plate-Forme de la Fontaine et dtait le rendez-toue d*nne 
aoetett soi*disant de mnsiciene. 

(9) Lea eerclea dtaocratlquee antorisle I Nimea dtaient en 4851 : laaoeidld de Grae ; 
la eoeidt* de Saillent ; le eerele de la rue 8rdtry el la soeidtd Martin alnd. 
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Chenillon, peintre ; Pauc, employ^ au Comptoir National ; Aim* 
Lyon, avocat; Edouard, proprtetaire ; Floutier. 

La commission executive 6lait nommge, et lorsque la force armte 
arriva pour executer les ordres qu'elle avait recus de M. Baragnon, elle 
trouva le local vide, ou k peu prts. M. B6rard, notaire de Nimes, qui s'y 
trouvait encore, protesta contre la fermeture de l'&ablissement, mais 
par pure forme. La commission prenait pendant ce temps ses 
premieres dispositions. Elle avait d£cid£, de concert avec les d616gu£s 
des environs qu'elle s*6tait adjoints, qtfil fallait que les populations 
des campagnes prissent les armes et vinssent se ranger sous son com- 
mandement (1). 

Mais lorsque le lendemain, 4 d£cembre, k trois„ heures de l'aprts- 
midi, Laget vint faire connaltre la determination des commissaires It la 
reunion rgpublicaine qui se tenait dans le cafe Gras, au chemin de 
Sauve, yeut des hesitations. Demians protesta, declarant qu'on s'6tait 
trop press£. Bousquet, l'ancien repr&entant du peuple k la Consti- 
tuante, fut du m£me avis; un d£16gu6 de Vauvert, Jalaguier, 
affirma qu'on ne devait pas compter sur Vauvert et termina par 
cette parole typique : * On ne nous a rien fait, et nous ne voulons 
rien faire. » Laget, lui-meme, qui prgsidait la reunion, fut oblige de 
reconnattre que « l'affaire etait avortde *. 

De vioientes col&res, des menaces accueillirent ces paroles (2). On - 
disait hautement que puisque les ordres d'insurrection avaient 4t6 
donnes la veille, il fallait marcher, que les gens des campagnes avaient 



(1) Li proclamation snivante fat rtdigfe et adressle anx campagnes : 

» Gtoyens, an attentat noo?ean tfent d'fttre commis contre la Rlpnbliqne. Lonis 
Bonaparte, ex-president, a da faire arrtter les membres rtynblicains de F Assemble, 
et a, de son antorite, dissons la representation nationals. La Rdpnbliqne est perdne 
si le patriotisms de tons les dlmocrates ne vient pas a son scconrs. Anx termes de 
1'article 68 de la Constitution, par ce foil, le president est d<cbn de ses fonctions. La 
loi et le det oir sont avec none : alerte done ! anx armes ! qie cbaqne dtoyen preane 
son fnsil, qne eenx qni n'ont pas de fusil prennent des faalx, des batons; tontes les 
armes sont bonnes qasnd on a le eetur francais, et qn'on Tent vaincre ! Alerte ! 
alerte ! anx armes ! anx armes ! Vive la Rlpabliqne 1 

Les membres de la commission rlvolationnaire : 

Encontre, Chenillon, Plans, Lyon, Sipelre, Laget, Boucbti, 
Bonrdy et nn antra nom illisible. 
Proclamation trouvie chez DuftttH h Amman (Ooiraod). 

(2) A ces paroles, 11 sclera nn grand tnmnlte, on disait : tNons sommes trahls, Q j 
a des traitres, il a'en tor lira pas nn. » Goirand, documents, p. 151. 
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6te compromis et sacrifi£s par c quelques ambitieux qui, faisant 
partie de la Commission, et sc tenant sur la reserve, se mgnageaient 
ainsi l'avantage d'avoir pris Pinitiative, si le mouvement avait rgussi, - 
et s'etaient mis h Pabri des inconvgnients en cas d'insuccfes, par les 
soins qu'elle avait pris de se cacher & tous (1) ». 

On se dispersa micontent les uns des autres, mais le soir, les dissi- 
dents, d£cid£s& pousserles choses de Pavantser&mirent&nouveau 
dans le cercle du Grand-Jardin, rue Grttry, n # 4. LA, les id6es violentes 
reprirent le dessus, et> faisant suite aux ordres pr6c£demment lances 
par la commission executive, il fut d6cid6 qu'on ferait appel aux 
habitants de la Vaunage et de la Gardonnenque et de tous les 
autres lieux ou les societes democratiques et sociales esperaieut recruter 
des forces et qu'on envaliirait la ville. L'attaque devait avoir lieu dans 
la nuit du 5 au 6. 

Deja dans les campagnes les rassemblements se formaient. Les 
rouges de Saint-Laurent-d'Aigouze se massaient k Codognan, od ils 
rencontraient ceux d'Aiguesvives et de Gallargues. Vauvert etait le 
point de concentration des turbulents de cette partie du departement. 
A Langlade et Calvisson se massait toute la Vaunage. Le 5 au soir, 
sur les sept heures, on voyait sortir de Saint-Cesaire une centaine 
d'hommes armcs qui se dirigeaient vers la montagne. Tout ce pays 
etait en ebullition, mais la valine du Gardon s'etait plus particulierenient 
lev£e a Pappel des r£publicains nimois: 

Le 5 au matin, une colonne forte de cent hommes partait des 
environs d'Alais et se dirigeait sur Boucoiran se grossissant sans 
cesse par Padjonction des populations dont elle traversait le terri- 
toire(2). 

A Anduze, sous la conduite de Gascuel Simon, instituteur (3), se for- 
niait une troupe -qui s'augmentait rapidement des insurges de Bagard, 
de Boisset et Gaujac, de Tornac, de Ribaute et de loutes les communes 
rurales avoisinantes. Cette colonne marchait sur L£zan, apres avoir 
rc?u les contingents de Saint-Jean-du-Gard et amva dans le village 
au milieu de la nuit. Son premier soin fut de se presenter, en poussant 

(I) Deposition de Ldon Saillont devant la commission mixtc. Goirand, p. 119 el 
snfrantc. 

(I) Un tlmoin assurait qn'au moment de son arrivde * Bovcoiran, cette colonne 
ttait forte d*enTiron cinq » six mille hommes ct qu'clle Itait arrive atec eel cffccUf 
li Pons. (Goirand p. 151). 

(3) Gascnel, qui habite aojonrd'hni le Havre, recoil one pension annnelle de 
1.000 franca. 
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des vociferations k la portc du chateau de M. Claris (1), Ic sommant de 
li\Ter toutes les amies qu'il pouvait avoir en sa possession. Aprfes quel- 
ques pourparlers violents et malgrg les menaces dont il etait l'objet, M. 
Claris so refusa 6nergiquement k cette demande et eftt fort pro bablement 
resists a toutes les sommations et m6me k la force, si sa mere et sa 
sceur ne se fussent jetees k ses genoux, le suppliant d'avpir pitte d'elles 
et de faire ce qu'on lui demandait. La bande insurgie ayant rtqu satis- 
faction, continua sa route et se pr£senta devant la maison de M. 
Bechard, alors jugc de paix a L6dignan en le sommant de rendre ses 
armes, et le menacant de faire sauter la scrrure desa porte d*entr6c d'un 
coup de pistolet. Ce magistrat ne voulut ricn entendre. Les insurggs 
lui auraient fait un mauvais parti, si M. Conduzorgues-Lairolles, son 
voisin, pasteur de TEglise rtformee, ne fdt parvenu'k apaiser Fexasp6- 
ration de ces forcengs. 

m Les routes d* Anduze et d' Alais se rencontrent k environsept kilometres 
de cette ville sur un vaste plateau, qui porte le nom de plan de la Fou- 
gasse. C'est \k que toutes ces colonnes devaientse rejoindre ;c'estl&que 
la commission executive deNimes avait concentre toutes les forces de 
la Gardonnenque. Quelle fut au juste Fimportance de ce rassemblement? 
II est bien difficile de la connaitre exactement. II y a exaggration 6vi- 
dente des deux cdtes. De plus, ce n'est que vers minuit ou une heme 
du matin que la troupe insurgge fut absolument complete, et les pre- 
mieres heuresdu jour nedevaient 6clairer que sa retraite qui ressera- 
blait, k s\ mSprendre, k une fuite. II est du reste fort heureux que la 
situation ait pu se denouer sans que le sang fftt vers6. Parmi les 
mulheureux qui grelottaient au milieu des garrigues, il en etait unties 
petit nombre d'exaltes, qui, par menaces ou promesses, avaient entrain* 
a leur suite une foule inconsciente plus preoccupec peut-fitrc du butin 



(I) M. Claris a servi dans 1'artiUerie, ct aprds la gncrre dc Crim&, a donn* sa dtfmts- 
to*. II <5tail capiiaine. On cite desa Vie mililairc p?nsieurs Iraiu qui sool tout a 
llionneur de son caractfcre. 

On raeontc qu'en ISIS Itant I r&ole duplication, il entendit un de ses camarades 
pronoDcer une parole injuricuse & l'adresse de la reine Marie-Am^lie. 

c Monsieur, lui dit-il, tons venei de lenir snr une femme nn propo* indigne de 
Funifonne qu* yous portes. » 

Un dnel solvit ei M. Claris fil Mess* an bras. Poor la reine ! 

Plnstard en JS70, a Ch&tauroux, il rtprima atec nne grande bravoure, nne tinenln 
qui anraitpn Ini cottier It vie sans llnttrvenUon de II. de Valfons. 

(LE JOURXAL DU MIDI, iouziim* on*, numtro I7> 
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que Ton pourrait trouver k Nimes, que de sauver en quoi que ce soit la 
Rgpublique ou la Constitution (1). 

Cependant les g£n6raux improvises de Parmte du d&ordre Ian- 
caicntsur la route de Nimes, presque jusqu'k ses portes, quelques 
groupes en reconnaissance. II semblait que jusque-l&, le hasard les 
servit h souhait et que les autoritfis leur faisaient la partie Wile. On 
savait au plan de la Fougasse que Taile drpite insurrectionnelle 6tait 
en mouvement, tralnant aprfes elle la Vaunage tout enttere, et on se 
promcttait un succte facile, quand un 6missaire vient dttruire ces 
illusions ; c*6tait M. Alfred de Perrin (2) qui arrivait au quartier g6n6ral 
r£publicain avec un billet du Comite central. II y avait contre-ordre 
d'attaque et il fallait. co&te que coftte, passer de Inoffensive k la 
defensive. 

Que s^tait-il pass6 k Nimes ? Tout d'abord l'6tat de sifege avait &t& 
proclamg par le g£n6ral de Bostolan dans un arr6t6 ainsi concu : 

« Nous, general de division, commandant sup£rieur des 7% 8* et 9, 
divisions militaires, 

» Consid6rant qu'un grand nombrede communes du dgpartement du 
Gard se sont mises en 6tat d'msurrection k main arm6e ; 

» SurTavis et resistance des autorites administrates, judiciaires et 
municipals. 

» En vertu des pouvoirs qui nous sont confite, ! 

» AhrJ&tons: 

» Le dSpartement du Gard est mis en 6tat de sifege ; 

» Le g£n£ral de Lussy, commandant la subdivision k Nimes, est 
nommg commandant de P6tat de sifege dans le dgpartement du 
Gard. 

» Nimes, le 8 dgcembre 1851. 

» Le giniral commandant supirieur des 7% 8* et 9* divisions. 

* Certifig veritable : — Pour le Prtfet en cong6 : 

» Le Conseiller de Prefecture, dtUgui, 

» N, Babagnon. » 



fl) On rapporte que les femmet cAvfaolee dUaient fc leort maris qui marcbaient 1 ce 
moment sur Nimes : « Aon m£n tous attacas pas as mooblos ! • — .Ne rout attaqaes 
pas au meubles! — lalssant entendre que dans les richesses qu*ils rencontreraient, 
Il ca ttait de moina encombrantea et <fe plna de Tatar. 

<*) Qui fal pins tard conseiller de prefecture. 
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M. de Lussy adressait au dgpartement la proclamation suivante : 

« HABITANTS DU GaKD , 

» II 6tait temps d*en finir avec cestentativesaudacieuses qui tiennent 
en 6moi une population enttere, et qui portent la perturbation au sein 
de nos campagnes et de nos cites. 

» Le g6n£ral Bostolan est venu k Nimes declarer en personnel'&af de 
si&ge pour tout le dgpartement du Gard. 

» J'avertis les ci to yens que je ferai exScuter avec la dernifere rigueur 
toutes les mesures qui sont la consequence n£cessaire de cet 6tat de 
choses. 

» Nimes, le 8 d£cembre 1851. 

L'autorite prenait done froidement ses mesures. Tenue au courant de 
la facon la plus exacte des faits et gestes des insurg£s, de leuis 
manoeuvres, surveillant pour ainsi dire leurs gmissaires, elle atten- 
dait 1'attaque des colonies et plac6e k Nimes, au point de conver- 
gence, se prgparait k les recevoir. Sous les yeux mfrne d'une par- 
tie du Comitg central, elle organisait la defense. A dix heures et 
demie du soir, la Ginirale 6tait battue dans toutes les rues de la 
ville et la Garde nationale accourait sur ses diverses places d'ar- 
mes. Une partie cependant de cette milice fit la sourde oreille k 
l'appel , mais la majority y rgpondit, rfeolue k s'opposer k une 
nouvelle bagarre m6me par la force. Le 25* de ligne, a cette£poque 
en gam iso n k Nimes, les brigades de gendarmerie occupaient dijk 
leurs positions respectives. Le comity central r£volutionnaire esp6- 
rait-il que la garde nationale d&erterait la cause de Fordre et que les 
insurges n'auraient alors k faire qu'avec le regiment d'infanterie f 
Comptail-il sur une diversion venant de la ville t Supposait 
que les autorites aflbtees perdraient leur temps en deliberations? 
Cost possible , mais il lui fut facile de voir que Ton etait rfeolu k 
empficher l'envahissement de la ville et que le parti le plus sage 
etait de battre en retraite. Aussi lorsque la revue de tous les postes 
eut fete pass£e, k minuit, par le g£n£ral de Lussy entourg de M. Numa 
Baragnon, du colonel de gendarmerie, M. Salomon , du colonel de 
la garde nationale, M. de Bochemore, d£cida-t-il d'envoyer des 
Smissaires k ses affid£s pour arrtter la marche des colonnes insur- 
rectionnelles. M. de Perrin, dont j'ai pari* plus haut, fut charge 
d'arrtter celle du plan de la Fougasse. 
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Lcs rgpublicains avaicnt 6chou6 en divisant leurs forces ; leurs g6n£- 
ralissimes voulurent les concentrer. Des ordres furent envoyfe de 
toutes parts dans ce but. Ce mouvement. mal interpr6t£, fit crain- 
dre k la ville qu'elle serait une seconde fois menac£e de cette inva- 
sion. 

La marche de ces bandes d£sordonn6es laissait supposer qu'elles 
se preparaient de nouveau k se ruer suf le chef-lieu. D6jk , Ton 
avait rassembl6 les troupes de defense et fait appel k la Garde ra- 
tionale. "Deja, les hussards de Lunel envoyaient leurs escadrons dan? 
toutes les directions. Nulle part, on ne rencontrait les insurg&s. . 

Ceux-ci, resolus k se concentrer, avaient modify leur tactique, et leurs 
troupes eparses avaient un rendez-vous commun, Quissac, qui est lc 
point strategique de jonction entre les valines du Vidourlc et du 
Gardonet permet le cas 6ch6ant une rapide retraite dans les mon- 
tagnes, tout en ouvrant la voie de la plaine. Lk, on devait attendre 
toutes les forces que la distance ou les hesitations, la peur ou rindiflfg- 
rence avaient encore retenues. Lk, on devait organiser un camp qui 
pourrait tenir en 6chec et pour longtemps les efforts de TautoriW. 

La force armde de cette petite ville ne put tenir contre un aussi 
grand nombre d'assaillants. La caserne de gendarmerie fut en value 
et les soldats ddsarmds. Des factiorinaires furent £tablis k toutes les 
issues de la caserne, k toutes les avenues de la ville et toutes les com- 
munications avec le dehors furent interrompues. Le chef av6r6 de ce 
rassemblement fut le maire de Quissac , Eugfene Conduzorgues-Lai- 
rolles(l). 

Le 6 dicembre, le procureui de la Rdpublique du Vigan apprit 
que Quissac etait devenu le quartier general des revolutionnaires. n 
partit imm6diatemcnt avec le juge destruction , prit en passant k 
Saint-Hippolyte, oh Tordre n'avait pas 6t6 trouble, quelques compa- 
gnies de la garnison de cette ville, et arriva inopin6ment devant 
Quissac. A Tapproche des magistrats et de la troupe, les h6ros de 
P6meutc et de la guerre civile, saisis d'une terreur panique, s'eii- 
fuient dans toutes lcs directions (2). 



(1) Cooduiorgues-Lairollc* avail M fail chevalier de la Legion <Thoni>eur par Louis- 
Philippe en 4836, a la wile de ion dlvoncmcnt pendant I'lpidtaie choMriqua de 
1835. 

(2) L'exemple de la toehold est donnl par une bande de quatre-vingts nimcis qai, 
e'ltant emparl* de la caserne de gendarmerie, rate aalei-t lea gendarmes priionniers 
apr&s lenr avoir enlcvd lea armea. (CourrUr <J* Gard 9 M— anale a* 456). 
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L'acte d'6nergic du procureur dc la Rcpublique du Vigan avait 
renversi les derni&res cspgrances des insurggs. Leur armfe, 
d6band£e, errait dans lc pays et suivant Fexpression de Tun des 
chefs m£me du rassemblement « il fallait se sauver des griffes du 
teroce Bonaparte (1) ». Pendant que deux cents hommes, vigoureu- 
sement menes, culbutaient, sans combat, le camp de Quissac, on 
tenait k Nimes un veritable conseil de guerre. Les rapports arrives 
dans cette ville, grossis par la peur, prgsentaient la situation sous 
son aspect le plus sombre , et on se prgoccupait d'attaquer le 
refuge des insurg£s avec une veritable armee. II fut heureusement 
inutile' d'en arriver a ces extr£mit6s. L'insurrection dans le Gard 
s'etait dissipec d'ellc-mfime n'ayant pas os6 aborder de front les 
pr£paratifs serieux de defense (2) faits par les autorRes. Des colonnes 
mobiles, organises par le general de Lussy, parcoururent le pays 
et eurent bient6t raison de toutes tentatives nouvelles dc revolte. 

S'adressant k ses concitoyens, M. Baragnon les remercia de leur 
attitude pendant ces heures difficiles ou les craintes les plus folles 
s'etaient empar&s de la population. La proclamation suivante fut 
affichee sur tous les murs de la ville. 

» Habitants de Nimes, 

» La Rgpublique rouge a lev6 autour de nous son gtcndard et s v est 
d6jk signage par des exploits dignes d'elle... ; mais j'ai la satisfaction 
de vous a nn oncer que les avis qui me parviennent de difRrents points 
du ddpartement annoncent partout sa dgfaite. 

» Gardons-nous cependant de nous endorniir dans une fausse sicu- 
rit6 ; tous les perils n'ont pas disparu. lis ont 6t6 jusqu'& present 
61oignes par l'attitude calme et fenne de la population, par le dgvoue- 
ment admirable de la garde nationale et de FarmSe, par des mesures 
prudemment concert&s. 



(1) Letlre a la Commission dlpartemenlale des indemnity du 2 dlsembre taite par 
Eugtoe Vincent. Cc dernier commandail an plan de la Fougasse 4,500 vo'ontaires 
fonrnis par les communes dc Saint-Gcni£s-dc*Ma1go!r&s, de Saint-Cbaptes el de la 
Rouvitre. II babite Paris el recoil une pension annuelle de 900 fir. 

(S) Prlvenu que des bandes insurgles venues de Saint-Laurent-la Vernfcde et de Lis* 
san avaicnt fait leur jonction a Larnac, a une lieue d'Uz£s, avec l'intcntion d*attaquer cette 
vil!e dcnuit, M.detempmartin, maire,de concert avec lesous-prtfet, le procureur de la 
R6publique,M.dc la Bruguifcre, colonel de la Garde nationale, ctle commandant duddpOl 
du 0* Wgcr, organisa la resistance. Apjtrenant parlours dmissaircs les dispositions de 
ddfense faites parl'aulorild, les bandes se rctirtre- 1 et ne tardtrent pes 1 se disperser, 
' Clnqnltat UmUoa, Urn* It 10 
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» GrAcc au ciel, nous n'avons eu jusqu'ici qu'i prdvenir ; malheur it 
ccux qui nous auraient force de rdprimer et qui auraient assume sur eux 
la responsabilite du sang verse 1 

b Continuons k marcher dans cette voie avec prudence et resolution ; 
il le faut pour le salut de la societe. 

b Habitants de Nimcs ! si je prends encore pendant quelques jours 
certaines precautions qui pourront intefrompre votre repos et contra* 
rier vos habitudes, ne vous en plaignez pas, et sachez vous imposer 
une gfine passag&re poureviterdMmmensesmalheurs. 

b Les cafes, cabarets et autres lieux publics devront etre 6vacu6s k 
dix heures et demie du soir. 

b Les attroupements demeurent generalement interdits et seront, au 
besoin, dissipfe par la police. 

b Tout individu, m&me isole, qui sera trouv6 sur la voie publique 
passe dix heures et demie du soir et avant six heures du matin, sera 
tenu dejustifier d'une excuse legitime, sinon sera immediatement 
arrete. 

b Pour le Pr6fet en conge : 

b Le Conseiller de Prefecture % d&Ugut, 

b N. Babagnon. b 

L'administration municipale qui avait dans ces circonstanees 
p6nible£ su s'elfever k la hauteur des (tenements et montrer une 6ner- 
gie peu commune s'associa aux paroles du prefet ; elle avait surtout k 
coeur de rcmercier la Garde nationale dont la discipline contribua en 
graiide partie k ecarter de la ville les malheurs dont elle etait menac6e. 

« Habitants de Nimes ! Gardes nationaui 1 

b Vous venez d'honorer la cite par le calme, la fermete, la dignite de 
votre conduite; 

b Fidelcs ila voix de vos magistrate, vous avez compris que dans nos 
malheureux temps de dissensions chiles, il faut avant tout sauvegar- 
der Tordre public, garantie supreme de toute civilisation , base 
cssentielle de toute societe. 

b Grftce k votre admirable discipline, & la resolution de votre attitude, 
vous avez fait reculerles bandes armies qui mena^aient rinviolabilite 
dp la commune, et vous avez epargne k la cite une page de honte et 
de malheurs. 

b Honneur k vous done, mes chers concitoyens ! 
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» Honneur au brave rSgimsnt qui a partagg vos fatigues etqui a droit 
k notre reconnaissance. 

•Habitants dc Nimes! soyez toujours calmes, toujours fidtfesauxlois, 
toujours d6vou6s au repos public, toujours confiants en vos magistrats 
quine cessent de veiller pour vouset vous aurez bien m6rit6 dela 
cite. 

» Le maire de Nimes, F. Vidal, adj. » 

Si la Garde nationale de Nimes avait d'une fagon g6n6rale montrt 
dans ces circonstances la plus grande resolution, il y avait eu 
cependant des dgfailjances. Plusieurs des miliciens* 6taient de con- 
nivence avec les insurggs et lorsque arriva le moment de marcher 
contre ces derniers, ils ne panirent pas au rassemblement. Ces 
dispositions de la Garde nationale ftaient si connues qu'avant de 
tenter Paventure du plan de la Fougasse y les rgvolutionnaires 
avaient essay6 de pratiquer sur un des bataillons une tentative 
d'embauchage. 

Eugene Ducamp se prgsenta le 4 dgcembre chez Louis Chaptal, 
commandant le 5* bataillon. « Commandant, lui dit Ducamp, je 
suis envoy6 auprgs de vous par une soctete h laquelle appartien- 
nent MM. Lyon, Penchinat et autres, et qui se rtunit, je crois, au 
chemin de Sauve ; elle desire savoir si elle peut compter sur le 
5* bataillon de la Garde nationale pour marcher sur Nimes avec les 
attroupements venant de divers lieux pour d£fendre la Constitu- 
tion (l)i. Chaptal rgpondit que le bataillon ne marcherait que sur 
les ordres du colonel de la legion. 

Si le 5* bataillon ne marcha pas avec les insurggs, et fit assez 
bonne contenance, il n'en fut pas de m6me de certaines autres 
portions de la milice. La compagnie de cavalerie c resta sourde k 
la voix de la Ginirale (2) ». Les 5* et 8* compagnies du 8* bataillon, 
ofllciers et soldats, ne parurent pas aux dernferes prises d'armes. Aussi 
par arrets du 16 d6cembre, les deux compagnies furent dissoutes et 
dfearnites et il fut proc£d£ au retrait provisoire des armes de toute 
nature d61ivr6es aux gardes nationaux du 5 # bataillon qui 6tait tout 
au moins douteux. 

Ces dispositions d'une partie des habitants de la ville, qui n f at- 
tendaient que la venue de leurs allies de la Gardohnenque et de la 



(I) Goiraad. (Documents, p. IftO). 

(l)Ordre do joor di S dtecrabro, du colonel de Roche more- d* A I greraoit. 
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Vaunagc pour rcnouvcler quelquc bagarre aux dgpens dc leurs 
adversaires politiques, etaient notoires. Plusieurs avaient rguni des 
armeset des munitions de guerre pour les utiliser le moment venu. 
Mais, lorsque les colonnes insurrectionnelles furent repoussdes et que 
le danger le plus immMiat fut 6cart6, I'autoritt' militaire s'occupa 
de recherchcr cos depots et organ isa des visiles domiciliaires qui 
furent principalement ex6cut6es dans les maisons de Pavenue Feu- 
chores. 

Le Gard avait heureusement recouvrt sa tranquillity sans effusion 
dc sang (1) ; la partie militaire de la repression £ tait terming pour 
le d£partement, il no restait plus ft la justice que d'assurer la puni- 
tion des coupables. 

Ni les socialistes, ni les jacobins du Card n'avaient tcnu s£iieuse- 
ment la campagne, et Ton peut dire que les chefs du parti ne so 
resign&rent ft prendre les amies que lorsque la masse de leurs clients 
les leur mit pour ainsi dire de force dans les mains. M. Bousquet, Pex- 
constituant, qui s'6tait 61ev6 avec tant de force contrc Pinsurrection 
pendant les conciliabules qui se tenaient ft Nimes, le constatera plus 
tard devant la commission mixte. 

« J'cxprimai ft MM. Lyon et Laget, mon gtonnement, dit-il dans sa 
deposition, deles avoir trouvts dans cette reunion (2), et ils me firent 
coniprendre tres-positivement qu'ils ne s'y etaient rendus qu'i contre- 
camr ; ils me dirent aussi qu'jl etait bien fftclieux qu'ils se fussent 
trouvfe seuls membres de la bourgeoisie republicaine, car sans cela, 
les premieres mesures adoptees auraicnt 6chou6. » 

Voilft qui fixe la nature du mouvement insurrectionnel du Gard. 
Mais il n'en fut malheureusement pas ainsi partout. Dans un departe- 
ment voisin, PH£rault, le' sang avait coule dans des conditions d'atro- 
cit£ toutes particulteres f3), et il faut lire tout au long les scenes 



(I) La ccule afaire qui prdacnta un caracldrc sdricux, roais qui cependanl, n'amcca 
aucune colliaion regrettable luleelle dito du Pont d*Auzon. L'auteur, un oommd Ange- 
lard, passa en eonseil de guerre soua prevention d'avoir titd un coup de foal tor le 
sieur Daniel Bourelier, aant 1'atteindre, et d'avoir mei ac£ de *a baloonette dea iutur- 
gH qui voulaieot recoler. Bien qu'Angetari nial cca faita, il fut eondamnd adix ana 
da rde'usioo. 11 eat portd aur la liatc dca peotionnda de Ddcembre pour una rente 
annuclle de 100 francs. Angel a ri babite Saint-Ambroix. 

(I) La rdunion du cafe Graf. 

(3) Void, empruntd aux pieces de !a procedure, le rddt de la aauvage et ignoble tra- 
gddic qui ae paaaa a Bddaricux (Hdrault) la 4 ddcembre 1851 : 

a Le 4 ddcembre, lea inaorgde dirigent un fee noarri tor la caaerne de gendarme- 
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Spouvantables de B&iarieux qui eurent leur pendant surtout k 
Clamecy (Ntevre) pour en comprendre Thorreur. L'Ard&che, les 
Basses- Alpes, le Var, furent dans notre region le th&tre de luttes par- 
tielles dans lesquelles les forces insurgges rgpandues dans la campa- 
gne rfeistferent plus ou moins longtemps aux colonnes envoyies contre 



Vie. La femme da gendarme Flacoa, q>i se trouvaii I la fcnttre, lombe attcinte d*one 
balle a la ttleet expire. Eofermle daaala caserne, la brigade en soutieot bravcmcol 
le sidge, ct les insargds, d& cspdrant d*ea forcer l'entrle, metle nl le fea I la porta 
prinripale. 

• Chattel par lea flaromes et la famde, dpoiade par la lutlc, troit des gendarmes, 
Cirq, Flacon et Lamm, se rdfogient dans la maison d'un sieur UicaL Pea aprfts, uae 
bande dlosurgds entre dana la coor de la gendarmerie. Le gendarme Brogoitre est la* 
btessd, blends tor da famier et cacbd par no natelas. Malaterrc , Delpecb, Bompayre, 
Gardy et aatres restds incoonos ddebargent aar lui tears fusils et raebfcvent a boat 
portaot. 

• — 11 faot que toot y passe, hommes et bttcs ! sTdcrie Gardy. 

• Et aussitdt one ddcharge atteint les ebevaax dela brigade. 

• Les iosurgds envabisscnt la maisoa Mical, on Cirq, Flacon el Lamm avaient troavd 
aa refoge. 

» Le malbeareax Lamm est ddcoavert, Malaterre, Mercadier, Denis Andrd, Pagfts 
lai garotlent lea pieds et les mains, pais le font sortir sar le seail de la porle. Urn 
coup de poing, asslod avee force, l'attdnt i la ttte, ct Malaterre, tiraot la corde qui 
lai liait les picdf, acbftTe de lot faire perdre riquilibrc. Lamm est reavers* an miliem 
des outrages de tonic csp6ce : plusieurs fols d se relfcve, et denonvean est abattn. 
Dix fusil? sont braqa€s sar lui. Vainemtnt il implore sa grace. 

• — Tu nc nous as pas fait grace qiand tn terbalisais contre nous, rdpondent les 
assastios. 

• Et a I'instant Malaterre, Pagte, Gardy, Denis, Bonnafona font fea sar lai, et le 
tueni. Cliacan, a 1'cnvi, s'acbarne sar son cadavre; Barihda le frappe de son sabre ct 
Buffet d*une brocbe. • 

La malhearease femne do Lamm, eacbde dans one maison voisine, eat la doulenr 
d'etre presquc spectatrice da mariyre de son mari. Void comment die a raeontd eette 
sc&ne devant le juge destruction : 

t Pendant que f dtais rdfugide obex Csnvi, dana le bant de sa maison, pr&s (Tune 
petite fenttre, non loin du lien da crime, f entends distinctemenl la voix de llaihien 
Vines dire, en jurant et en cbcrcbant dans la maison llical : « Da sont id. H nous lea 
faot morta on vifs. » A force de cbertber, ils d£couvrirent mon mari dcrriftre lea 
tonoeaox. Je l'entcndis encore dire an moment ob il le ddcouvrit : c Ab! tu ea id ! 
If aintenanl nous le tenons. • On lui attacba lea maina dcrritre le dos. Mon mari lot 
demanda grace et, s'adressant a fun d'enx, il lai dit : « Pag&s, je te demande grace !• 
A quoi Pagfts ^pondil : c Tu no m*aa paa fdl grace a mol, el in es cause que Je n*ai 
pas vingt sous par moia. • Mon mari lai r6*ondit : « Je fen donnerai qoarante de 
plus s*il le faot. Faif-moi grace ! • II y fat rdpondu qull n*y avait pas da grace. 
Parmi ceax-la, J ai rcconau la voix de Pradal, et aar sildt trois coups de fusil furent 
tirds sur mon mari an -moment ou il criait : # Grand Diea ! ayes pitid da moi ! a 
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eux. Un fonctionnaire, que nous verrons peu aprts plac6 k la tfete du 
dSpartement du Gard , le pr&et Pougeard-Dulimbert , dgploya k 
Perpignan la plus grande toergie et comprima toute vel!6it6 de r6- 
sistance armte. 
Ainsi de tous c6t6s, le parti rgpublicain ou socialiste n'b£sitait pas k 



'ii 



Pet dlnstaots aprts, It femmc Lamm devicnt, pr*s dt cadarre de son marl, Pobjct 
des brnlalitt»i>bsctnesde facets* Uiqtel. Cazals, qui vent la ddfcodrc, est fixppd 
<Ttt eotp* de crease str la tAte. 

Les.pidecs deprocedure potrstirent: 

c Le mar&hal de logis Ldolard, btcssd el u'ayant pits de munitions, dlait moot* 
dans tnedes pifcees da second dtage (*c la eascrae en fet. 

a Vers trots bcures dt matin, Mercadier, lias, Pag&a, Vcrgtlly, Gardy, Sa'asc, Car- 
fsere y pdndtr&rent arrows de leors fusils. Satasc Iclaire lei attres avee tne chan- 
delle. Ldotard frappe str le bras de Salsa; : la chsndcllc tombe et sfctcint, 

» Malgrd l'obsctrifd profonde Us assassins serrent de prfcs LAMard : ce dernier se 
prfdpite str lias ct lti dgratignele visage et les mains, llais la latte est trop iotgale: 
Ldotard est renrcrd r t des coups de fusil lni sont tirds de si prts que le feuj»rcod i son 
tniforme. On apporfe tne ltmidre et e'est alors qt'oat lict des scdnes d'uoe atrocild 
presqte iocroyable. 

• Un.des mctrtriert, Cani£re, outrage !e cadavre de Leotard en nrioant daos sa 
botcbe, fonr lti donner, dit-il le coup de grace. Detx autres rassent str le cadarre. 
Gardy, appnyant son pied str la poitrine de Llotard, disait qu'il votlait faire commc 
ces botchers qni presseot la poitrine des animaax pour lctr faire rendre font letr 
sang. Bartbfts enfooee son sabre dans le cadarre. 

a Lcs rasargls s'emparcnt des provisions que renfermait le logement des gendarmes. 
Us mangent le sot per que- la femme Brngtidre a?»it | rlpard pour son mar 5 , la pre- 
miere rictime des instrgls. Quelqtcs-tns de ces cannibalcs mangent et boirent assis 
str le cadarre dt mardchal des logis. • Histoiie des Consefts de guerre de iS5f, p. 451 
et stir. (Paris 4869.) 

Or roid, relets dans le Bulletin des lots n* 4403, qtelqtcs types de pensionnls 
ponr eette affaire de Bddarieux, avce rappel dn condamnations qui fnrent prononcdes, 
analyse des dtats de service (Taptfcs Us pieces de la procedure : 

coxtAXsis a mobt (par contumacy) 

Baumont (Luden), acttellemcnt 546. El-Street, Saint-Lonis (Btals-Unis). — 
R6le relatiremect rffacd daos fassassieat desgendatmes...., Rien que 800 

Frid (Thomas) dit Cnramaot, a B darictx. — B6!e presqte atst-i eftacd que 
ce'ti de Bat mott..... Recoil r r 4000 

llalaterre (Falerand), IBldaricux. — Joua le principal rile d*ns I'assasstaat 
dt gendarme Lamm. Setlcment n'assisiait pas a la sctne bidetse cbex le 
mardchal des !ogis LdoUrd. Cette absence lti a fait dt tort et il a ainsi man- 
que* le maximum..... Bien qte • 4400 

Mas (BippolytcX a Bddarietx, faubourg Saiol-Lotis. — iota le prindptl rite 
dans rassassinat dt brigadier Ldoiard, arcc leqtel il ltlta personnetle- 
mcn«... Celaralaitbien... .... 1200 
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recoorir k la guerre civile, au meurtre et au bouleversement social pour ; ! 

essayer de s'emparer lui aussi du pouvoir et de faire touraer k ' | 

son proflt le coup d'Etat du president de la Rgpublique. n est pourtant f 

un dfepartement voisin du n6tre qui fait exception It la rtgle ; c'est t 

Vaucluse et en particulier Avignon. La Revolution du 2 dteembre .^ 
trouva, dans cette viile, le parti r&publicain dans un dtearroi complet. . 



Pradal (Jaan) dit la Bose, actudlement a Monlpellier. — Avail dit : c Pae . ' | 

de grtce ! • en parlantda gendarme Lamm et avail, saot ail doate, agi ea \ 

consequence • JOOO : i 

Vtars (Matbien), actnellement a If a xa met (Tarn). — Avail dit: c Ha soal id. '] 

n aoas lea faal morta oa vifa 1 a Mais sod role pertonnel comma massa- 1 
erear ae fal pas aussi neltement determine* qie eelai dea aatree!.... Aussi 

n*a^O qae • J## 

comueca* a »oat (co/itrarfsctofrastaai) 

Bartbta (Jcan-Baptiste) dit le Maigre, a Bldarienx. -r Cett lui qui mil le fea * 

laeaseroede gendarmerie..-. Actiondtolat jftft * 

Calaa (Blienne) dit la Canne. — Sea Mriliers recoivent ensemble 1000 

Carrifcre (Pierrc> — Cclui qui sous le pr&exte de lai douaer le coup de grftce, 

arinadana la boucbe da marlcbal dea logis Leotard Sa femme, Marie- 

Emilie-Geney it ve Carriferc rc^oit * i£0# 

Delpech (lean). — Un de eeax qai torrent I bout portanl le gendarme Ira- 

ga.ftre, deja blefso* dans le combat... Ceat trfcs probab*ement sob file, Dd- 

pech(leaa-BaptiateXrMdaataaermont-rHe:rauU qai, recoil pour cela.... 900 
Gardy (Louis) garde-barrfcre da chemia de fer a Mftze (Qlrault). — Fal aa 

de eeax qai acbevfcrent A boat portaat le gendarme Bragaiftre. Ceat lai 

qai, entrant dana la eonr de la caserne, a'ltail toil : tD foal que tout y 

passe : bommes el b6tes !» et avail tird dta coups de fusil sar lea che- 

vaux de la brigade. Oa le reiroave rnauite aasassiaant le gendarme Lamm* 

puis le martcbal dea logis Lloterd. Dana cette jonrnle-la ce brigand a €16. 

parfoul. Aussi £marge-t-il le maximum JfOO 

— coxoam.\bs aux taavacx Foacis 

Bompayre (Jacqaea) earvcOlant aa cbemin de fer a Bldarieox. — Un de eeax qai 

acbevfcrent A coups de fusil le gendarme Brsgui&re. Parait n'avoir pria part ai • 

A Passass inal de Lamm, ai A cclui de Leotard. But grand tort ear aujoarJ'bai m 

ila'aqae . 800 

Bonafeua (Justicien), aclnetlement a Pexceas (Hlrault). — Un dea assassins da 

graiarme Lamm . 1200 

Miqnel (Falcraud), a B&larieax. — Cclui qui, pre* da cadavre da gendarme 

Lamm, ae livra a des brutalitta obsctacs sur la peraonne de aa veuve. Sfil 

efltrda«si, il cut en pcat-ttre 1200 francs. II <cboua et n'a que • |#00 

Salase (Joserb-Fr6fcric). — Cclai qai tclairait les asamiae da martcbal dea 

logis Ltotard el prii, da reste, unc part personnelle I eel aaaassinat... Sea 

deax cabals, ensemble. .................... 700 
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D6s Pannonce du coup d'Etat, le directeur d\iR<*publicain de Vaucluse 
Guiraud, s'ttait enfui, accompagne de ses fiddles. Le parti tegitimiste 
eut Thonneur de protester courageusement, au nom de la liberty 6touf- , 
feeetde la Constitution viotee. II leflt dignement, fermement, mais 
n'entama pasaveclespigtoriensune lutte fratricide dont Tissue ne 
pouvait 6tre douteuse etnedevait que compromettre la cause qu'il 
dttendait. 

Je dois dire quelques mots de cette attitude, si opposte k celle 
du parti republicain, car parmi les protestataires figure un de 
nos compatriotes, qui dirigeait k ce moment le journal YEtoile de 
Vaucluse. MM. Charles Pascal et H. Poussel (1) insfoerent dans cette 
feuille la protestation suivante : 

« Nous protestons avec 6nergie contre la violation manifeste et 
audacieuse de la Constitution, et nous le faisons ici, bien haut, dans 
Fint6r£t de Tordre et de la tranquillity publique qu'on invoque, au nom 
des droits et des devoirs que consacre formellement lepacte fonda- 
* mental jurd parM. Louis-Napoteon Bonaparte, president dela R6pu- 
blique »(2). 

MM. Poussel et Pascal pay&rent de leur personne (3) cet acte de cou- 
rage, et ne furent pas plus tpargngs que les fauteurs de d&ordre ou 
les provocateurs k la guerre civile. 

Pendant que la province s'agitait dans des troubles sans issue, Paris 
avait eu aussi k souffrir de l'gmeute. D avait vu les prttoriens du 
rgvolutionnaire de FEIysfe envahir ses boulevards , bombard$r ses 
rues et ses maisons, et li aussi la main de la mort s'etait appesantie 
apportfe par des Francais k d'autres Francais , au milieu de bar- 
ricades enfantees par une resistance devenue inutile. Aux fusils 



(i) M . Poussel avail did rddaclear de YEtoil* du Gmrd. 

(?) Supplement de tEUnle de Vattduse, da 3 dlccmbre <SSI. 

(3) I1M. Henri Ponssd el Pascal, le premier directcar, le second r&tatenr de 
YEtoile de Vaucluee, dcplorercnt ee g rani courage et forenl jetds dans la prison da 
Palais des Papes d'ou ilsne sorlirent que poor toe condamnds par la commission mixte 
de Yaaclase. II. Pascal se trouvait le nevea de II. Casablanca, ministre des finances 
dansle cabinet du conp d'Klat ; O dtait di r fidle qa'il ne fat pas graeid. Quant i 
M • Poussel, cfctait fraiment na caracttre : internd a Tbionfille d'abord, pais i Besan- 
cea,U reponssales boas offices de M.delaRocbejacqnelin, ct refnsa coostamment ton tee 
qni poevait abrdger sa p4ae. Les anndes ont passd snr lai sans le plojer et, rfeem- 
meat, oa Pa tn refuser sa part dlndemnitd accorded aux victimea da 1 ddcembre, ea 
disaat aob!emeat qall aeToalait rien defolr I des gene qai presents antrefois, dlaient 
devenes proscripteara I lear tear. (Henri de France p. 129, par de Pfcae). 
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du coup d'Etat, les rgpublicains avaient imaging d'opposer les pav6s 
de 1'insurrection, convaincus d'avance de rinutilittde lews efforts, 
mais acceptant la lourde responsabilitg du sang vers* et des vies fau- 
chfes sans rfeultat possible. 

Mais revenons k Paris et retrouvons nos compatriotes qui si6- 
geaient sur les bancs de 1* Assemble Nationale. La salle des stances 
avait 6t& violte et les repr&entants mis dehors par une soldatesque 
payee et avin£e. Les reprgsentants de la Droite coururent chez M. 
Daru. Cf est \k od nous trouvons un des mandataires du Gard. M. Daru 
demeurait rue de Lille, prfes le Palais-Bourbon, et 6tait vice-president de 
I' Assemble. R6unis, les reprfeentants descendirent dans la rue et 
marchant trois par trois se pr&enttrent k la Porte-Noire (1). L'armfe 
les refoula brusquement chez M. Daru. Les repr&entants allaient d61i- 
b&rer quand on leur annonga qu'ils gtaient cerngs et allaient 6tre 
envahis. II n*y avait pas une minute k perdre. M. Benoist d'Azy, 
depute du Gard, dit : — t Messieurs, allons k la mairie du dixifeme ar- 
rondissement, nous pouvons d61ib6rer Ik sous la protection de la 
dixi&me legion dont notre coll&gue, le g£n£ral de Lauriston, est colo- 
nel (2) ». On ob6it. c Le hasard fit que les homines de la majority 
tinrent la droite de la rue et les hommes de la minority la gauche. 
Personne n'avait d'6charpe. Les passants.regardaient avec surprise 
et ne sembl&rent pas comprendre ce que c'gtait que cette procession 
d'hommes sOencieux (3). » 

CTest dans la salle du premier 6tage de la mairie que se rgunirent 
les repr&entants. M. Benoist d'Azy prteida cette assemble concur- 
remment avec M. Vitet. Parmi les secretaires 6tait un autre des deputes 
du Gard, M. Chapot (4). La stance, au milieu de ce dfeordredes penstes 
et des hommes avait quelque chose de solennel et de particulifere- 
ment grave dans ces circonstances suprgmes. Presque tout les mem- 
bres presents appartenaient k la droite. 

c Le premier moment futtragique. Berryer fut bref, logique et s6- 
rieux. — On commenca par ce cri ! — Que faire t — Une declaration, 



(1) Oo nomme aiosi la portc da Palaia-B)orbon qui ouvrc tor U rat de Boargogae. 

(2) Uistoire fun Crime, tome f . p. 80 — Victor Hogo. 

(3) Uistoir* fun Crims, p. 99, tome 1. 

(4) Le pfcrc de Chapot dtait no arcbitccte distf ngu< , Jacqaee-Fraocoia Chapot, n€ am 
Vigin, 4787. II fit lea maisooa d*Urre et de Saint-Angc Pointer, le chateau de M. de 
Trinqoelagaea fc Dions. II moarot I Niraea eo novembre 1857. Uo de tea frtrea, Modeate 
Chapot, eat le graod-pftre dea abbte Chapot. 
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ditM.de Falloux. — Une protestation, dit M. de Ravigny. — Un 
decret, dit Berryer. 

» Eneffet une declaration, c'etait du vent ; une protestation c'etait 
du bruit; un decret, c'etait un acte. On cria: Quel decret? — La 
decheance, dit Berryer. — La decheance c'etait la limite extreme de 
l'energie de la droite » (1). Et d'un mot , Victor Hugo auquel j'em- 
prunte les lignes pr6c£dentes dgpeint, en effet, la situation. « A la 
decheance la legalite finissait ; k la mise hors la lot, la revolution 
commen$ait et la gauche prononga la mise hors la loi, dans sa reunion 
de la rue Blanche ». Toute la distance qui separe les deux p6les actuels 
de la societe. Les uns scrupuleux de la legalite, les autres enthousiastes 
de la revolution. Les uns, pr£occup6s du pays et des consequences ter- 
riblesd'une secous§e ou se heur tent dans un choc sanglant, les passions, 
les intertts, les haines, les autres jetant dans la rue les combattants 
frferes hier, ennemis demain, sans souci des ruiqes accumuiees et de la 
reprobation dela posterity La legalite se dressait devant l'Elysee, ter- 
rible dans sa simplicite, audacieuse dans sa faiblesse, et d'autant plus 
eloquente qu'elle n'appelait k son service ni armes, ni defenseur. Elle 
etait et restait elle-meme. A mon sens, les barricades de la Revolu- 
tion, si herissees de combattants qu'elles fussent, n'ont rien jie 
comparable k cet acte grand de l'opprime se dressant devant Foppres- 
seur le droit k la main etse faisant immolersans resistance, pour le 
proclamer haut et ferme. 

Berryer fut Ik magnifique. Le parlementaire etait devenulion etil per- 
sonnifiait en quelque sorte la Droite entifere, faisant decret sur decret, 
accumulant devant Tinfamie de l'Elysee les barri&res legates pour 
obliger le president k fouler aux pieds non-seulement la Chambre, 
mais la loi elle-meme , dans toute sa majeste. Et , par decret , 
Berryer declarait en forfaiture quiconque attentait k l'inviolabilite par- 
lementaire, et ordonnait la mise en liberte des reprteentants crimi- 
nellement prisonniers. 

On peut, comme Victor Hugo, comme tous ceux qui ont voulu 
defendre rinsurrection de 1851, bl&mer cette attitude, on ne lui 6tera 
lien de sa grandeur, de sa noblesse, de son courage. L'histoire enre- 
gistre encore le spectacle grandiose de ces senateurs romains qui 
devant les envahisseurs gaulois sifegferent sur leur chaise curule et torn- 
berent dans une majeste silencieuse sous les coups de l'ennemi sans 
opposer la moindre resistance. Drapes dans leurs hautes et suprfc- 



(0 BUU>ire fun Crim$, tome I, f. 4*1, 
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mes fonctions, ils nous apparaissent encore comme enveloppte d'une 
aurfoledepatriotismeetdehaut courage, . 

Le m6me spectacle se reprfoente dans cette reunion du dixifeme ar- 
rondissement ou les mandataires de la nation s'gtaient rgfug&s, chassis 
du temple national par la force, mais se retrouvant eux-mfemes, dans 
la plenitude de leur droit, de leur mission inviolable et parlant au nom 
de la loi, le seul langage qui pftt 6tre de mise devant les balonnettes 
pr&oriennes. 

nm'estparticuli6rementagr^abled'avoirkmettre kla tete de cette 
reunion pacifique de la loi contre la Revolution victorieuse, le nom de 
Fun de nos compatriotes, Benoist d'Azy. 

Ceux de la gauche voulurent faire un appel aux armes, la Droite 
s'y refusa et un incident dans lequel il joue uq rOle marquant, 
montre quel infranchissable foss6 s6parait les conservateurs des 
agitateurs rtvolutionnaires. 

Aufortdela m616e des 4 et 5 d&embre, J. F... et d'autres reprg- 
sentants rouges ayant 6t6 trouver M. Benoist d'Azy, en avaient 6te fort 
mal recus. M. Benoist d'Azy venait d'fitre mis en liberty. 

— Nous ne pouvons parvenir, disait J. F., k soulever les faubourgs ; 
peut-6tre vos exhortations y rtussiraient-elles mieux que les n6tres. 

— Je vous trouve bien os6s de vous adresser k nous, ripondit 
M. Benoist d'Azy ; sachez que loin d'etre vos allies, nous sommes vos 
ennemis, comme nous Tavons toujours &t&. Jamais nous n'avons cess6 
et nous ne cesserons jamais de voir en vous et vos pareils la cause de 
tous les malheurs de notre pays. Loin d'etre prfits k servir vos projets, 
nous serons les premiers k nous porter en aide k ceux qui se lfcveront 
pour vous combattre. 

La reunion de la mairie du dixifeme arrondissement c6da k la force 
et les membres qui la composaient furent arrfitts par un bataillon de 
chasseurs et conduits k la caserne d'Orsay. II y avait Ik MM. B6chard, 
Benoist-d'Azy, Chapot, de Larcy, Roux-Carbonnel (1), de Surville, qui 
quelques heures aprfes furent transports au Mont-Val6rien. 

De toutes parts le cfearisme 6tait vainqueur. D avait biis6 par la 
mitraille les vell6it£s de resistance, s'gclaboussant du sang des victf- 
mes et n'avait pas recul6 devant la honte de la main mise sur la loi, 
le droit et la justice. II n'avait ressenti aucun fr&nissement k violer ce 



(I) Qoaod * eon retoar fc Nimee on iotcrrogct M. Roax-Carbonnel tar cette mlmea- 
tore, il rdpondit : « Je pardonnc * Bonaparte d'atoir fait too coap d'fitat, maia ceque 
je ne lei pirdoono pat c'ett de m'avoir enfermd. • 
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qu'il avait jur6, et k dtehirer le pacte intervenu entre la nation et lui. En 
quelques jours toutce qui reliait la France k Louis-Bonaparte avait 
disparu et de tout ce m£canisme parlementaire, invents pour fiaire res- 
pecter les droits du pays, plusrienne restait qu'une soldatesque vie- 
torieuse et des fonctionnaires, tournfes d6jk vers le soleil levant (1). 

Le president restait seul du pouvoir politique, debout et victorieux. 
II fallait consacrer cette victoire, obtenue par la violence, d'un semblant 
de droit. II fallait laver le crime dans la 16galit6, car la 16galit6 recou- 
vre toujours sa puissance, etceluiquil'a le plus m6pris6eest oblige 
ensuite de venir se courber devant elle. La revolution du 2 dteembre 
allait se soumettre au jugement du peuple. Avec une habilett ind6- 
niable, l'Elys6e tenait essentiellement k ce que cette consultation fdt 
faite aussi vite que possible. De ces dgpartements ensanglantes par des 
crimes atroces, de ces campagnes que Finsurrection avaient traverses, 
de ces villes oil la guerre civile avait allumg les haines les plus fratri- 
cides, il ne devait partir qu'un seul cri, celui de la d61ivrance, et si 
Ton peut porter un jugement, k certains 6gards paradoxal, on pour- 
rait presque dire que le plebiscite du 2 dteembre aura 6te «ce que la 
revolution elle-meme i'aura fait. Les populations montreront d'autant 
plus d'empressement k rgpondre affirmativement aux questions de 
Bonaparte qu'elles auront assists aux incidents les plus sanglants et 
les plus terribles. , 

Pour le peuple, que les subtilites de la politique netouche pas, la 
question allait se poser nettement entre Fanarchieetson hideux cor- 
tege de mines et de crimes et Louis-Napol6on Bonaparte avec Fordre 
et un regime legal assure. Le spectacle qu'avait donne Insurrection 
n'avait rien qui pOt rattacher le pays k la cause socialiste. Partout on 
avait vu, dfcs que la debandade avait commence, les chefs se sous- 
traire les premiers aux poursuites , laissant les malheureux paysans 
qu'ils avaient entralnesaux prises avec la vindictedes lois. «Ainsi, dans 



(4) D6a que le coup de force cut rlussi, le mi oi it re de l'Inttrieur, de Moray, exiget 
de loot let fonetionirairca, poo, comme on I*a dit, ooe adb&ioa tcrite, melt Que 
pretttUon de sermeot que let prlfett foreot cbargle de recetoir an nom da gou- 
teinemeat. If. Baraguon eonvoqoa toot let fonctioaaairea fc la prefecture el lour 
aooooca la voloot* do mioislre. II ajonta qoe biea qoe tet lotlroctioat exigeaieal one 
preatatioi de lermeal immediate, II leor accordait ccpeodaot qoaranle-hoil heoret de 
reflexion. 

Le gtolral de Lotty lol fit observer qu'il prcnait II one graade retpontabilild. 

— 11 nil raicux, rdpondil M. Baragooa, qu'un teul toil dcttitut que tl plutlourt 
deuicot Wire. 
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le Var, les a vocals sans cause, les m&Lecins sans malades, les dissipa- 
teurs sans ressources qui s'etaient faits les gen6raux du pillage et de 
l'assassinat se hfittrent dfes que Pheure du p6ril eut sonn6, de passer 
la fronttere, emportant avec soin le produit du pillage. Quant k la 
vile multitude des frferes et amis elle 6tait bonne k mitrailler, k empri- 
sonner. Sans montrer plus de courage, les meneurs.de noire dgparte- 
mcnt n'allgrent pas si loin ; aprfes avoir mis en mouvement tous les 
contingents rgvolutionnaires, ils ont recuie devant leur oeuvre et se 
sont enfuis. Trahison et lftchet£, voilk le reproche que peuvent leur 
adresser leurs dupes (1) ». 
Les agents du pouvoir ex6cutif ne tenaient pas un autre langage. 
« J'arrive au milieu de vous, £crivait M. Bourdofi, le nouveau prgfet 
du Gard, dans de graves circonstances, mais lorsque d£jk Ptelatante 
dgfaite de la d&nagogie dans les rues de Paris et sur tous les points du 
pays a rassur£ la France. Quelles que soient vos opinions politiques, 
vous fttes des hommes d'ordre, et vous avezaccueilli en bons citoyens 
la grande mesure de salut public prise par le cbef de PEtat. Vous avez 
compris qu'il s'agissait bien moins d'une lutte entre les pouvoirs que 
d'une guerre sociale dont il fallait avant tout preserver la patrie. Louis- 
Napoleon, c'est le g£nie de Pordre envoys par la Providence pour teiv 
rasserla demagogic » . 

Et, de fait, on peut se demander ce qui fftt advenu, si au lieu de ces 

bandes sauvages ou effarouchees, audacieuses ou timidesque le socia- 

lisme d£chatna sans plan, sans ressources, sans but k travers laFrance, 

le pays , conservateurs ou republicans , se fut renferm6 dans le 

mepris, opposant k la violation delaloi la protestation de tout homme 

decoeur. La question n'eftt plus 6te pos£e entre la terreur de bandits 

d6chatn£s, ou celle de baionnettes victorieuses, elle se fftt pos£e alors 

entre le droit outrage et l'insulte k la loi, entre la justice et 

le crime et peut-etre les destinies de la France eussent 6te chang6es. 

Le parti bonapartiste n'avait alors que des racines gtroites dans le 

pays, ne vivant guire que de son ascendant sur Parm6e, et le peuple 

s'il etit eu k se prononcer avec la froide raison, avec les souvenirs, 

avec les exemples qui Pentouraient, aurait probablement inflige une 

dure lecon k celui qui avait foute aux pieds la representation nationale. 

Lesfolies insurrectionnelles furent lameilleure preface du plebiscite 

du 20 d6cembre. . 

Le prgfet crut devoir expliquer la port6e du vote prochain et une 

(4) Courtier du Card (t !• saute, n* 451). 
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foisde plus dans la proclamation que Ton trouvera ci-dessous, agita 
ce spectre de la demagogic en furie dont les excfes se colportaient de 
bouche en bouche. 

« Habitants du Gabd, • 

» Dans trois jours, Turne du scrutin va s'ouvrir ; le peuple francais, 
solennellement convoqug dans ses cornices, est appelg k prononcer sur 
ses destinies. 

» Louis-Napol&m — il nous Fa dit lui-m6me — n'a accompli que la 
moitte de sa t&che ; la soctete, qu'il vient d'arracher aux mains hideuses 
et sanglantes de la d&nagogie, il veut en assurer k jamais le repos par 
de fortes institutions, dont il a pos6 les bases danssa proclamation du 
2 dScembre. 

» Pour mener k fin cette grande oeuvre, il demande k la nation de lui 
continuer, pendant dix ans, les pouvoirs qu'elle lui a conftes en 1848. 

» Vous rgpondrez, habitants du Gard, k son loyal appel. Dieu, en lui 
inspirant, pour lesalut dela France, un acte de supreme courage, 
et en lui dormant la force de l'accomplir, nous dit assez qu'il Fa choisi 
pour 6tre l'instrument de notre d&ivrance, et qu'il continuera de Mnir 
ses magnanimes efforts. 

» Vous tous done qui croyez k tout ce qui est saint sur cette terre: 
k la religion, k la famille, & la propria, qui viennent de courirdesi 
grands perils, reconnaissez dans F61u du 10 dgcembre F61u mfime de la 
Providence, destin6 par elle k consolider, aprfes les avoir sauv£s, ces 
augustes bases de toute soctete, ces Mens prgcieux de l'humanitt. 

» Oubliez aulour de son nom vos dissentiments politiques ; unissez* 
vous, enfants d'une m&ne patrie et d'un m£me Dieu, pour le salut des 
principes gternels et des int&ets sacr£s qui vous sont communs. 

» Vous-m£mes,hommes bonsethonnetes, que des pervers ont un 
instant 6gar£s et qu'ils ont Vehement abandonnes au moment du p6ril, 
revenez k nous avec confiance. 

» Nous ne repoussons que les m&hants qui vous ont tromp£s et que 
poursuit la juste vindicte des lois. 

» Quant k vous, nos rangs et nos cceurs vous sont ouverts. Rgparez, 
par un vote patriotique les alarmes que vous avez caus&s k votre 
pays ; montrez que, si vous avez eu un instant d'erreur, vous fites tou- 
jours de bons citoyens et de bons Francais ». 

La question 6tait pos£eau peuple dans les termes suivants, 
c Le peuple francais veut lemaintien de l'autoritd de Louis-Napo- 
leon Bonaparte et lui d£16gue les pouvoirs n6cessaires pour fttire 
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une Constitution stir les bases proposes dans sa proclamation da 
2 dteembre. » 

Les glecteurs devaient rtpondre par out ou par turn. 

Le scrutin fut ouvert au cheHieu de chaque commune le samedi 
20 dfecembre, k huit heures du matin et suspendu k quatre heures du 
soir,pourdtre repris lelendemain dimanche et ferm6 dSfinitivement ce 
jour-Uu A fappel de son nom tout 61ecteur devait remettre au president 
du bureau son bulletin fermg ne portant que cette seule indication : oui f 

ou non. La ville de Mimes fat partagfe en quatre sections tiectorales, 
composes comme il suit : 

La premiire, des trois premieres sections urbaines : son bureau au 
Palais de Justice. - • 

La deuxteme, formte des 4\ 5* et 0* sections et du hameau de Cour- 
bessac : son bureau, place Saint-Charles, maison Gide. 

La troisifeme des 7*, 8\ 9% et 11" sections : son bureau au Palais de 
Justice. 

La quatrteme des 10. et 12" sections : son bureau k la gare de 1'Ave- 
nue Feuchferes. # 

n y eut dans la ville 10.184 votants sur lesquels 126 remirent des 
bulletins dont Fannulation dut fttre prononcte. Les r&ultats furent 
lessuivants. ,. 

l n section oui 1.389 non 1.036 

2- — — 2.044 — 519 

3- — — 1.464 - 581 
4? * ™ — 1.696 — 1.329 

Soitau total 6.593 oui. 3.465 non. 

L'ensemble du vote dans le Gard tel qu'il fut arrSte par la commis- 
sion institute pourle recensement des votes et qui se composait de 
~ MM. Boyer, Teissier et Pfcrouse, membres du ConseD g£n£ral, donna 
les r&ultats suivants : 

Oui, d'aprte les procfes-verbaux 70.229 
d'aprfes les bulletins annexes 54 

bulletins oui 70.283 70.283 
Non, d'aprfes les proc&s-verbaux 18.875 
d'aprfes les bulletins annexes 44 

18.919 18.919 J 

Lenombredesbulletinsannultes'flevali 475 

Ce qui donne un total g£n£ral de votants de 89.677 (1) 

En d&eobra 4141, Boaaparta n'avait obten* qae 39,390 aaffragea (mm I» p. SI ty. 
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Les bulletins affirmatifs s'eievaientdans la France entifcre 
auchiffrede(l). ....... 7.459.216 

Et les bulletins negatifs ne parvenaient qu'i celui de. . 640.737 

Nuls 36.820 

L'armge avait et6 f elle aussi, appeiee k se prononcer sur le coup 
d'Etat. 

Dans Farmee de terre 243,854 hommes participerent au vote. 

Sur ce nombre 226,641 dirent oui, 16,348 dirent non. 

Dans Parmee de mer, 14,679 voterent affirmativement ct 4,830 n6ga- 
tivement, sur un chilTre de 19,926 votants. 

Le coup d'Etat etait termine, la revolution sociale etait vaincue au 
profit de la revolution cfearienne. Celle-ci ne s'endormait du reste pas. 
Dans ces quinze jours de lutte, de combat, de repression, elle avait 
vigoureusement op£r6, non-seulement contre les rebelles, mais dans 
le domaine exclusif de l'administration. Le President organisait k 
coups de dgcret son gouvernement. Son ministere avait ete reforme 
d6s la premiere heure avec des hommes tout d£vou£s k la politique pr6- 
sidentielle. II avait nommg une commission gouvernementale consulta- 
tive (2) de soixante-dix-neuf membres, faisant appel k tous les noms qui 
dans ces derni&res ann£es avaient brilie de quelquc eclat, en atten- 
dant la reorganisation du Corps legislatif et du Conseil (FEtat , 
Par mesure de sdrete generate, il avait dispose que tcus les repris de 
justice en rupture de ban et tous les affiligs k des societes secrfetes 
pourraient etre transports k Cayenne ou en Algerie. Enfin pour ras- 
surer la nation sur le terrain religieux, Jl avait par d6cret rendu au 
culte catholique le Pantheon en lui restituant son ancien vocable 
« eglise de Sainte-Genevteve ». 

J*ai dit plus haut que sous la terreur imprimee au pays par des 
bandes socialistes et les 6nergumfenes do Clamecy et de Bedarieux, le 
peuple devait infailliblement, par cet esprit dc reaction naturel k toute 
societe humaine, se refugier dans les bras du sauveur energique qui se 
prteentait a lui. Le plebiscite en donne une preuve qu'on ne saurait 
dedaigner. Ainsi pendant que le Gard, ou tout s'etait borne k un simu- 
lacra d'insurrection, k un simulacre de campagne et k un simulacre de 



(4) Una mldtille commlmorttire fat frapple en Phoanear da pfebitdte. Sarle 
revert, on ?ojtit ine Renommle portent tar one longae <cb*rpe le nombre det taf- 
frtget obtenat le £0 d&embre, et eet molt formtnt It Mgende : Vox populi, vox ' 
Dei. 

(I) II n'y trtit dent eelte eommUtion pu an teal membra apptrtentnl aa Otrd. 
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jeu d'enfant, lcs votes n6gatifs atteignaient k peu prfes les deux neu- 
vtemes des votants, tandis que dans la Nfevre il y avait k peine 
1600 non contre 75,000 oui ; dans le Var, 4,000 contre 94,000 ; dans le 
Cher, 2,000 contre 67,000 ; dans les Basses-Alpes, 460 contre 2,300, 

L'Herault et Vaucluse prSscntaient un spectacle different. Dans le 
premier d6partement, surtout au chef-lieu, M. de Falloux avait pr£ch6 
l'abstention et Montpellier donna unc majoritc de 61 voix aux bulletins 
n6gatifs(l). L ensemble des votes du dSpartement portait 14,377 non 
pour 60,336 oui, et il est hors de doute que sans les sctnes ignobles 
de B6darieux, ce dernier chiflre eftt 6te plus faible. Vaucluse ne donna 
que 40,743 oui, contre 6,876 non, et on se souvient de l'attitude 6ner- 
gique des 16gitimistes d'Avignon. * 

Mais comme le disait de la Gueronniere, la France avait rgpondu 
oui k la necessity de son salut ; elle avait r£pondu oui k la dgfaite de 
la dgmagogie ; elle avait repondu oui au triomphe la civilisation sur 
la barbaric 

Le fait 6tait accompli, irresistible, fatal; la Revolution triomphait, 
non celle de T6meute, mais celle du c&arisme. La societe pouvait se 
considfirer comme sauv6e du desordre, de la inline. Elle pouvait, 
apr&s Peffroyable agitation de ces trois dcrniferes annees, les secous- 
ses p6riodiques> les agitations tumultueuses, les 6pouvantes de cette 
longue et penible periode, respirer cnfin, se ressaisir tout entiere et 
redevenir elle-mfeme. II ne restait plus devant la voix du pays qtf k 
s'incliner. 

« Le peuple Francais vient de confier au President de la Rdpublique 
une redoutable et sainte mission, 

» R6tablir Fordre moral et materiel, bases essentielles de toute 
soctetg ; an&mtir le socialisme, negation audacieuse de l'autoritd 
humaine ; rassurcr le credit public et Tindustrie, telles sont aujour- 
d'hui les conditions suprtmes du salut public. ,» 

Telles etaient les premieres paroles que la municipality nimoise 
adressait k ses concitoyens k la suite de la joumee du 20 dteembre, 
et elles rdsumaient certes le sentiment public. Et plus loin, dans la 
m£me proclamation, le Chretien apparaissait, car 1'hpmme qui signa 
lcs lignes qui precedent et celles qui suivent fut toujours Pexemple le 
plus pur de i'homme religieux et droit. 
. « Conformement aux ordres du gouvcniement, un Te Deutn sera 



(I) Let sbstciitlons s'tlevtrcnt I 400,1*6 toil. 
8iiltaMUmlsoa,T«MlL li 
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chante afin (Pappcler la benediction du Ciel sur la France, ct sup la 
grande mission confiec au President dc la Rdpublique. 

» Habitants de Ximes, inclinons-nous au pied des autels et prions 
avccfoi pour notre glorieuse France, la France de Louis XIV et de 
Napoleon. Plus les circonstances soqt solennelles, plus nous devons 
adorer les imp£n<Hrables desseins de la Providence ; respecter reli- 
gieusement le Pouvoir, c'est assurer Pavenir. 

Le Maire de Nimes, Ad. Blanchard, adj. 

Que fairc, en effet, dans ces heures de crise, sinon de remcrcier le 
Ciel d'avoir Spargne au pays le spectacle douloureux des folics rfrvolu- 
tionnaires et de PavoirarriH6 au bord du precipice ouvertsous ses pas f 
II n'y avait qu'i se confier k la Providence ct ii demander k Dieu de 
proteger la France en inspirant celui qui en etait, h ce moment, l'instru- 
ment. 

II est impossible de ne pas s'arreter un instant sur ce coup d'Etat du 
2 d£cembre, qui pr£sente tant d'analogie avec celui de Brumaire. Li 
aussi, la revolution victorieuse, maltresse des destinies du pays, 
s'gtait vue arr6t£e dans sa marche vers l'anarchie par le c£sarisme, et, 
comme en 1851, elle enfantail son propre meurtrier. Enseignement 
inoubliable ! ilnousa ete donn6 de voir leC6sar de 1851 tomber comme 
son pr6d£cesseur sous Tinvasion etrangfere. [ 

Aujourd'hui pour la troisieme fois la Revolution a lev£ la tete, foulant 
aux pieds, droits, justice, liberte-, et deja il semble qu'ellc ilotte entre 
l'anarcliie el la dictature. Domain, peut-dtre, car les 6venements se 
precipitent, la dictature sera-t-elle appelee a contenir violemment 
'anarchic pour s'£crouler ensuite brutalement, et la nation pourra voir 
dans la p£riodicit6 de ces d£sastres engcndrcs par le vertigo revolu- 
tionnaire ce qu'il en corttc de se s^parer dc ses traditions ehnHicnnes et 
rovalistcs. 



-^'it.^^KM* » 



NOTE 



On * ait que )e 30 jnU'et I8S4, line loi (tail promulgate llablisrant one indrmoill 
viagtre el annnelle a ccni qn'on t app e\6 soleonellement t let Vielimea do coup 
4'Etai. • 

La eliantbr* rt\ nblieaine prtleva sur le budget tii millio: s I litre • de reparation 
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• 

aaliocale, • el plat lard, le 7 avril 1882, angmenla de dew millions e* tie allocation 
budgltafre. 

Le Gard fol compris d^nscelte rlpirlition poor 213.910 francs, repartia cnlre let per* 
tonnes denom nles a la tnite da d£cr<. I dall da Moot-sou*- Vaudrey, le 8 teptemb e 1832. 

Teilrait dn Bulletin dot Lois, U 1 te det pensioonlt de Nimcs. 



AlibcrtPaul.. 408 

Antonin Ferdinand > iOO 

Anbcrt Noma 300 

Bourry Jacquea-Dieudonnd 308 

Brnnel Claude 400 

Brand Louit-AlexanJrc 300 

Brunei I onit-Fierre • 400 

Carrier femme Rontsel 200 

Canlel veuve Caslanel ! 400 

C&ar Antoine . 580 

C*sar Armatid-Hippoly'.e 260 

Cefar femme Sabalier 288 

Cbabrier Antoinc-F renvois 200 

Cherey Gustave-Josepb 1000 

Crouzicr (veuve) e<*c Rousfitre .: 200 

Du;onlL£on 800 

Dnpoy Francois 400 

Eneonlre Pierre-Germain \ 600 

Fauque (veuve) n& lloustant 300 

Ferrier Joseph 300 

Fonlanien CUmcncc femme Fayet •• 250 

Fontanieu Josephine femme Be Jos 250 

Gaidan Justin - 500 

Glnieys (veuve) n£e Maurin 200 

Grat Anna femme Julian * 100 

Grat Augustc-Philip; c. 1000 

Grat Adolyt 200 

Grat (>**rine femme Bronillel 100 

Grat Emile , 200 

Goillaame Pierre • • 800 

Jourdac Jean. .' 300 

Lafocd (veuve) r.&Vanel ^ .200 

Lajierrc Jean Albin • 200 

Larouzi6rc Cesar 800 

Lcroy (veuve) oe> Boisson 400 

Mantc-Peyronl (veuve) n£e Nancy ........... 000 

Marogcr Casimir-ttsar 300 

Marine Claudinc (veuve Micbel) ...••• 400 

Martin Adrien 100 

Martin. Jenny 400 

Martin Louis. 400* 
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Mkbd01c$lc(vettT«La«rent) 100 

Michel Blist (t«it« MO , 400 

Migaoa Charlct-FrificoU • — .... 800 

Monttgm Aatoaia 4000 

Noois Henri .'... 4000 

NooisJeao : 4000 

Paol Marie (tea- ePrintcraps).. 400 

Plaatier Gtsar ...; 4000 

Rtssaire Casimir 300 

Roqoe Paal 400 

RoaTfere Looia 400 

Silabert Ad.-Octavitn .. 400 

Silks Moalias 200 

Sajen (Tcave) nde Masfip 500 

Simoa P*fca Isaac 200 

Teissier Aagaste 4000 

Tnlrond Daud-Lftoo % ..* 100 

Thdrond Fran^oise femme Boacoiraa - 100 

Vallat Prosper 400 

Tigne Bralaa Jeaa 100 
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Le jeudi soir 9 1" Janvier 1852, la commission consultative se prfeen- 
tait k l'Elyste ou la recevait le President de la Rgpublique, entourg de 
ses ministres et de sa maison militaire. Le vice-president de la com- 
mission, Baroche, venait apporter solennellement le procis-verbal da 
plebiscite du 20 dteembre, et son discours, reflet de l'opinion publi- 
que, invitait le prince k prendre possession de ce pouvoir que lui d6f6- 
rait la nation enttere. « Rgtablissez, lui disait-il, en France le principe 
d'auloritt, trop 6branl6 depuis soixante ans par nos con tinuelles agita- 
tions. Combattez sans rel&che ces passions anarchiques qui attaquent 
la socittg presque dans ses fondements. Ce ne sont plus seulement les 
theories odieuses que vous avez it poursuivre et &r£primer. Ellesse 
sont traduites en faits, en horribles attentats. 
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» Que la France soit enfln d61ivree de ces hommes toujours prSts 
pour le meurtre et le pillage, de ces hommes qui, au xix # sfccle, font 
horreur k la civilisation et semblent, en reveillant les plus tristes sou- 
venirs, nous reporter a cinq cents ans en arrifere. » 

C'etait \h cedes le sentiment una'nime au lendemain des rivoltes du 
socialisme et deTetatd'anarchie danslequelavait v6cu la France depuis 
troisou quatre annees. Enfln, un pouvoir fort se levait, invest! d'une 
mission quasi providentielle, et la masse de la nation ne voyait pour le 
moment que la stability, l'ordre, le calrae qui allaient succ6der k une 
periode de doubles, et d'incertiludes. Ce. n'6tait ni le bonapartisme, 
ni le coup d'Etat, ni le prince qu'on acclamait, c'6tait le principe 
d'autorilg dress6 en face des utopies anarchiques pour cmpfecher la 
soci&6 de s'effondrer. 

Gette adhesion unanime fut-elle bicn comprise de PEIysee ? Non ; les 
premiers actes du pouvoir en sont une preuve et alors que la nation 
ne voyait dans la revolution qu'elle venait de subir qu'un moyen 
d'cchapper aux bandes du socialisme, le prince et son entourage affi- . 
cliaient deja Pidde napoleonienne, prelude de cet empire que nous 
veiTons elev6 k la fin de cette mdme ann£e. 

Et dans un decret qui porte la date des premiers jours de Janvier, le 
President de la Republiquc ctablissait nettement son but et ses ten- 
dances. Ce n'etait plus ici le vainqueur desexces demagogiques, lesau- 
veur d'une societe en pSril, c'etait Tempire avec ses traditions, avec 
son passd qui apparaissaienl comme devant se realiser dans un pro- 
chain avenir. La forme nouvelle t sanctionn£e par le peuple » disait 
Louis-Napoldon «peut adopter sans ombrage, les souvenirs de Tempire 
et les sym boles qui en rappellent la gloire et d&ormais Faigle fran^aise 
doit £tre rgtablie sur les drapeaux de rarmte* » 

Le mouvement s'accomplissait lentement, dans les csprits, le 
prince brisant peu k peu les signes exterieurs qui le rattachaient au 
regime dont il venait de debarrasser violemment la France et habi- 
tuant celle-ci k ne voir que lui, k incarner en lui le pouvoir et Tauto- 
rite suprtmes. Les devises et les symboles republicans disparaissaient 
Fun aprfes 1'autre des edifices publics. Les arbres de la liberie ne trou- 
vaient pas grace devant Tautorite republicainc d'alors et tombaicnt 
sous les arrttes des g£n£raux commandant Fdtat de si&ge. 

Le g6n6ral de Rostolan en ordonna la suppression immediate dans 
toutc lVttenduc de son commandemenL 

• Le general commandant supdrieur les T 9 9r et 0* divisions militai- 

' # . Digitized by GoOQIC 



ANNtB 4S$* 167 

res, consid£rant que c'est autour des arbres, dits de la liberty, que se 
sont produits la plupart Jes disordres qui, depuis trois ans, ont agite 
un grand nombre de communes. 

» Considgrant que c'est encore autour de ces arbres que se sont for- 
mds les rassemblements qui ont pris part k la derniere insurrection, 
arrtte :• 

» Les arbres dits de la liberty seront abattus dans toutes lcs commu- 
nes des departcments en elat de stege qui ont et& le th&ttre de scenes 
de menaces et de violence, qui ont fourni un contingent k l'insurrection 
de 1851 et pour lesquelles ils ne sont qu'une cause permanente de 
d&ordreset le symbole de F6poque exicrte de 1793. 

» Les autoritds civiles el militaires sont charges chacune en ce qui 
les concerne de Tex^cution du present arr£t6. » 

Les communes de notre dgpartement et particulterementcellesdela 
Vaunage et de la Gardonnenque furent tenues d'ob&r k cet arofttt. 

En mtoe temps que disparaissaient de nos places publiques ces 
embldmes rdvqlutionnaires, que tout le m£canisme social recevait.gra- 
duellement de plus profonds remaniements, Louis-Napoteon n'oubliait 
pas que la pierre angulaire de l'ordre est la religion. C'etail k elle qu'il 
s'adressait des le commencement de son r&gne, se prgsentant comma 
le defenseur de tous les principes chr6tiens, se proclamant l'envoyd de 
la Providence pour sauver la France des plus graves perils. 

Le 1" Janvier un Te Dcum d'actions de grftces 6tait solennellement * 
chante dans toutes les eglises de France. La c£r6monie fut particalife- 
ment remarquable a T^glise Notre-Dame, k Paris, ou se pressaient tous 
les grands corps de l'Etat, Farm6e et une foule enthousiaste. A Nimes, 
ce sen ice religieux eut lieu k reglisc Saint-Paul, en m£me temps qu'au 
Grand-Temple et k la Synagogue. Des salves d'artillerie avaient 
annonc£ cette journSe oil la France allait remercier le Ciel delui avoir 
cpargn6 les horreurs et les mines dont elle s'etait cru menacfe. II ne 
suflisait pas seulement de rompre avec la Rgpublique de mettre 
sous T^gide de la religion, le nouveau pouvoir, il lui fallait encore 
liquider un passS difficile. Le premier de ses soucis devait Hve de s'oc- 
cuper de tous ceux qui avaient 6t6 incarc6rfe,ou Staient l'objet depour^ 
suites aulendemain de rinsurrection de ddcembre. Le nombre en 6tait 
grand, et s'il se trouvait parmi eux des coupables, deshommes dange- 
reux, il y avait aussi des £gar£s, des entralngs qui n'avaient assumd 
aucune responsabiliW. A quel tribunal d6f£rer les autres, il eOt && diffl- 
dile de le dire, et le gouvemement nouveau crut devoir crter une juri- 
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diction nouvelle, mais provisoire ayant un mandat parfaitement dgfini 
et limit*. 

II cr6a les commissions mixtes, composees au chef-lieu d'une division 
militaire, du commandant dela division, du pr6fet, du procureur g6n6- 
ral ou du procureur de la Bepublique. Dans tous lcs chefe-licux d'une 
courd'appel, qui n'etait pas chef-lieu de division, le d6cret nommait 
commissaircs le prefct, le commandant militaire du d6partemcnt et le 
procureur general. Nimes etait dans ce dernier cas et la commission 
mixte du Gard comprit : 

Le procureur g6n£ral, Thourel, le g6n6ral de Lussy, le prefet, 
Bourdon. 

II n'est peut-6tre pas inutile de rappeler que M. Thourel qui allait 
accepter de juger ses propres amis, qui quelques mois plus tard accep- 
tera Tempire , se proclamait le 18 mai 1848 resolu h concourir de tous 
ses efforts k 1'affermissement de la Rgpublique. 

Les prisons de Nimes, d'Alais, de Saint-Hippolyte, d*Uz£s etaient 
encombrges de prisonniers saisis apr&s les diverses 6chauffour6es qui 
avaient eclate en decembre 1851 sur plusieurs points du departement. 
Des le 20 Janvier, les prefets furent invites h faire, sous leur rcsponsa- 
bilit6 un premier triage parmi cette masse de detenus et h mettre en 
liberty immediate ceux qui leur paraissaient susceptibles d'Gtre glargis. 
II ne restait plus ainsi d£sormais dans les prisons qu'jn bien plus petit 
nombre d'individus plus ou moins compromis i regard desquels la 
commission mixte devait prononcer (1). 

Le premier travail depuration amena la mise en liberte immediate, 
sans condition aucune, de quatre cent soixanle individus, dont dix de 
Nimes (2). D'autres furent egalement, au nombre de cent soixante- 

(1) Les noctures que pouvaiebt prendre ces commissions dlaient : le renvoi devant le 
eonseil de guerre, la transportation li Cayenne, la transportation en Algdrie (deux 
classes cxprinnSos par ess mots plus, moins); l'cx pulsion de France, riloigncment 
momentand dn tcrritoire, riolerncment, e'est-i-dire ] 'obligation de rdsider dans nne 
localise d6termin<!e ; le renvoi en police correct' onnclle, la mise sons la surveillance 
dn minisldre de la police gdnlrale ct la mi-c en liberty. 

Toutefois, no devaient Gtrc traduits en eonseil de guerre que les individus eon- 
vaincus de meurtre ou de tentative de mcurtrc, et ne pouvaicnt dire transports fc 
Cayenne que les repris de justice. * 

(2) C'ltaient les nommds : 

Aubert Noma, boulangcr. — Bdrard Henri, eordonnier. — Brunei Louis, teinturier. 
— Fcrncr, lailleur. — Elouard Teissier, ex directcur des posies. — EroiJe Gras/ 
d&iiantde vins. — Fr£dd;ic Martin alnd, cliapelicr. — Adrien llartii| alnl, chape- 
Her, — Picrre-Eugtne Boi«sttre, avocat. — Cdsar Laroutiftre fils, to'nnelier. 
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trois (1), rendus kleur famille, mais avcc cette restriction qu'ils res- 
taient places sous la surveillance du minist&re de la police g6n£rale. 

Les condamnations prononcfes par la commission mixte duGard 
s'61ev6rent au cliiffre de deux cent onze sur lesquels cent douze concer- 
naient des contumaces. La commission prononca un renvoi & Cayenne, 
un renvoi devant le Conseil de guerre (2), quatre-vingt-quatorze depor- 
tations en Algerie avec la note plus, dont cinquante contumaces et 
cent trois deportations en Algdrie avec la note moins t dont cinquante- 
sept contumaces; quatre individus etaient expuls£s, trois renvoyes en 
police correctionnelle, cinq internes (3). 

Mais a la datedu 4 raai, un commissaire. extraordinaire, Quentin- 
Bauchart, fut envoys dans le Gard pour procMer & la revision deces 
jugements et accorder quelqucs commutations de peine. II prononca 
la grace de trcnte-cinq condamncs a la deportation en Algerie, en mit 
vingt-neuf en liberte, mais les placa sous la surveillance du minist&re 
de la police generate. Les six autres virent leur peine commute en 
celle de Un terncment (4). 

Parmi les contumaces, deux Ximois, Aim6 Lyon, avocat, et L&m 
Penchinat, avocat, (5) s etaient vus condamncs Tun & la transportation 
(moins) en Algerie, l'autre arinternement. Leur peine fnt commute 
avec sept autres ; ainsi Lyon fut intern6& Marseille, et Penchinat main- 
tenu en liberty sous la surveillance. Les uns et les autres durent signer 
Tengagement suivant : « Je, soiissigne, declare sur l'honneur, accepter 
avec reconnaissance la gr&ce qui m'est faite par le prince Louis Napo- 



(4) 11 j en avail quatorze de Manes, ssvoir : 

Adrien Martin, rlglear de rcgistrcs. — Anloinc Docret, iDgenienr-mecaoiden. — 
Francois Gibelin fils, tailUnr (Thabils. — Louis-Francois Guirand, faclenr de roolage. 
— Anloine Seyle, anbergisie. — Proper Vallat, laillenr d'babits. — Angnslc Gras 
f.drc, cafelier. — Henri Robinaa, dlndianl en mldccine. — Claude Brunei, cbef d'ate- 
licr. — Jean Sipcyrc, charron. — Darnonx, garcon bonlangcr — Louis Cat Unci, cafe- 
tier. — Places, cordonnier. — Cbarlet Slarset taffelassier. % 

(2) Ce renvoi concernait raffaire dn Ponl d'Anzon donl j*al dil vn mot plis 
haal. • - 

(3) Parmi ces derniers ellail nn nimois, Lonis Kiquet, scolpteor anqnel on assigns 
Lyon ponr residence* 

(4) Parmi eenx-ci fignrait M. Joles Cazot, qni fnt plus lard ministre de la Rdpn- 
bliqoc el esl encore slnstenr ieamovible. 

(5)M. Peocbioal esl anjoirdlmi premier president dels Cour d*Appel de MonW 
pcllior. 
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teon et m'engage k ne plus faire partie des soctetes secretes, k respec- 
ter les lois, et k 6tre fidfele au gouvernement quele payss'est donn6. » 

Si le nombre des personnes poursuivies fut grand (1) les mises en 
liberte prononc&s par les commissions mixtes avec ou sans surveil- 
lance atteignirent dans toule la France le chiffre de 13271, si Ton s'en 
rapportea M. Waldeck-Rousseau lui-m&ne (2). Des amnisties pronon- 
c6es k differentes gpoques du rtgne de Napoleon III, rendirent k leur 
famille ceux qui en avaient 6t6 6cart6s violemment. 

Les tribunaux exceptionnels auxquels dut avoir recours le President 
dc la R6publique peuvent m^riter la juste reprobation de la poste- 
rity, k cause m£mc de leur caractfere, de leur constitution arbitraire, 
il est juste toutefois de reconnaltre qu'ils mirent une Mte louable 
dans Faccomplissement de leur pgnible et delicate mission et qu'ils 
contribu6rent dans une large mesure k Tapaisement des esprits (3). 

Tous les condamngs des commissions mixtes furent centralists k 
Nimes , le samedi 8 mai, k neuf heures du matin ; tous ceux qui 
avaient 6te condamngs a la transportation en Algerie furent extraits 
de la Maison d'Arrtt et places au centre d'une escorte d'infanterie 
et de gendarmerie. Aux abords de la prison se tenaient plusieurs 
femmes qui avaient des proches parents parmi les prisonniers et qui 
jeterent des cris dteliirants en voyant apparaltre le cortege des 
condamngs. lis gtaient Ik soixante-seize, tristes et abattus, songeant 
k la folie de cette insurrection, provoqute par quelques ambitieux, et 
au sort qu'ils subissaient. Sur l'Esplanade, sur l'avende Feuchferes, une 
haie de curieux et d'amis se poussaient, saluant au passage ces victi- 



(i) Dam toute frStendue- de It France le nombre des citoyens tradniu devanl les 
commistior.s mixle s'tieva I 26,764 : 247- furent reovoyds snx eonscils de guerre, 239 
dtyortls I Cayenne, 4510 en Algerie avee la note plu$ 9 5023 avec la note tnotfit, 959 
furenl cxpulsls, 636 lloignls, 2618 ictcrres, 626 furent ren\oy£s rn police correc- 
tionnclle. (Rapport de M. lValJeck- Rousseau, ieputi, priseiti 6 la Chambre, h 
8 mars 1881). 

(2) On sail qui la suite de ee rapport, la Chambre \ota une lot Itablirssnt une rerle 
insaisi: sable el inecssible d*uu chiffre total de six millions de francs allonge aux 
tdtoyenr , victimes du coup d*Eut du 2 'd&tmbrc et de la loi de sflrettf glclrale du 27 
fe?rier 1658. Le Gard fut par ddcret compris dans cc chiffre pour 2i3,940 franca. 

(3) Le rapport officiel de M. QuentinBauchard se termine ainsi : Dans les douze 
dtyartements qie Jai parcourus il y avail 3010 detenus I examiner : 1337 onl 6td mis 
en libertd, 1641 coodamnationa * la transporliton ont ttd mainleaues. En outre, 1047 
commutations de peine oat 616 accords s I des expuls^s, Ides 61oign<s ou des inter- 
nes, J*ai accord* en somme 2125 g rices ou commutations. 
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mes de nos discordes politiques qui partaient pour un pays lointain. 
De toute la chatne, ne partait aucun cri, aucun murmure, mais quand, 
arrives devant la gave, ils se trouvfcrent en face du moment de supreme 
d'adieu, quelques-uns crfercnt « vive la R£publiqne » et trouv&rent un 
faible £cho dans la foule amass6e sur ce point. Le train qui les 
emportait se dirigca sur Gette 06 ils devaient^s'embarquer. 

C'6tait le dernier cri de la repression, le dernier tressaillement de 
cette insurrection de decembre qui en certains endroits s'6tait noy&e 
dans le sang. Tout 6tait Qni et la ctemence du President avait contri- 
bu£ dans une large mesure k l'apaisement qui suivit cette doulou- 
reuse pgriode. 

Dans la soci<H6, la vie politique, com primee •pendant quelques jours 
allait reprendre, peu k peu, son cours r£gulier, assuree par le jeu natu- 
rel des nouvelles institutions du pays. 

Le 14 Janvier le President de la Republique prononcait la nouvelle 
constitution, empruntee suivant Pexpression mfime de son auteur k celle 
de Tan VIII. Elle placait le chef de FEtat, detenteur du pouvoir, res- 
ponsable vis-a-vis de la nation, entoure de ministres, ne formant plus 
un conseil responsable « obstacle journalier k l'impulsion particulifere 
du chef de l'Etat. » — Entre le peuple et lui deux grands corps se parta- 
geaient le pouvoir legislatif et constitutionnel. L'un, le Corps legislatif, 
6lu par le suffrage universe!, sans sc rutin de liste ; Fautre, le Senat, 
nomme par le chef de l'Etat et gardien de la Constitution. Le premier 
votant les lois et Fimpdt, le second annulant tout acte arbitraire ou H16- 
gal. Le Corps legislatif ne devait pas avoir plus de deux cent soixante 
membres « et jfest Ik, disait le prince, une premiere garantie, car trop 
souvent on a vu dans les assemblies la mobility et Fardeur des pas- 
sions croltre en raison du nombre, » 

La Constitution pr6voyait en outre des changements possibles dans 
la forme gouvernementale, changements que le Senat pouvait ex6cuter 
d'accord avec le gouvernement. Mais on ne pouvait toucher au pacte 
fondamental qu'aprfe ratification par le peuple convoque dansseS comi- 
ices pour cet objet special. 

Cette nouvelle loi de FEtat entrait immediatement en vigueur, com-, 
mentee par desdecrets organiques. Le 2 f&vrier paraissait celui qui 
fixait le recrutement du Corps legislatif et les details du scrutin. Un 
depute par 35,000 liabitants, telle etait la base du d&ret et, de ce chef, 
le Gard avait k nommer trois deputes. Les elections devaient avoir lieu 
presque aussitdt, le 29 fevrier. 
Elles sont d'autant plus importantes qu'ellcs marqueht le premier 
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pas dans une voie nouvelle pour le pays. Le gouvernement inteFvenait 
dans le debat et presentait aux populations ses propres candidats en 
concurrence de ceux qui sollicitaient librement les suffrages de leurs 
concitoyens. Ouvertement, il prenait part k la lutte et proclamait offir 
ciellement les noms de ceux que le gouvernement avait choisis pour 
reprfeenter le pays. Cetteconduite toute nouvelle excita quelque surprise 
et lesens de cctte intervention ne parut pas claire au pays. Lepi-efet, 
qui avait presents les candidats ofliciels, se vit dans la necessite de 
s'expliquer. 

« II nous revient de plusieurs cdtes, ccrivait-il aux eiecteurs, que 
. notre dernier avis relatif aux elections a donne lieu k de fausses inter- 
pretations qui ont completement denature notre pens6e. 

» Nous n'aVons jamais entendu imposer aux eiecteurs un candidat 
quel qu'il f&t, mais le gouvernement repousse et c'est son devoir, tous 
ceux qui seraient opposes k l'esprit de nos institutions nouvelles et qui 
ne rechercheraient le titre de legislateur que pour faire obstacle It 
leur liberal et populaire devouement. Ceux-lk seuls, nous a ditM. le 
ministre de rinterieur dans sa circulaire du 11 fevrier, sont dignes du 
choix de peuple qui sont resolus et s'engagent a defendre son ouvrage. 

» Les eiecteurs se montreront done consequents avec cux-memes, 
consequents avec le vote du 20 decembre en envoyant- au Corps 
16gislatif des hommes que Louis Napoleon leur demande pour concou- 
rir avec lui k l'accomplissement de la grande mission qu'il a re^ue de 
la nation » (1). 

La thgorie officielle estli expose dans toute sa erudite. Ce n'est plus 
une election au Corps legislatif que Ton demande au peuple, ce n'est 
plus le choix de mandataires charges de faire des lois et de voter l'im- 
pdtqu'on lui propose, c'est un nouveau plebiscite deguise, car on 
engage les electeurs k « faire, par leur vote, un nouvel acte d'adhesion 
& la politique nationale du Prince-President. » 

Les trois noms sur lesquels s'etait arr£te le prefet, M. Bourdon, etaient 
ceux de M. L£once Curnier, president du Tribunal de commerce de 
Nimes, pour la premiere circonscription electorate; deM. le general 
Teste pour la deuxidme, et de M. le marquis de Calvtere pour la troi- 
si&me. 

Les circonscriptions eiectorales etaient arbitrairement composees 
comme suit : 



(OOitilairet prdfcctoralet di U fdfricr IS52 anx ma<m et do 13 fdtrier aux dice* 
tears da la premitrt eireootcriptioi. 
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La premifere comprenait Aiguesmortes, Beaucaire, Nimes (les trois 
cantons), Saint-Gilles, Saint-Mamert, Sommiferes, Vauvert. 

La seconde, tout l'arrondissement dTJzfes et le canton d'Aramon, 
les cantons de Vfezenobres, Lfedignan(l), et Barjacde l'arrondissement 
d'Alais. 

La troisifeme, les cantons d'Alais, Anduze, Saint-Ambroix, Saint* 
Jeau-du-Gard, Saint-Andrfe-de-Valborgne, Gfenolhac et tout l'arron- 
dissement du Vigan. 

Bien que le gouvernement eOt fait son choix, plusieurs candidate se 
prfesentferent dans la premifere circonscription. M. Roux-Carbonnel qui 
avait appartenu k la dernifere assemblfee dissoute par le coup d'Etat, se 
prfesentait comme sollicitfe par la classe laborieuse, mais se dfesista peu 
apivs. M. J. Tur posa fegalement sa candidature. « Une fere nouvelle 
est venue, disait-il dans sa profession de foi, une fere de rfegfenferation et 
de grandeur, je la salue avec reconnaissance! En rfetablissant un 
gouvernement fort, nous verrons renaltre cette belle et vigoureuse 
administration qui, par ses grands travaux, fit la richesse et Forgueil 
de la nation et la consola de ses revers. Nous verrons des institutions 
nduvclles en harmonie avec les besoins nouveaux et le bien-fetre des 
populations ouvriferes, digne objet de la sollicitude d'un gouvernement 
vraiment paternel. » 

• Sivous me faites l'honneur de m'accorder vos suffrages, je me 
dfevoiierai tout en tier k seconder le prince-prfesident dans son oeuvre de 
rfegfenferation, qui s'identifie avec les plus chers, les plus glorieux intfe- 
rfets de la patrie. » • 

M. EmileCausse, qui, deson cotfese prfesentait dans la mfeme cir- 
conscription, fecriyait ce qui suit : 

€ Adjoint k la mairie de Nimes, mairc de la ville dans des temps diffi- 
ciles, membre du Conseil gfenferal du Gard, membre du conseil 
acadfemique dfesignfe par le Conseil gfenferal, b&tonnier de l'ordre des 
avocats, juge supplfeant au tribunal civil de Nimes depuis vingt-deux 
ans, je nai jamais rempli que des fonctions gratuites ; depuis dix ans, 
je suis le conseil gratuit de tout rarrondissement ; je n'ai refusfe It 
personne mon intervention, le concours de mes faibles lumiferes ; k la 
ville, k la campagne, ma maison a fetfe la vAtre ! 

» Mes principes politiques les voici ; Libertfe sans licence, respect des 



/I) Dans le premier dlcret toachani les eireottscrij»iiont electorates da Gtrd, It 
eanioa de Lddigoan *tail ddvoli I la troitteue drcoaseriplioe. Un erratum di 
Uur nodifia eclte repartition. 
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droits d'autrui, fusion de toutes les opinions politiques et leligieuses, 
progrts social fondg sur la double base du travail et de l'&conomie, un 
gouvernement fort qui protege le droit et commande le devoir ; ce sont 
li les conditions essentielles de tout ordre social ; hors de \k f il n*y a 
qu'appauvrissement, degradation morale, soufTrancc ; la preuve n'est 
pas loin denous! 

» Je veux que Ton ravive le sentiment religieux ; la religion 61feve la 
dignity de l'honime; c'est un frein puissant contre le mouvement 
desordonn£ des passions. 

» Mon devodment est acquis au gouvernement dc Louis-Napoleon ; 
son gnergie nous a sauv£s de Fanarchie, de la guerre civile ; il n'a 
point d£vie de ces principes fondamentaux qui font prosp£rer les 
nations et qui ont £t£ le culte de ma vie entifere. » 

Les autres candidate etaient MM. Moynier de Chamborand et Octa- 
vien Troupel. 

Dans la deuxienie circoiiocription M. lc due d ? Uz£s se pr6sentait au 
scrutin avec la profession de foi suivante : 

« Au moment ob les eiecteurs de rarrondissement d'Uz£s allaient. 
pour la premiere fois, apr&s les £v£nements de d£cembre, exercerleur 
droit de suffrage, des voix amies m'ont appeie au milieu d'eux. Je suis 
venu, libre de tout engagement, mettre k la disposition de mes conci- 
toyens, mon nom, mon devoOment, mes forces et ma confiance 
eneux. 

i J'ai toujours pens£ qu'il n'est aucune circonstance oil un homme 
honn&te et d6sint£ress6 ne puisse rendre quelques services, s'il prend 
pour regie unique de sa conduite les int£r£ts gen£raux de ses com- 
inettants et le bien du pays. Les derniers 6v6nements n'ont en rien 
modifte mes convictions k cet £gard. Jc restc ce que j'etais, ind£pen- 
dant du pouvoir comme avant, resolu toujours k lui venir en aide par 
la defense des principes sacres d'ordre et de conservation sociale. 

» Enhardi par 1 adhesion unanime des glecteurs de la ville d'Uzfes, 
j'ai done cede aux instances qui m'6taient faites et livrt mon nom k 
une premterc £preuve. J'accepte le concours qu'ils m'ont offert. Con- 
vaincu d'aillcurs de la loyaute de ces paroles du pouvoir, que : Toutes 
les candidatures doivent pouvoir se produire sans opposition et sans 
contrainte, j'abandonne la miennc aux sympathies de mes amis 
comme k l'estime de mes adversaires. 

» Je confie ma cause au patriotisme de mes concitoyens. Quel que 
soit le r£sultat du scrutin, et s'il faut me retirer dans le calme de la 
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vie privie, j'emporterai avec moi la conviction qu'il me reste une large 
place dans leur estime et dans leur affection, 

» Lb duc d'Uz£s. » 

Le candidat officiel 6tait dans cette circonscription en butte k de 
tr&svives attaques et nous verrons plus bas qu'il fut6cart6 par le 
corps Electoral. M. Bourdon, le prtfet, essaya de le sauver et fit afficher 
ce qui suit : 

MBSSIBUM, 

« Dans une r£cente circulaire que jai adressfe k MM. les maires pour 
leur faire connaltre les candidats du gouvernement au Corps tegislatif, 
jc rappelai en ces termesles titres dug6n£ral Teste k voire confiance; 

« Le g£n6ral Teste a tout un pass6 de services militaires et de gloire 
» quicommande le respect et appelleles plusvives sympathies du 
» dgpartement du Gard pour un de ses plus illustres enfants. ■ 

€ J'apprends que d'indignes attaques sont dirigges contre cet illus- 
tre et v6n6rable guerrier de TEmpire. Je \iens au nom du gouverne- 
ment de Louis-Napoleon, qui Pa jug6 digne de votre choix, protester 
gnergiquement contre cet outrage fait k ses cheveux blancs et k sa 
vieille gloire. 

» Vous partagerez, Messieurs les 61ecteurs, ma juste indignation. Si 
dans ma circulaire pr£cit£e j'ai pu laisser carri£re& toutes les candida- 
tures honorables acceptant avec franchise el sinc6rit6 le nouvel ordre 
do choses, aujourd'hui que Ton attaque odieusement le candidat du 
gouvernement, je n'en reconnais plus de possible que l'honorable gene- 
ral Teste. Vos votes le vengeront de la calomnie et justifieront d'une 
manifere gclatante le choix du prince-President. 

« MM. les Maires comprendront comme moi les devoirs nouveaux et 
" imp^rieux que cette situation nous impose* 

» Fait a Ximes, a Thdtel de la Prefecture, le 20 tevrier 1852. 

»Le Prtfet du Gatd,' 
» Bourdon. ■ 

La troisi&me circonscription comptait trois candidats : MM. de Cal- 
vifere, candidat officiel, Meynadier et Edmond Pieyre (1). Ce dernier 
signa la profession de foi suivante. 



(I) Moo cade. 
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A Messieurs les ilecteurs de la troisi&me circonscription electorate 

Electburs du Gabd, 

c Jc viens vous demander l'honneur de vous reprfeenter au Corps 
lggislatif. Ce n'est pas h titre d'homme politique, car jai toujours v6cu 
obscur au milieu de vous, sans me meler aux querelles des anciens 
partis; c'est parce que j'appartiens tout entier aux C6vennes, que je 
connais leur Industrie, leur agriculture, le caract&re et les voeux de leur 
saine et honorable population. 

» Aujourd'hui, que le President de la Rgpublique est investi par la 
nation d'un grand pouvoir, les luttes parlementaires ne peuvent plus 
reparaltre, et les bons esprits entrcnt tous, sous ses auspices, dans une 
voie plus f&conde. II s'agit de procurer par une bonne administration 
et par cette largeur de vues qui n'appartient qu'& l'unitg dans le pou- 
voir, des ameliorations morales et niaterielles vainement r£clam£es 
jusqu'ici, et qui nous percrfettront do godter une paix durable. 

» D'aprfes ma nianifere de voir, le President est admirablement place 
pour ouvrir un nouvel ordre de choses, pacifiquc avant tout, et qui 
garantisse k la fois l'ordre public , la proprtete et le progrfes. Et le 
principal devoir de vos reprfeentantg sera de le seconder sagement, de 
faire parvenir jusqu'k lui la voix du peuple, si souvent mal inter- 
pr6t£e; d'appuyer toutes les mesures favorables k 1'industrie privte, 
deranimer le commerce et de rappeler, de concert avec Is chef de 
l'Etat, la s£curit6 et la confiance sur toute la surface du pays. 

i Qu'il n'y ait done pas tie partis dans le Corps lggislatif, raais une 
reunion d'hommes utiles, travaillant k la prosperity de la France, 
dans 1'oubli du passg et sous le drapeau de la conciliation. 

» Recevez, Messieurs les Electeurs, 1'expression de ma consideration 
tr&s distinguie. 

i Edmond PIEYRE, 
» proprittaire, ancien officier d f artilleries w 

Cependant le jour du scrutin n'arriva pas sans qu'il y eftt un 16ger 
changement k la liste prefectorale. Tout d'abord, en ce qui concerae 
le marquis de Calvifere, il n'y eut pas k vrai dire une protestation, mats 
une rectification importante qui montre que les populations n'accep- 
taient pas purement et simplement les candidats ofliciels. Des person- 
nes notables et influentes de l'arrondissement du Vigan, MM. Ph. de 
Tessan, Charrier, de Serres, E. Audibert, Rigal (lis, Barral tinrent k affir- 
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mer publiquemcnt que la candidature de M. de Calvifere « etait libre-. 
meat et unanimenicnt port£e par cux Jet lcurs amis, formant la majority 
des hommes d'ordre dans les deux arrondissements d'Alais et du 
Vigan. » Et, ajoutait la. declaration h laquelle je fais allusion: «le 
gouvernement vient d'accueillir le choix tout spontani de notre part, 
dormant ainsi une preuvc, que nous sommes heureux de reconnaitre, 
d' impartiality, de justice et de respect pour notre incontestable majo- 
rite d' hommes devours a Pordre et au salut du pays. M. de Calvicre 
accepts par lc gouvernement, restedonc ce qu'il 6tait, le Candida t de 
ses amis qui donnent h scs sentiments el & sa conduite la plus entifere 
approbation. » 

La nuance est visible et elle etait importante car elle montre com- 
bien le gouvernement de Louis-Napoleon h son origfnc s'efforcait de se 
plier aux ndcessit&s du lieu ct du moment, manocuvrant' avec habiletg 
pour sc rapprochcr des influences locales et pour profiler des hautes 
relations ou de Fcstime dont Topinion publique cntourait certains 
hommes. Si dans la troisicme circonscription electorate, le pr6fet 
subissait en quelque sorte le candidat des populations, dans la 
deuxi&me, il tfprouvait un ecliec complet. II avait choisi, nous Pavons 
vu plus haut, le general Teste. Ce choix souleva dans le paysquel- 
ques protestations et mCme plusicurs personnes, c'est le prefet lui- 
m£me qui le rev6le, de passant les convenances et le but, cntamferent 
contre Phonorable g6n6ral une campagne acerbe et calomnieuse. 

II ne fallait pas cxposer le gouvernemenl a subir .un Ecliec retentis- 
sant. II fallait que le pouvoir nouveau s'adaptAt au pays pour se con- 
solider d6finitivement. Ainsi le changement que sept jours a pi 6s 
M. Bourdon opdrait dans sa liste surprendra moins, quelque subit et 
quelque rapide qu'il fut. Dans* une nouvelle circulaire aux glecteurs, 
le prefet usait « du pouvoir que lui avait laisse le gouvernement en 
- invitant les elcctcurs h reporter leurs suffrages sur M. le due d'Czfes, 
dont le princc^Prosident n'a jamais considere la candidature comme 
hostile, et qui a deji parmi vous de nombrcuses ef vives sympathies. » 

De cctte facon les candidats du gouvernement ii'ttaient autres que les 
candidats du pays etlc rule de Padministration <5tait & ce moment de 
rechercher et dese rallier au candidat qui reunissait le plus de chances 
aupr&s des 61 ec leurs. II <Hait utile avant d'indiquer les resultaLs du sera- 
tin du 29 tevrier de bien marqucr cette situation cxceptionnelle. 

Dans la premiere circonscription comprenant 40,878 electecteurs, il 
n*y eut que 23,666 votants. 

M. L£once Curnier rtunit 12,271 suffrages ct fut (lu. MM. Causse, 
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Troupel, Moynier de Cbamborand ct Tur se partag&rent les 9995 
autres. 

Dans la seconde, la lulte fut plus active et le chiflre dcs abstentions 
ne s*616va qu'& 8,317 sur 33,530 inscrits. 

M. le due d'Uzfes trioroplia avec 16,434 voix contre 1 1 , 103 accordfes k 
M. le general Teste. Dans la troisieme circonscription M. le marquis de 
Calvtere l'emporta de haute lutte suir MM. Meynadier et Pieyre. 
La Constitution recevait ainsi sa premiere sanction ; mais le goo- 
[ vernement de Louis-Napoleon tenait aussi k faire table rase de toutes 

[ , les assemblies £lues sous le regime prteddent. n voulait rcnouveler 

[ de fond en comble tout le personnel politique de la France ne laissant 

derri&re lui aucune 6pave du pass6 de facon k 6viter toute nouvelle 
[ secousse et toute resistance. Le parti rgpublicain et socialiste etait 

: 6cras6 el anganti, priv6 de ses chefs qui s'6taient enfui k l'gtranger et de 

[- ses elements turbulents enlevfe au pays par les commissions mixtes. 

f . Le parti lggitimiste, renfermg dans un silence et un mutisme mena- 

[ Cants, 6tait le seul dangereux, le seul qui f€it un obstacle k l'ambition du 

[' Prince president. C'gtait lui qu'il fallait frapper, et le calcul du chef 

| . d'£tat n'avait pour but que d'ecarter systgmatiqucment des corps 61us 

les reprgsenlants autorisgs de cette grande cause. C'est k leur adresse 
c" - qu'on inventa tout d'abord la prestation deserment. 

1 « Consid£rant, disait le d£cret du 8 mars, que le serment est le prfc- 

f " liminaire essentiel de Texercice de toute fonction publique. 

: » Que le refus ou le defaut de serment £quivaut k une demission 

sans qu'il y ait lieu de distinguer, sous ce rapport, entre les func- 
tions publiques propreraent dites et celles qui sont le r&ultat de 
Felection. . 

» D6cr6te : le refus ou le d£faut de serment sera consid£r£ comme 
une demission. » 
La thforie est certes des plus claire. II fallait par serment jurer 
^ obgissancc a la Constitution et fid61it£ au President, ainsi que l'indi- 

quait Particle 14 d3 la nouvelle Constitution. C'£tait \k un acte d'adhd- 
sion indiscutable comme celui que Ton avail cxige et obtenu des Lyon, 
des Penchinat et autres condamnls par les commissions mixtes. Mettre 
sa signature au has de celte fonnule etail s'engager pour Pavenir. Mais 
si les Thourel et les Teuton n'h£sitcrcnt pas un moment, eux qui 
sVtaient drap£s avec orguoil dans le puritanisme r£pub)icain, d'autaes 
refus&renl de se courber devant le pouvoir nouveau. lis le firent avec 
dignity, leur foi fcgitimiste leur defendant d'accepter I'usurpalion dont 
s'etait rendu con pa hie Louis-XnpoliVm. 
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M. de Survine, membre du Conseil general adressa k ce sujet au 
Prgfet la lettresuivante: 

« Lorque j'ai 6t6 61u membre du Conseil general du Gard, j'ai re<ju 
des electeurs un mandat sans condition que j'ai rempli dans la pleni- 
tude de mon droit et que je ne puis ni ne veux laisser amoindrir. Je 
considfere le serment demande, s*il n'etait d'ailleurs la negation de ma 
foi politique, commeune atteintc a ce droit ; et je croisenle refusant, 
repondre k la pens£e de ceux qui m'ont honors de leurs suffrages. 

» On peul briser un mandat dans mes mains, mais je Faurai du 
moins consent jusqu'au bout tel que jel'ai re$u, el je constate que ce 
n'csl pas volontairement, ni sans protestation que je me s£pare des 
intergts dont la defense m'etait confine. » • 

M. de Surville eut des imitateurs, entre autres MM. de Larcy , 
Armand de Pontmartin, Pepin-Barbut, ce qui valut k ce dernier sa 
revocation pure et simple de maire de la ville du Pont-Saint-Esprit. 
Ces refus de serment que rencontra le nouveau regime, dans toute 
l'etendue du territoire, le forcferent k provoquer le remplacement des 
conseils generaux, d'arrondissement et municipaux avantquele corps 
legislatif ait puela borer une loi nouvelle, r£glant l'organisation depar- 
tementale et coramunale. le Uouvernement etait, du reste, press* de 
se debarrasser de certaines munieipalites qui lui etaient noloirement 
hostiles , et , pour se choisir dans chaque commune des auxiliaires 
d£vou£s, lc President de la Rgpublique se fit attribuer la nomination 
des maires (1) qui pouvaient etre, comme les adjoints, choisis en dehors 
du conseil municipal. Par d6cret du 29 juillet, les elections pour le 
renouvellement des conseils municipaux furent fixees du 24 juillet au 
26 septembre et les elections departementales, les 31 juillet el 1" aottt. 

Ces dernieres donnerent, pour Xiraes, les r&ultats suivants au pre- 
mier tour descrulin: 

Dans le 1** canton, M. Jules Granier ne reunit que 929 voix sur 
9.924 votants. 

Dans le 2* canton, M. Alphonse Boycr n'en reunissait que 1142 sur 
5.140 votants. 

Dans le 3" canton, oil se presentaient deux candidats, sur 4.640 
votants, M . Leonce Curnier en reunit 1 160, et M. de Vallongue 363. II 
fallut proceder k un second tour de scrutin k la suite duquel M. Arthus 



(I) La loi de Ittl altrilmaU at president de la Rdpab'i<iiie la noainatioa dea malrea 
daos lea ehefs Hew de dlparttment et d'arrendiaaemeat et daae lea eommanfa de 
3.000 ftmea et aa-deaaaa. Le pi dfct les nommait dana 'ee.aatres ( 



Digitized by 



Google 






s «,. 



>< V % V -'/*-' ■!' ' : ■ ':•- V / •"_■••-• .- "' • ' '-^ 



4*ft UISTOIRB DB NIMES ^ . 

de Cabri&res, qui entra dans la lice , l'emporta sur son concurrent, 
M. Jules Granier, dans le premier canton. MM. Alphonse Boyer et 
L6once Curnier furent 61us sans concurrents. ' ...- 

Auconseil d'arrondissement, [e premier tour avait, dans le 3* canton, 
abouti k l'election de M. Am6d6e Btehard. Le second tour amena dans 
le2 # canton celle deM. Ulysse Donzel, el dans le premier, le candidat 
ofliciel, M. L6on Dhombres, fut battu par un candidat de la derni&re 
heure, M. Soustelle-Gaude. 

Les Elections municipales furent, par a rr£ 16 prefect oral, fixies au 38 
et-29aoftt. 

Nimes avait k 61ire 36 conseillers municipaux au scrutin par section, 
chaque section devant elire 3 conseillers. Le conseil municipal fut 
compost comme suit : 

l w section : MM. Soulas, Flaissier, Bergeron Jules. 

2* — MM. de Cabrifrres, Audibert, Lacombe. 

3» — MM. Gonet, Aubert, DufTau; 

4* — MM. Lamarque, de Vallongue, Vasnier. 

3* — MM. Rouvifere, Noury-Fabrfegue, Vachet. 

6 # — MM. Alphonse Boyer, de Roussel, d'Everlange. 

7* — MM. B6chard Alphonse , Vallat Anselme , Charles 

Magne. 

8* — MM. Blanchard, Vidal, Courier. | 

9* — MM. Paradan, Bousquet, m6decin, Etienne Conte. 

10* — MM. Raizon, Soustclle-Gaude, Cliazaud. 

11* — MM. Conte Ulysse, Brunei, Rcveilhe. 

12* — MM. Bellile, Gamel, R6dar6s, avocat. 

L'eternolle question confessionnclle se r6veilla au sujefde cette 
Election dans les sections dites protestantes, savoir les 1", 2% 10* et 
12*. Si dans la preini&re trois protestants avaient <H6 61us, MM. Soulas, 
Flaissier et Bergeron Jules, dans les trois autres les candidats catholi- 
qucs avaient triomphg. MM.. Jules Cauzid, Sagnier-Teulon et L6on 
Dhombre avaient succombc dans la 2* section, MM. Emile Causse, Jules 
Granier et Gaston Viucens dans la 10*, MM. M6jeanelle, filler et Ro- 
ger, juge, dans la 12*. 

Ce rdsultat mit en niauvaise humeur manifeste le parti protestant 
qui ne voulut pas Paccepter. Les trois glus de la l" section donnferent 
leur demission se basant sur ce qu'une « part raisonnable n'avait pas 
616 faite par la majority aux intertts quMIs auraient k reprfsenter » (1). 

f I) Lcltre adrcsile par let ddmissioanairf t •■ pNfrl do Card. 
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lis avaient accepts la lutte, engagg le combat, et battus, ne voulaient 
pas sobir leur d6faite. Dans le camp protestant, oh gpilogua sur la re- 
partition peu Equitable des candidate, trouvant gtrange que les sections 
fussent admises k nommer le m£me nombre de conseillers sans avoir - 
egard au chiflre de leur population. 

La modification apportee par les Elections au Conseil municipal 
n'atteignait pas la municipality. Nous savons que le President s r 6tait 
rtserv6 le droit de choisir les maires et les adjoints en dehors du 
Conseil municipal. M. Eyssette, qui depuis 1848 occupait les fonctions 
de maire de Nimes, avait 6t6 nomme juge au tribunal civil de 
Largent&re. Un decrctdu20 juillet pourvut a son remplacement et 
designa les adjoints au maire. 

M. Vidal fut nomme maire 9 et les trois adjoints choisis furent 
MM. Blanchard, Mourieret Lamarque. 

Lorsque les trois conseillers municipaux protestants 61us le 29 aoftt 
donnferent leur demission, M. Mourier, le seul protestant de la muni- 
cipality les accompagna dans leur rctraite. 

Ainsi done, peu k peu, tous les corps de l'Etat, tous les rouages ad- 
ministratis avaient 6t6 profondgment remantes et r&nstallfe. Peu k 
peu le systfeme nouveau s'implantait dansle pays. 

Ce n'etait pas tout de mettre en mouvement le m£canisme toujours 
si compliqu£ d'une Constitution. Le but que poursuivait le President de 
la Rgpublique tendait, je Tai d6j& dit, k s'asseoir d'une facon. definitive 
sur le trtne. Reformer les administrations, renouveler le personnel 
politique, modifier complement les assemblies d61ib£rantes ttaient 
autant de mesures favorables k ses vues et k ses desseins ; mais il res- 
tait k se faire connaltre de la masse et a determiner dans le pays un 
courant sympalhique qui cette fois allftt k la personne mfime du prince 
au lieu de s'adresser au chef de PEtat, plac£ par des circonstances k 
tout le moins extraordinaires dans une merveilleuse situation. Le seul et 
unique moyen 6tait un voyage i travers la France, voyage qui pouvait 
permettre en mdme temps des manifestations dont on s'emparerait 
pour consolider et achever 1'oDuvre commenc6e au coup d'Etat - 

A peine le Corps tegislatif se vit-il prorog6 par dicret que Louis- 
Napoleon se rendait dans TEst et faisait annoncer son prochain depart 
l>our le Midi. Ce spectacle du chef de l'Etat voyageant engrandepompe, 
entourg de tout ce que le monde ofliciel a d'telatant et d'imposant, 6tait 
depuis bien longtemps chose inconnue aux populations. L'infortun6 
Louis XVI n'avait parcouru ses 6tats qu'en fugitif ; Napoldon V ne se 
presentait presque jamais que prtc6d6 et suivi de longues colonnes se 
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rendant surle plus prochain champ de bataille. Louis XVIH, Charles X * 
et Louis-Philippe , accabl6s de lourds soucis , n'avaient pu se 
rendre dans les provinces. La penste de Louis-Napol6on 6tait une pen-. 
sie habile et dont l'exgcution nefut pas retardee. A peine dans le Midi 
connut-on son dessein quelesdepartements et les communes s'empres- 
s&rent de signer des adresses pour obtenir que le President de la 
Ripublique vint les visiter. 

Le 28 aotit, le Conseil g£n£ral du Gard, nouvellement 61u, signait 
l'adresse suivante : 

« Le Conseil g£n6ral du Gard croit remplir un devoir en donnant au 
chef de l'Etat un t6moignage public de- reconnaissance pour les ser- 
vices qu'il a rendus k la France. Gr&ce k lui, le pays a 6t6 prfeerv6 d'une 
fatale et sanglante anarchie. La conOance s'est ranini6e, les transactions 
commerciales ont repris leur cours ; l'autorite a reconquis cet empire 
sans lequel il n'y a pas de society durable, et la France qui, depuis si 
longtemps, avait besoin de tranquillity et d'ordre, respire enfin k l'ombre 
d'un pouvoir rev6tu de la forme n£cessaire pour garantir ses liberies. 

» Le Conseil g6n£ral temoigne en mSme temps au nom de ses con- 
citoyens le d&irque le Prince-President veuille l>ien cette annte hono- 
rer de sa presence le dgpartement du Gard, ainsi qu'il lui a permis d'en 
concevoirl'esp&ance. » 

De son c6te le Conseil municipal de Nimes rtuni lej 23 aoftt en 
stance d&larait que : - 

« D&ireux d'honorer le sijour du chef de l'Etat dans la ville de 
Nimes avec toute la pompe que comporte cette circonstance inusitde, 
il confie It M. le Maire le soin d'organiser, avec toute la splendeur 
nfeessaire, la reception du Prince, sans fixer de limite k la dgpense 
qui pourra en r&ulter » 

Un avis ins6r6 au Moniieur officiel fixa au 15 septembre le dipart'de 
Paris, et le tableau de l'itingraire publte k cette occasion indiqua que le 
Prince arriverait k Nimes le 30 septerobre et y sgjournerait le premier 
octobre. 

Le premier soin du prcfct,M. Dulimbeil (l),fut de conyoquerau chef- 

(1) Par dferel di % mat, X. Boirdon, prtfel do Gar J, avail ltd oommd prdfel dcs 
Dcai Slvrea ci remplaed par M. Bonlli, prdiVl de Li ilaroe. Un noavcai ddcrel, ea 
dale di 17 mai, maialinl U. Borelli I la I6ie da dip aricraeal de la Marne el appela I 
I la prefecture d« Gard, M. Dolimberl, prtf- I de 1 Allicr. Dana le ehapiire prted* 
drai fai dil qeelle fat la condiile de U. Dulimbcri lera di coop <TEtal qnaod il adort- 
aUtrail let Pjrrtodct-Orientales. Ce ddparlemeni, par vite de aoaacriplion, offrit not 
dptefhoaieitf I II, Dalinibfrl uveal aoo ddpart pour Ni*c*. 
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lieu du dgpartement pour le jour du passage du chef de TEtat une 
deputation de toutesles communes, composfe du maire etde quatre ou 
^inq notables afln de permettre « ft Son Altesse Imp6riale de voir etde 
remercicr les nombreuses populations rurales qui Pont 61ev6 sur le 
pavois! » A cette invitation un grand nombre de communes, parmi 
lesquelles celles de la Vaunage, sign&rent une adresse significative: 

« Prince, la France vous doit son salut, sa prosperity, l'Europe le 
maintien de la paix et de la civilisation. A ces bienfaits du present 
manque la stability dans Favenir. Nous venons vous supplier, Prince, 
avec la France entifere, de completer votre ceuvre en acceptant l'Em- 
pire. a 

La municipality nimoise se multipliait pou* hater les pr&paratife 
d'une fete publique qui devait marquer dans notre histoire locale. Far 
une singuliere coincidence l'arr^vee du chef de l'Etat avait lieu au 
moment meme oil Nimes recevait comme d'habitude un grand concours 
de population. (1) De plus, il avait ete decide qu'une exposition indus- 
trielle aurait lieu dans une des salles de l'Embarcadfere. Le premier 
soin du maire fat en consequence de rtgler de son mieux les disposi- 
tions k prendre pour faire face k Taflluencc enorme d'&rangers qui 
devait envahir la ville. 

Le programme des rejouissances fut ensuite soigneusement etudie. 
II fut decide qu'un b^l serait donne k l'Hdtel de Ville et des commis- 
saires furent choisis k cet effet dont la liste subit quelque remanie- 
ment par suite d'absence ou de refus. D'abord porte au chiffre de 
cinquante, le nombre des commissaires ne fut plus que de trente- 
trois(-2). " 



(I) La fuire de Sainl-Michcl (i? seplembre) est cclle qui aliire dans aolre rillelet 
babi lants de la campsgoe a plntieors lieaes I la ronde. Cetle annle le champ de foire 
fat transport* de 1'A venae Fcochercs aor les terrains qai s'dtendaieot a foiest de 
la pre. 

(I) Elle d all rnsi compose* : MM. Abrie BmiJe. - A maud Aebille.— Blrard Theodore 
banqnier. — Benf, recevcor municipal. — Blancbard Leon, aabstitot do procnrenr de 
la Rlpobliqoe. — Boissier Gaston, profcf seor de rhltor.'qee si Lycde. — Bdecoiraa 
Noma, directcur de lYcolc de detain.— Carricre Alphonse, avccal.— Cavalier Blndxet 
Louis. — DeCa>telnao (Raymond) mddccio. - Combid fila. — Del rasa Cypiicn 9 avocaL — 
Daeoin Felix, sabstilvt da prorurcar de la Rdpubliqo*. — Drnilhet officier dlnfante- 
rie. — Gonet Cbarles, membre do Conscil mnnicipal. — De Labanme Alexis. — Saint-Mare 
Langlade. * De Lalenay, chef de eabinei a la Prefecture. — De Lavolle> f officier d"ia> 
fanterie. — Lcynaditr officier d'infanterie. — Lioiard Charles, secretaire gdndral do la 
llairic. «- Lioiard Gnstave, snrnnmdraire de llSnregislrement, — Londfts Alphease. 
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L'Hdtel de Ville elail remis h. neuf ; Tescalicr^efait pour la circons- 
tance et point en marbre dc couleurs, les salles avec leurs nouveaux 
plafonds & corniches dorfes, leurs riches tentures, leurs amcublements 
somptueux eonti ibuaient h le rendre meconnaissable. 

Au dehors, des ouvriers en grand noinbre avaient envahi les voies 
publiques, reparant elratissant avec furcur. Sur plusieurs points dela 
ville gtaicnt dresses pjasieurs arcs de triomphe. II y en avait un i Ten- 
tree dela rue de laCouronne et c'etait de droit, car on sait que par cette 
porte entrerent dans notice ville la plupart des souverains qui visit&rent 
Nimes (1). D'autres dtaient construits sur les boulevards de la Made- 
leine, de la ComMie, du Grand Cours et des Calquieres. 



— Martin Capdevil'e fils. — Michel A! bin, avocal. - Mourier Paul. — Hippoljte de 
Hornier. — Ndgrc Adolphe. — Konrry, octdrcin. — Arthur de Ronsscl. — Saba- 
tier.— Tillage el Zoaccman, officiers d'arlillerie. 

Void les noma de ccux qui . dlclictre nt poor an motif on ponr in autre Phonnear 
de faire parte de cette commission : 

MM. Ban*, sons lieutenant an 2© # de ligne. — Billi'e fila atnd. — Bolxe Engine, ' 
avoeat. — De Boaillargucs Forlaod, offieier o'lofanlerie. — Boycr Ferdinand, avocat. 

— Comte Arthos de Cabriftres, membre dn Coiseil municipal et dn Conscil gdndral. 

— Goate Henri, membre dn Conscil gdndral. — Caste Gnstave, sons-lieutenant dn 
gtnie. — De Dannant fi!s. — Fajon Hippoljte, cooiciller a la' Gear. — < Foolc Eimond, 
negocianl. — Merrier Alfred, sabstitnt da proearenr de la Rlpnbliqae. — Nicot 
Alfred, capitaine an 8* de ligne. — De Perrin Alfred, avocat. — Polge, avocat. — 
Redon Jales, avocat. — Troop cl fila cadet. — Vivid Octave. 

(4) I/histore de notrc ville enregistre le passage de plusienrs des sonveraina de la 
Prance. 

An mois d*aout 4251, le roi salot Lonis travena Nimes se rendant a Aigneamortca 
oik il allait k'embarqaer poor sa croteade en Egypte. Trois ans apr&s, fin joillet et aont 
4251, le saint Roi reotrait dans scs Itats et Lonora Nimes de sa presence. II y revint 
encore en 4270 et y fit stjonr a plnienrs reprises aotamment le 42 mai, le 23 mai el 
pendant le moisde join, avaot de prendre la mer et de cingkr avec sa flotte ponr 
Tunis oil il monrrait an milicn de sea compagnons d'armea 

Phillppe-le Hardi vinl a Nimes en octobre 1283. On sait qall moorut I Perpignan, 
et sob fils qmi regagnait Paris sljourna dn 24 an 28 septcmbre 1283 dans notre 
citd. 

En 4304, le roi PhOippe-lo-Bel passa qaelqaea jonrs a Nimes avec sa femme, Jeanne 
de Navarre et ses trois fils (20-17 fevrier). 

Le roi Philippe de Valois tint daoa nos mars nn parlement a la fin de fdvrier. 1335 
(1336). II dtait accompagad a*aoe fori b-illante Cour, de la reine, Jeanne de Boergo- 
gae, sa femmc; de Jean, doc de Kormaadie, son fils aln*; de Chailcs, roi de Bohtme; 
de Philip, e, roi de Xatarrre, et d*ane foolc dTaatrcs seigneurs de haul rang. 

A dens re, rises diffdrcatcs, le roi Jean rdsida a Nimes. II y passa prts <Tua 'mois snr 
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Sur r Avenue Fqucheres et sur le pourtour de l'Esplanade gtaient 
plant6s des mats portant dcs oriflammes aux couleurs rationales. Le 
couronncmenl de nos vieilles* Arenes £tait pareillement d£cor& 

Le prince arriva k Nimes le jcudi 30 septembre & deux heures et 
demie de Tapres-midi. II venait , prec6d6 non-seulement de l'aurfole 



la fin de 4351, alort qoll soiv&il Irs negotiations eolsmees par le pape Innocent YI 
pour amener la pais entrela France et PAngletcrrc. ny revint le 13 dleembre 4362, 
y passa les fetes de Nod et les premiers jours de Janvier 1362 (1 363). Six consols el 
on dcuyer all&rcnl an devest de lni a son arrive sur le terriloire de la ville c prece- 
des de trompellcs, j»oeors de cornemase et de cornet. » Le eonseil de ville loi donna 
300 setters d'avoine. Le roi logee ft revfccb*. 

L'infortune Charles VI passa le 23 Janvier 1389, et le roi Charles VII y sljoorna 
avee son fits, le Dauphin Louis (Louis XI) les 21 ftvrier 4316 (1347) etle 5 Janvier 
1439 (1440). 

Une des plus celtbres visiles royales qni enrent lien ft Nimes fot celle de Francois I* 
qui arrivai t de Uontpellier le 2s join 1533. 11 entra pompeosement par la porte des 
Jscohinsctia ville dlpensa 3,264 livres (somme qoi vaodrattft pei prts de nosjoors 
200,000 francs) poor recevoir le Sooverain. Une colonne fot elevee sor laplaee de la 
Salamandre c co pierre prcsque aossi belle que le marbre » poor marqoer le souvenir 
de celle joornfe. Celle coloone(l) etail sormentee d'nnc salamandre qoe Francois I" 
avail prise poor cmbieme, et porlait one inscription commemorative. 

Le 42 decembre 4564, Charles IX arrivail ft Nimes, accompagod de la eel&bre Cathe- 
rine de Medids. Balthazar Foamier, de Nimes, dopne dans son journal (2) de corieox 
details sor les fifties qoe les Nimois ii sginferent ft celle occasion. 
" Soixante-cinq annecs plos lard, Loots XIII entrait ft Nimes le 44 joillel 4629. Mais 
. le roi ne franchissait les morai les de la ville qo'en maltre, pardoonant ft ses sojets 
revoltes. Une longoe periods de troubles, degoerres, de massacres avail pr£eed6 la 
venoe do monarqoe qoi signs, ft son passage, ce qo'on a appele la paix de Nimes enlre 
les calholiiucs tt les protestants. Rn 4632, le 49 septembre Loots XIII revint et it 
son entrfe solennelle, eoloore de la reine et do cardinal de RichcFeo par la porte da 
la Cooronne. 

Louis XIV fot le dernier soon era in qoi viot visiter noire ville. Son passage remoote 
ft TaLnee 1660 (3). La reine-m6rc el If azarin l'accompagnaient. Le premier anil de la 
m6me aonee Loots XIV iraversa de nooveao Nimes se reodant ft Saint Jean-dc-Laz 
poor la cerJmoaie de son mariage avec Marie-Toereee d'Aotriche. 



(1) Uo de nos compatriotes, M. Dalgue, imagine de ressusciter cette page de notrehis- 
toire, disparoe ft la fin do siecle dernier. Son travail fut place dans reneeinlede la grflla 
de la Maison-Carr6e. II est malheureux qo'one main coopable ait brlse la partle soperiear* 
de la Salamandre de M. Dalgue. 

(2) Des copies de ce journal existent ft la Bibliothfcqoe de la Ville sons le n* 198 (13350). 

(3) C'est ft cette occasion qoe les consuls firent peindre sor la Porte-Coo verte.(Porte de 
France) les Inscriptions qo'on y volt encore. 
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du sauveur de la patrie, maisde tout rinterfet qui s'attache k un horame 
qui vient d*£chapper k la mort. On avait, en effet, saisi k Marseille tous 
les preparatifs dune machine infernale composge de deux cent cin- 
quante canons de fusils qui devait foudroyer le cprtfege ofliciel k son 
passage dans la rue d'Aix. 

A peine entr6 dans le dipartement du Gard, le train qui portait le 
prince avait circuit entre deux haies de fantassins, de gendarmes k 
pied et k cheval, 6chelonn6s de distance en distance. Dte que l'auguste 
visiteur eut mit le pied sur le quai de notre Embarcadere, M. F. Vidal, 
maire, crttour6 des adjoints et du Conseil municipal, et placg It la 
tete de tout le cortege ofliciel, adressa au prince les paroles sui- 
vantes: 

t Yous posez le pied sur un sol cm de grands souvenirs ont laiss6 
d'ineffacables empreintes, ou le respect pour le pouvoir a survteu k 
tous les orages, k toutes les revolutions. 

» Cest vous dire avec quelles sympathies est accueilli parmi nous le 
Prince dont la grande mission est de comprimer l'anarchie, de rgha- 
biliter le pouvoir, de relever tous les grands principes sociaux. 

» Repr&entant de la ville de Nimes, je suis fier d'avoir k exprimer It 
Votre Altesse Iinpgiiale les sentiments dela cite tout en tie re et de 
dgposer It ses pieds mes respectueux hommages. » 

Louis-Napolton lui rgpondit : 1 

« Je suis heureux de visiter une ville oti est empreint It un si haut 
i degrgle sentiment du respect d& It l'autorite; fespfereque de mon 
» arrivte dans ces murs datera une 6poque nouvelle d'union et de con- 
i ciliation ; mon gouvernement s'efforcera toujours d'eflacer la trace 
i de la division des partis et de repondre It vos propres sentiments. » 

Dans le cortege on pouvait voir MM. Thourel et Teuton, qui, au 
milieu des acclamations enthousiates de cette foule attiraient les 
regards parleur ardeuret cependantl'un et l'autre s*6taient au moment 
ou le regime rgpublicain avait pris le pouvoir, distingues par leur zfele 
pour la Rgpublique (1). Du haut de la gare, Louis-Napoteon admirait ce 
splendide spectacle d'une marfe humaine couvrant notre magnifique 
Avenue, et au loin l'Esplanade, cet immense receptacle pour contenir 
des foules. Au bas, des voitures gtaient pr6par£es pour recevoir le 
prince qui fut accueilli par les cris de : « Vive l'Empereur. ■ * 



(I) II. Teuton stall, on eVn toa vient, ltd nommd commissaire extraordinaire de la 
Rlpubliqae de* le 24 fcvrier el aj prltit I cette djKtqae le moavement popolaire aae 
t admirable isolation » (Tome 4, p. 213). 
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La premi&re visite du President fut pour la CathMrale k laquelle 
il se rendit en parcourant r Avenue, ('Esplanade, les boulevards Saint- 
Antoine, de la Madeleine et dela Com&lie. L f amphith&ktre 6tait garni 
de spectateurs jusqu'& son couronnement ; les fen<Hres et les balcons 
de Unites les maisons gtaient remplis de curieux. L'entrte de 1'hOpital 
g6n6r£l (I) 6tait 616gamment orate de guirlandes de verdure entre- 
myites de fleurs. Outre les arcs de triomphe 61ev6s par les soins de la 
mairie, des particuliers en avaient construits, temoin celui qui se trou- 
vait, face au boulevard de la Comgdie, adossg k la maison qui, sous la 
fin du premier empire, portait lenom de cafede rile d'Elbe (2). Elev6 
par les ouvriers et les habitants de ce quartier repute pour son r6publi- 
canismc, cet arc de triomphe se composait d'un dais form6 de feuillages 
verts et d'gtoftes de soiesous lequel 6tait plac6 le buste de l'Empefeur 
couronn£ d'immortelles. Sur les c6t6s et au-dessus de faisceaux de dra- 
peaux tricolores etaient deux aigles vivants. Par une delicate attention 
que Ton pouvaitseulement attendre de farouches et ardentsrgpublicains, 
ces aigles lies par la patte recevaient pendant le defile une secousse 
qui les forcait k s'61ever dans les airs qu'ils battaient de leurs ailes, et 
« les cris de : Vive TEmpereur 1 devenaient sur ce point si formidables 
que le sol en parut 6bianl6 (3). » La voiture du prince pouvait k peine 
avancer au milieu de cette foule idol&tre et enthousiaste. A partir de ce 
point et jusqui l'entrge de la rue des Lombards (4) des compagnies de 
pompiers venues de tous les points du dSpartement (5) faisaient la haie. 
Des couronnes de lauriers et de fleurs tombaient incessamment sur le 
cortege qui arriva pgniblement sur la place de la Cath6drale. 

Sous leporchede la basilique, Mgr Cart, mitre en tele et la crosse 
pastorale k la main attendait, suivi de tout son clergg revfetu de ses 
habits sacerdotaux, le Prince-Presidentsous un dais de feuillage 61ev6fr 
cdte de la porte. A peine le prince 6tait-il descendu de voiture que 
l'gvdque le regut en lui adressant Tallocution suivante (6) : 



(I) Anjonrd*bni le nonvea* ljcte. 

(1) A l'anglc de la rae Plotine el da sqoare Antonio. 

(3) Coutrier du Gard, XXII* annfe »• 42#. 

(A) Ore rae appelle aujoardliai en aon entier roe dea Lombards porUil trots noma 
a cette epoqoe, ijc des Prtebenrs dn cdte dn boulevards, rae des Lombards entre la 
rne d l'Agan et des Tondenra, rae Marguerites jusqal la place de la Catbldrale. An 
moyen ag* c^Uit la rae de la Lombarderie. 

(5) Cclle dn Vigsn avail fait 7% kilometres a pied. 

(6) Je le rappcrte en entier car le prtlat coc slate qne e'est a la gdedrense et plense 
initiative dn President qne les clrlmonies pnbliqnes dn cnlte catholiqno parent dtre 
rdtablies. 
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• Partoutsur ¥011*6 passage vous recueillez des benedictions etdes 
voeux, des t&noignages de respect et de dgvouement ; de toutes parts 
onaccourt pour dgposer aux pieds de Votre Alt esse le tribut d'une 
reconnaissance bien sentie, mais aussi dignement m6rit6e par d'im- 
menses services rendus k la Prance, k la soctete et m£me k la sainte 
figlise et k son auguste chef, notre tendre et v6n6r6 p6re. 

• Monseigneur, l'6v6que de Nimes et Phonorable clerg6 de son 
dioc&se partagent ces sentiments, et ils sont d'autant plus empresses k 
vous en oflfrir aujourd'hui l'hommage, que nagufere encore une parole 
de bienveillance tomb£e de vos tevres nous rendait tous heureui. 

• Depuis vingt ans et plus, Prince, comme autrefois les voies qui 
conduisaient k Sion, les rues de notre cite ne retentissaient plus de 
nos hymnes sacr£s ; elles pleuraient, muettes et silencieuses, l'absence 
de nos solennltes saintes, . et les fils qui grandissaient ne connaissaient 
plus les pompes ext&ieures de leur culte que par les recits et les regrets 
de leurs p6res. Mais voili qu'au jour ou nous ceiebrions l'Assomption 
de Marie dans les cieux, et la fete d'un saint dont le nom vous est cher, 
les p6res et les fils ont enfin revu ces touchantes et majestueuses c6r6- 
monies; aussi, bien des larmes ont couie, mais des larmes douceset 
delicieuses, comme deiicieuses sont toujours les Amotions qu'excitent 
la foi et la ptetd ; et nous-memes, Prince, nous avons pu sortir de ce 
temple en 6v£que pour Mnir solennellement, avec dilatation et effusion 
de coeur, tous les habitants de la cite, tous, oui, tous, parce que nous 
les aimons tous et que nous les aimons en pfcre. 

» Or, e'est k vous.. Monseigneur, que nous devons cette consolation 
et puissions-nous vous eh devoir une autre 1 Nous sommes attristte, 
Prince, de vous recevoir dans une 6glise si peu digne du Dieu dont nous 
allons implorer la protection sur vous et sur les personnes d£vou£es 
qui vous entourent et qui partagent vos sollicitudes et vos dangers ; 
mais votre coeur saura bien trouver un remfede k notre douleur, et il ne 
voudra pas que la mfere 6glise, I'gglise cathedrale confine k la garde et 
& lagen6rosite del'Etat, le cfede en magnificence aux autres 6glises 
dont les administrations municipales ont toujours 6t6 (teres de doter 
leur ville. 

» Venez done, Prince, recevoir nos benedictions. Que Dieu vous con- 
serve de longs et d'heureux jours ; qu il soit constamment votre conseil 
et votre lumtere, votre force et votre appui, et plus tard votre eternelle 
recompense I » 

Aprfes le chant solennel du Domine Salvum fac le cortege se remit 
en marche. Revenant sur scs pas, il reprit k nouveau la rue des Lorn- 
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bards et des Prtcheurs, le boulevard du Grand Cours, la place de la 
Bouquerie, ce qui permit aux republicans de pousser une fois de plus 
le cri de vive l'Empereur, le boulevard de la Comgdie et de la Made- 
leine jusqu'ft la place Saint Paul. S'engageant dans la rue Neuve, il 
deboucha sur le Cours Neuf par cette artfere pourse rendrek la Fontaine. 
Le prince vint se placer sur le perron du grand escalier qui conduit au 
mont d'Haussez, ayant autour de lui toute sa suite. 

Alors se passa un spectacle fait pour impressionner le spectateur. 
Cette foule bigarr6e de costumes, d'idiomce, s'ebranla et dans un d6sor- 
dre apparent vint defiler devant celui qui etait deji le souverain de la 
France. En tete etaient groupes autour de M. Leotard, ancien offlcier 
de la garde imperiale, tous les debris de nos arnl6es. A la suite mar- 
chaient les communes portant des etendards, des drapeaux, des ban- 
niferes, des aigles empailies, les ailes d6ploy6es, et sur ces insignes 
se retrouvaient les inscriptions les plus adulatrices que Ton pouvait 
lire aussi sur les arcs de triomphe ofliciels ou privfe. « Vive le Sauveur 
de la France t Fiat imperator I Vive Napoleon HI I A Vami du 
peuple I Au /Us de la reine Hortense, hitntier de ses vertus ! Vox 
poptdi, vox Dei I Vive VEmpereur I On remarquait parmi les d616- 
gu6s des campagnes que ceux-lk « oil r esprit demagogique avait 
trouv6 le plus de faveur manifestaient, pour le Prince, les sentiments 
les plus chaleureux » (1). 

Au sortir de la Fontaine, le cortege suivit le quai de la Fontaine 
repassa une troisi&me fois sur la place de la Bouquerie « oil les mani- 
festations de joie furent encore plus bruyantes que pr£c6demment » et 
par les boulevards de la Comedie et Saint-Antoine, se rendit aux Art- 
nes ou l'attendait le spectacle d'une ferrade. A six heures le Prince 
rentrait k la Prefecture par la rue de la Couronne. Au moment oil il 
allait p6n6trer dans cette rue, d'une terrasse voisine une dame lui jeta 
un magnifique bouquet qu'il saisit k la voiee, envoyant de la main un 
gracieux remerciement k l'auteur de renvoi. Devant la Prefecture 
meme (2) stationnait un groupe de 2.000 individus , venus de la 
Grand'Combe, qui poussferent le cri de : Vive l'Empereur ! 

Le soir cut lieu, k l'HOtel de Ville, le bal organise par les commis- 
saires dont j'ai donne le nom. Tous les salons etaicnt magnifiquement 



(4; Courrier duGart (22* anode, nimtio 420.) 

(i) Aujour d'tmi le content des Dames de la MislricorJe, 
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omfe(l). Le cabinet du maire, dont l'ameublement avait 6t6 rgcemment 
renouvefc, 6tait orn6 d'un riche tapis sorti de la manufacture de 
MM. Flaissier. n servait de salon de repos au prince. Le salon carrg, 
qui contientl'image de la ville de Nimes en relief, disparaissait sous des 
tentures vertes, relev6es par des franges d*or. Une estrade avait 6t6 
61evee pour le prince sous Pimage de la ville. Aux murs gtaient appen- 
dus la Halt e des Bohimiens au Pont-du-Gard, de Colin, ct Francis I" 
visitant la Maison-Carrie. 

Cette journge de fcte (2), venues apr&s toutes cellos qui avaient 
accueilli Louis-Napoleon depuis son depart de Paris rev^lait combien 
le moment 6tait propice pour dSchirer ce qui pouvait rester de l T 6ti- 
quctte rgpublicaine et proclamer l'empire. Les populations mgridionales 
acclamaient plut6t l'Empereur que le chef del'Etat, et les vivatspous- 
sis en Thonneur de Xapol6on III qui, pendant cette longue tournge 
officielle de trente-deux jours , furent incessants , t&noignaient qu'un 
mouvement rtel ou factice se faisait dans le pays. On ccliangeait 
d6j& cette impression au cours de la fete de nuit de la mairie et le titre 
d'Altesse impgriale , prodigug au visiteur, 6quivalait k une reconnais- 
sance indirecte du r£tablissement de l'Empire. 

Echelonngs sur tout le parcours des voies ferries les paysans qui 
n'avaient pu se rendre au chef-lieu et admirer les splendeurs des recep- 
tions olBcielles venaient pousser les mimes clametir? (3). Le prince 
mettait du reste une parfaite bonne grace dans ses relations avec les 
populations; il savait accueillir les reclamations, icouter les doliances, 
imettre un conseil. II paraissait etudier les besoins du pays, et se 
prgoccuper beaucoup dcsesintirits vilaux. Affable avec tous, il gagnait 
& sa cause les multitudes, frappies deja par le prestige de son nom, 
par cette mise en seine savante et bien ordonnie de laquelle les popu- 
lations s'gtaient presque dishabituies. 

D&sson arrivie h Nimes, il avait voulu, je Fai dit, se presenter avant 
toutes choses ftlaCathidrale, attitude significative qui timoignaitde son 
ardent et sincere desir de protiger la religion. II voulut de mime qu'qne 
autre fite religieuse couronn&t son depart. Le vendredi matin 1" octo- 

(I) On trail did oblige d'dtaoconner le plaocber poor dviter tool accident, laot diait 
grande la foale qui se presaait dans lea talooa da la asairie. 

(I) A realise do jardio dc la Fontaine on jenne bomme qoi e'dtail engagd parol lea 
ebetaoi de Fescorte avail did tad par on coop da pied de Ton decea aoimaoi. Uo sol- 
d*t pendant le spectacle aox Artaee avail fail one cbole mortelle* 

(3) Lea dittos d*Uzts dtaient venos avec on drapeao dont Is hsmpe diait TOilde d'on 
crtpe noir, en signe de dciil, par soite de raasasainal de II. de Dairipmarfn, maire de 
cette ville. 
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bre, aprfes avoir parcouru en voiture la Grand'rue, la rue du Pont-Siga- 
Ion, les boulevards du Fetit-Cours, des Casernes et des Calqufcres, le 
prince se rendait sur l'emplacement ou Ton allait construire Valise 
Sainte-Perpgtue. Un autel provisoire fralchement d6cor6 avait 6t& 
61ev£ en cet endroit. Mgr Cart, le curt de la paroisse et tout le clergg se 
tenaient autour. La c£r6monie de la pose de la premi&re pierre du monu- 
ment s'accomplit au milieu du recueillement general, pendant qu'ime 
foule 6norme couvrait I'Esplanade et les rues avoisinantes. (Test au 
milieu d'un veritable torrent humain qu'i dix heures un quart du matin 
le cortege officiel se rendit k la gare. Au moment oil le prince, descen- 
dant de voiture, allait disparaltre sous les vofttes du monument, on 
immense cri de: Vive l'Empereur! le saluaunederai&refoissoutenu par 
le grondement de l'artillerie. 

Le chef de l'Etat ne.pouvait passer dans notre ville sans que l'Mer- 
nelle question des eaux ne fitt agitte. Un homme qui par ses travaux, 
par ses etudes consciencieuses et minutieuses avait fait cette question 
sienne, M. Teissier, remit au prince un placet demandant & Son Altesse 
Impgriale « protection et secours pour Fentreprise des eaux de 
Nimes. » - 

« Monseigneur, 6crivait M. Teissier, la Fontaine de Nimes, c£16bre 4 
juste titre par l'abondance et la purett de ses eaux ne peut plus suffire, 
k l'6tiage, aux besoins de l'industrie et d'une population toujours crois- 
sante. Sous la domination romaine, la m&me p6nurie se manifesta 
quand la colonie nimoise eut acquis Fimportance que Fhistoire ltd 
donne et qu ? attestant ses monuments ; raais aussitOt un ample secours 
fut amene des sources d'Airan et d'Eure. Le remade efficace est done 
connu qnand nos souffrances reparaissent 

» Prince, vous marquerez par un gclatant bienfait votre passage si 
rapide dans nos murs ; vous nous viendrez en aide, aux applaudisse- 
ments du monde civilis£, pour rttablir de v6n6rables constructions 
mutilges dans des siecles de barbarie, pour ramener des eaux dont 
nous fames injustement privfe. 

» Le Pont-du-Gardest peut-ttre le plus remarquable de nod monu- 
ments nationaux. Si vous nous tendez une main secourable, si votre 
gouvernement veut bien prendre k sa charge larestauration de cette oeu- 
vre capitate des temps anciens, et celle des arcatures de Vers qui en 
dependent, Nimes s'emprcssera certainement de pourvoir aux frais da 
reste de Fentreprise. Rendue par votre auguste protection, moins brft- 
lante et plus salubre, enrichie par Fafllux de toutes les eaux qu'elle 
tenait de la munificence imp6riale, favoris£c comme aux jours de sa 
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splendeur et de sa puissance sous le sceptre des Antonins, la cil6 de 
Nemausus s*6criera tout entifere : 

Nunc aquila redux /,.. 

• Prince, la reconnaissance et.l'espoir excitent partout l'enthou- 
siasme qui se manifesto autour de vous, niais ici, pour un bienfatt 6tcr- 
nel, la gratitude de la population se perp&uerait d'&ge en age. 

» Acceptez, Monscigneur, Thommage de notre respcctueux d6voue*- 
ment. 

» Jules. Teissier (1), 
» Charles Dombbe (2), 
» Bernard Brisse (3). » 

La d-marche des trois honorables signataires des lignes qui prece- 
dent dcmeura platonique bien qu'on r6 pandit k ce moment le bruit que 
le prince avait accords k la ville un secoursde un million de francs pour 
Taider k rdaliser scs desiderata. ^ 

Le passage du prince avait cependant donng lieu k des Iib6ralit£s 
plus rgelles (4). Notre rmisee recevait quelques jours avant l'arrivfe du 
prince, trois toiles : Un pay sage, de Watelet ; V Homme entre deux 
ages, de Yerdier, et des Fleurs et fruits, de M"* Apoil. Quelques 6gli- 
ses du department etaient, en m6me temps l'objet, de semblables 
ofTrandes(5). En outre, avant son depart de Paris, le prince accordait 
des graces k quelques-uns des cohdanings politiques (6) de 1851 et le 



(4) Met Teissier cHait vice-president da Conseil glntral doGard. II flatten ontre 
rantenr d'nn onvrsge : VHisloire des Eaux de Nimes. 

(2) M. Dombrc, inglnienr des ponts-et-cbans$e>s, dn service bydrauliqne du Gard, 
avail 416, eomme je IV dit, cba'g* de la direction des fooilles d'exploraiions entre 
tfimes el le Pont-dn*Gard. 

(3) Bernard Brisse, eapitaine d'ltat-majQr en rctraitc, avail apporte* sa colUboralion i 
M. Dombre. II fol plus tard professeur de dessin JiceVire an lycee. 

{%) LV^ltse Sainte Perpllne recnt qnelqnct jours apres de la part de Son Altcsse 
Impetiale nne cbapdle en vermeil, compose d'nn ealiee avee sesaccessoires el d # nn 
riboire. 

(5) L'eglisc paroissiale de .Saint- Gillcs recevait le Crucifiement de saint Pierre par 
Damarescq — eelle de Saiol-Boman-de-Codicres, lea Pelerine d'Emmaus d'apres le 
Titien, par Wagoex - eelle (fAimargaes, Usus gutrissant une femme malade, par 
Sebastian! — eelle de Brian, la Chute de Satan, par Cbarlea Lefebrre — et eelle da 
Sainl-llamert, la Vierge, d'apres llarillo, par Baldns. 

(6)0 se prodaisil dn reste nn grand nombre de defaillances, parmi lesfongnenx 
repiblicains qne lea commissiOEa m*'x!es avaieal frappes. L'nn d'enlre enx qui devait 
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30 septembrc datait dc Nimes un nouveau dterct portant des commu- 
tations de peine ou des grdces entieres (1). 

On aura rcmarque que Louis-Xapol&m l^tait 'surtout attach 6 en 
arrivant a Nimes h souligner son respect profond pour la religion 
et s'£lait surtout appliqu£ h se placer sous la protection sp£ciale de 
ses representants. Les p^steurs, au nombre de quatjre-vingt-trois , 
venus de toas les points du departemcnt, furent admis h d6filcr 
devant lui commc les autres fonctionnaircs, et M. Tachard, le president 
du Consistoire, ne put lui lire publiquemcnt 1'allocution qu'il devait 
prononcer. C est h une audience particultere que cette piece fut remise 
au President de la Rdpublique. 

« I.c Consistoire de Nimes et les deputations de toutes les autres 
K^liscs du Oard presentcnt avec respect k Votre Altesse ImpSriale 
riiommage de leur gratitude et de leurdevouement. 

» Lecri universel dont les populations empresses saluent en votre 
personne auguste Telu de la nation, ilieritier du nom le plus illustre, ce 
cri de sauveur de la France nous eineut profond£menL 

a Vainqueur de ranarcliie, restaurateur du principe tutdlaire de l'au- 



jouerplus Urd toas une troiiitme Rlpubliquc mi rftle politique considerable ^ciitaii 
ee qui soil : 

Prison mililaire de Bone, le II acftl 4$5t* 
A llonscignc ur le Priccc-Prfsidrnt de la Rtpnblique francaise. 

, afoxsacxara , 

Le coatael dea bootmes, lea epreures de la prisoo el de rexil, Pattitude de la 
France an 3 dteembre m'onl donne* beanconp a penser, el le rfsultal de ces pensdes 
esl tout favorable a la grande cause de reconciliation gdndrale donl je Tcuseroisfin*- 
irnmeni el le porte-drapeau. , 

Voila ponr ma foi poliliqae. 

Qnant $ ce qui m'esl personnel dan* la drmarcbe qne j*ai rbonnenr de faire auprfce 
de toii, II. de Manpas 9 TOtre ministrc de la police gentrale el ci-devant prdfcl de la 
Haute- Gaionne, tous dira ce que j'apporlede denouement dde talent dans le service 
d'une cause. " - - 

Ce dlvouemcnt el ce lalent, je les mots $ tos pieds. 

Yons ponvcxlcs utiliser en faisant de moi, dans I'ordre eontemplatif, un bibliotbd- 
caire ; maia dans I'ordre posilif, no secretaire gdnlral ; dans Pordre militant an 
sous-preTet. 

Votre lids humble ct trcs obdisssnl aerritenr. 

Sign* : Armand Dupoetal. 

(t)Trois individns domiciles a Nimes llaienl comprie daneee ddcrel ; Sayte Antoine 9 
Adrien Uaxtin,llarsel Charles prlctdemmcnl }1ae*e sons la surreillaaee fnrenl simple- 
nent gradds. | 

8epUtoUmletu,Tia»lt. ' t* 
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toritg, comment ne nous serait-il pas manifeste que vous 6tes l'homme 
de la Providence, et que c'est k vous qu'elle a confix la grande mission 
de faire revivre dans lesesprits les id£es d'ordre, de morality, de reli- 
gion ? Cette ceuvre, Monseigneur, vous l'avez entreprise avec courage. 
Dieu, qui dans son ineffable sagesse, vous tenait en reserve pour llieure 
du p6ril, vous en fournira les moyens. 

» Pour nous consciencieusement attaches k la foi de nos pferes, nous 
qui etimes une si large part k la protection et aux bienfaits de l'Empe- 
reur, nous seconderons vos efforts pour apaiser les discordes civiles et 
dttruire les doctrines subversives de la society. 

» Veuille le dominateur supreme qui vient de vous couvrir de sa pro- 
tection en vous prgservant d'un attentat odieux, coascrver longtemps 
vos jours pour le bonheur et la s6curit£ de la France ! » 

Un incident tragique vint attrister la solennite de ces fetes. 

Le 30 septenibrc 1852, k quatrc heures et demie du matin, M. le 
vicomte de Dampmartin, ma ire d'Uzfes et membre du Conseil gfogral 
du Gard, se preparait k partir pourNimcs ou H avait 6t6 convoquS par 
le Prtfet, k l'occasion du passage de Son Altesse le Prince-Pr6sident. 
A peine sorti de sa maison situ£e rue Condamine, M. de Dampmartin 
s'engagea sous lesarceauxde la place du Puits-des-Cercles lorsqu'il fut 
frappg de deux coups de feu, tires sur lui, k quinzeou seize pas de dis- 
tance, par un individu qui le guettait depuis plusieurs heures. La mort 
fut instantan£e. Le domestiquede M. de Dampmartin qui le pr6c6dait se 
mit aussitot k la poursuite de Tassassin ; mais il ne put l'atteindre ct il 
revint aupr6s de son mattre qui ne donnait plus aucun signe de vie. 

La nouvelle de cet assassinat se repandit rapidement dans la ville 
dTzfcset y causa une consternation g6n6rale. Le cri presque unanime 
de l'opinion publique, avait, des le premier moment, d6sign6 comme 
auteur de ce crime le nomme Pierre Monnct, dit Cadet, mattre macon 
k Uz&s. Depuis quelque temps Monnet 6tait brouille avec le Maire, k la 
suite de certaines Elections, et surtout parce qu'il ne faisait plus partie 
du Conseil municipal. Monnet disait partout que le Maire lui avait 
port6 prejudice, ct il s'&ait flatty plusicurs fois de vouloir le tuer. De 
graves indices confirmerent Taccusation qui pesait sur Monnet. II fut 
arr£t6. Sur une requtHe de M. le Procureur general prfcs la Cour de 
Nimes, la chambre criminelle de la Cour de cassation, renvoya, pour 
cause de suspicion legitime, le nomm6 Pierre Monnet devant la Cour 
d'assiscs de la Drtnie. L'assassin de M. de Dampmartin fut condamng h 
la peine de mort. Monnet futex£cut£ a Valence, sur la place Saint-F61ix f 
k six heures du matin, le 10 septcmbre 1853, un an api*s son crime. 
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L'opinion avait parte et les ovations qui avaicnt salu6 le Prince dans 
son voyage a travers la France curent leur couronnement k Paris ,- 
lorsque le 16 octobre, il rentrait aux Tuileries (1), Le mouvement impe- 
rialiste, venu de province, cntratnait la capitate elle-mime, et ce fut 
au milieu de Teutliou^asme g6n£ ral, des oris de : Vive l'Empereur ! 
Vive Napoleon III ! que Louis-Napoleon fut recu par la multitude pari- 
sienne. Le Moniteur du 19 octobre const a ta, dans une note officielle, 
Telan universel qui poussait le pays vers 1'Empire, en m£me temps 
qu'un ddcret convoquait le Senat pour le 4 novembre. 

« La manifestation eclatantc, disait cette note, qui vient de se pro- 
duirc dans toute la France en faveur du r£tabli$sement de l'Empire, 
impose au Prince-President de la Republique le devoir de convoquer 
le Senat. S'il resulte des deliberations un changement dans la forme du 
gouvernement, le Senatus-Consulte qu f il aura adopte sera soumis a 
la ratification du peuple Francais. > 

La note ofBcielle ne disait \h que Tabsolue v6rite. La France, la veri- 
table France, la France monarchiquc s'etait r£veill£e, et se saisissant 
dun nom qui avait fait sa gloire, hit confiait la supreme puissance. 
A ce spectacle des pompesofficielles, a ccs fetes qu'elle ne connaissait 
plusdepuis longtemps tout son passe de prosp6rit6, de gloire, de gran- 
deur lui etait revenu. Les siecles ecoules pendant lesqucls la Monarchic 
avait si admirablement accompli sa mission lui apparaissaient, et sa 
resolution d'abandonner la forme rcpublicaine, toujours accompagnee 
de mines, de hontes et de sang, se manifestait hautement. Un prince, 
portant un nom magique, se pr£sentait & elle avec toute la majeste qui' 
environne le trdne, et elle n'h&itait pas. La masse ne voyait alors ni 
legitimite, ni bonapartisme, elle ne voyait que ce pdle si ardemment 
desire, qui lui avait manque pendant cinq ann6es de luttes et d*inqui6- 
tudesincessantes. Enfm, l'autorite allait s'incarmer dans un homme, 
digne de la possMer, au lieu de se diviser 4 l'infini entre les mains de 
petits despotes sans prestige et sans talent. Enfin, le lendemain serait 
assure et ne serait plus & la merci d'une majorite de hasard, d*un dis- 
cours plus ou moins academique. Enfin, le pouvoir he passerait plus de 
parti h parti, de faction h faction, ballotte entre les utopies et les pas- 
sions, et laissant le pays dans un trouble profond. II serait un, concentre 
pour de longues annees en une scule pensee, ayant dans une certaine 



(i; Apr** le eeup <TEut, Loais-NapoMea passa de rElysde tax Tailerics, faisant 
ainei tele de eotteraiiietl nr la France. 
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mcsure sa liberty d action, et partant, pouvant suivre mtHhodiqucment 
une vote sftre et constante pour afTermir et d6velopper les interfets de la 
nation. 

C'ttait Idle sentiment unanimede la masse, ct les l£gitimistes cux- 
mgmes, sans cesser un scid instant de reporter leur regard sur la terre 
d'exil, oil un prince autrement grand, autrement noble, autrement 
I dou6, autrement francais mfmc, attendait r6sign6 les d£crets de la Pro- 

I vidence, ne pouvaient s'empteher d'applaudir a cet elan monarchique 

} qui s'etait empar6 de la nation et qui lui faisait secouer le cauchemar 

| d&nagogiquc. Le c&arisme, ce produit direct de la Revolution, proft- 

{ lait liabilement de ce courant incontestable pour prendre possession 

; du trOne au detriment du roi legitime. II allait ceindrc son front de la 

] couronne imperialc, consacrant ainsi son usurpation. Emportge par 

un retour subit vers les institutions monarchiques, la France ne s'aper- 
cevait quTi demi de cette situation qui la laissait toujours l'esclavc de 
la Revolution. Elle avait soif de repos, de travail, de stability, et monar- 
chic ou empire, tout lui £tait bon pourvu que son esprit ne fat plus liante 
par les folies anarchiques. L ? Empire etait li, elle le prenait. 

Si les tegitimistes 15 subissaient, nombrc de rtpublicains et des plus 
ardents le reclamaicnt h grands cris. Spectacle singulier : c'6taient ceux- 
&m£me quietaient les plus cnthousiastes et les plus ardents dans 
leurs acclamations. La Franc-maconnerie que nous savons toute 
acquiseauxprincipesr6publicainsdontelles'est faite Tapdtre, saluait 
elle-mdme le nouvel empereur en termes qui mdritent d^tre rap- 
portgs. 



« Paris, 15 octobrc 1852. 
» Prjxcb, 

» La Maconnerie est une ceuvrc toute pliilanthropiquc; elle a pour mis- 
sion de cr£er et de propager toute institution qui tend h fairc le bien ; 
die enscigne les vertus paisibles de la famille, 1'amour et la foi en 
Dieu ; elle interdit h ses adeptes toutes discussions politiques. Mais 
cette prescription, qui est rigoureusement obscrvte par nous, peut-elle 
former nos coeurs a la reconnaissance, ce sentiment si nature! et si 
g6n6reux. 

» Jamais, Prince, nous n'avons ouhlW tout ce que nous devons k 
FEmpereur, votre oncle, qui nous accorda toujours sa puissante pro- 
tection et voulut bien nous admetlre a lui presenter nos hommages. 
Lors des join's n^fastes de 1814 et de 1815, on ne nous vit point mani- 
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fester d adhesion au nouveau Pouvoir (I). Tant que vteut le roi 
Joseph, notre Grand Maitre, d'heureuse m&noire, nous lui conser- 
vdmes notre foi. Apr&s sa mort, nous avony attendu... 

» A peine, par votre 6nergie et par votre courage, Prince, aviez-vous 
sauve la France, que nous nous empressions d'acclamer Grand Mattre 
de 1'Ordre, l'illustre pftnce Lucien Murat, si digne de suivre nos des- 
tinies. 

» La vraie lumiere maconniquenous anime, grand Prince. Qui pourra 
jamais oublier les sublimes paroles que vous avez prononc&es k Bor- 
deaux f Pour nous, elles nous inspireront toujours, et nousserons fiers 
d'6tre, sous un pareil chef, les soldats de Fhumanite 1 

» La France vous doit son salut. Ne vous arrfitfez pas au milieu d'une 
si belle carriere ; assurez le bonheur de tous en pla$ant la couronne 
impgriale sur votre noble front ; acceptcz nos hommages, et permet- 
tez-nous de vous faire entendre le cri denos coeurs : 

* Vive VEmpereur ! » 

II y cut cependant des hommes qui, demeures fideles a leurs id6es, 
ne voulurent m6me pas, par leur silence, s'associer k la restauration de 
1'Empire. M. de Calvtere, depute, donna sa demission le jour mtane oil 
le Corps legislatif etait appele k faire le recensement des votes pl6bisci- 
taires. 

« Toutes les opinions, 6crivait-il, ont pu se rallier sur un terrain 
neutre, autour d'un pouvoir temporaire, pour concourir k la defense 
dc Tordreet de la soctetg. Toujours d6vou6kces grands intfrfitset 
au pays, attache k l'her£dit6 monarchique par des principes invaria- 
ble^ ct k Tauguste ma i son de nos rois par des liens traditionnels de 
respect et d'inviolable fidelity, je ne puis conserver des fonctions poli- 
tiques, qui, dans la forme actuelle du gouvernement, cesseraient de se 
concilier avec mes sentiments et mes convictions. * 

Dans les departements des adresses se signaient nombreuses pour 
demander le retablissement de TEmpire. Nous avons d6j2i vu celle qui 
fut presentee par le Pr6fet au Prince, lore de son passage k Nimes et 
qui portait la signature de cinquanle-neuf communes du Gard(2). D . 



(I) C'^taii cette foU encore un par mensopge. Le secte s'dtail apltlie devant Louis XVIII 
aossi bien que devant Napoleon I* r . 

{%) Void la lisle empi nolle au Momteur do 26 oclobre : Aoraeesas, Aignesvhres, 
Aigiesinorlee, Aobord, Aspires, Aramon, Aibais, Berate, Boieaiftrea, Collar, Cabriftres, : 
Cohisson, Combos, Congenita, Comps, Clarenaac, Collorgoee, Cambo, Domaxan, Bald- j 
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j - est impossible de ne pas constater que ce sent les habitants qui avaient 

- fait montre du republican isme le plus farouche qui se porlaient vers 

l'Empire. Les communes catholiques et 16gitimistes s'ttaient, en 

• c majeure partie, abstenues de cette manifestation imp£rialiste. Sans 

. doute, elles avaient vote une adtiessc au chef de TEtat qui avait k leurs 

yeux le mfritc d'avoir sauvS la France do Panarchic sanglante que lui 
\ prfparait la demagogic, mais c*£tait la un remerciement et rien de 

[ plus. 

V Ce n'est pas, d'aillcurs, seulement dans la grande masse que s'opSra 

cette conversion a Fimpgrialisme ; les corps constitues 61cv6reut la 
I voix, indmc ceux qui parleur position ct leur tradition eiaient h Tabri 

de tout entrainement. La Cour d'appcl deXimes oil siegcaient deux 
: homines qui avaient ailieli6 hautement leurs opinions rdpublicaines, 

i Thourel et Teulon, ne crut pas devoir rester en arri&re. 

1 « Monseigneur, disaient les magistrate signataires, si dans les temps 

■ ordinaires, la magistralure doit rester etrangcre a la politique, il n'en 

est pas de mime dans ces grandes occasions oil le salut et Favenir du 
:' pays sont mis en question. Ainsi, Monseigneur, cette glorieuse gpoque 

"' de notre histoire ou la France, p6n<Hr6e d admiration pour le ggnie de 

l Napoleon, posa sur son front la couronne impfiriale, en retour des 

: j • immenses bienfaits qu'elle tenait de lui, la magistrature voulut s'asso- 

j .- * cier a cet elan de patriotisme par Fexpression publique de scs sentiments 

y et de ses voeux. 

j \ » Elle remplit aujourd'hui le mime devoir envers Votre Altesse Impg- 

riale, en reconnaissance de services aussi eclatants rendus a la France 

et & la civilisation. 

» Cf est avee bonheur que les magistrate de la Cour dc Nimes, unis- 

sent leur voix a celle de leurs collegues et aux acclamations de la France 

entiere. 

» Puisse le concours independant et £claire dc la magistrature 

imprimer, s il est possible, un caractere plus imposant et plus dgcisif 

au grand acte de souveraineti nationale qui va s'ouvrir. » 

Ainsi daus le i>euple et daus les rangs Slevfe et iclaires de la soctetg 



zargaea, Fona, Fonrqaea, Gtnerac, LaCadiere, L&ligaan, Logrian, Uontmirat, llonle- 
xaa, ilontagnac, Milhaud, Monlpczat, Maaiillargaca-A'nech, tfalona, NageaetSolorgnea, 
Poali, Parigoargoca, Pomp'gnan, Ponteila, Redeaaaa, Roqaednr, Sainl-Geniea, Saint* 
If amert, Saiat-Banelj, Saint-Ltnrcol-d'Aigoaxe, Sainl-Dioniay, Saint-Germy, Saint- 
Comet et Marnejo!*, Saint-Roman, SoaTignargnea, Satat-Hippolyte-du-Fort, Saint- 
Marcel-deFonafonillonse, Uchaud, Tbtziera, Veairie et Cacdiac, Vallabrepnea, Vera, 
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le sentiment etait le m£me, et ceux qui paraissaient les plus devoues au 

regime rtpublicain , ceux que Ton qualifiait m£rae de r6volutionnaires ; : : 

ne cachaient pas leur sympathie pour la forme imp£riale. 

Le 7 novembre 1852 (l)le Senat adoptaitle senatus-consulte qui d6ft- 
rait l'Empire hereditaire k Son Altesse Imperiale le Prince-President 
sous le nom de Napoleon III, et lui donnait le pouvoir de rtgler dans 
sa famille Fordre d$ succession au trtne. Quatre-vingt-six voix sur 
quatre-vingt-sept votants acceptferent cette proposition, et en corps, le \ 

Senat republicain, nommeau lendemain du2 decembre, alia aux Tui- \ 

leries porter au chef du pouvoir executif la resolution k laquelle il 
s'etait arrete. Cost ainsi que la pensge populaire avait 6t6 traduite par 
les hommcs que le Prince avait 61eve & coups do decrets k la dignity 
s£natorialc. La famille de Bonaparte b£n6ficiait de 1'enthousiasme 
accords k Tun de ses merabres, et 1'heredite imperiale etait consentie 
par le plus grand corps de l'Etat. 

En vertu de la Constitution, il fallait k ce vote une sanction popu- 
laire comme il avait fallu une sanction populaire au lendemain du coup \ 
d'Etat du 2 decembre, De nouveau le peuple allait etre convoque dans . 
ses cornices pour consacrer le retablissement de la pourpre en France. 
Un decret flxa aux 21 et 22 novembre le plebiscite constitutionneL.Il 
etait impossible que ce scrutin pOt s'ouvrir sans que les repr&entants 
du pouvoir intervinssent dans le debat. Leur action s'etait com- 
munique aux plus humbles elections, celles des plus modestes 
communes; elle devait s'exercer dans un cas semblable, oula couronne 
m£me etait en jeu. Le pr&fet en appela aux habitants du Gard : 

t Le peuple frangais, leur disait-il, est appete&sanctionner par son v 

vote le Senatus-Consulte qui retablit la (lignite imperiale dans la per- 
sonne du prince Louis-Napoleon. Les acclamations unanimes qui 
accueillaient nagufere l'heritier de l'Empereur dans sa marche triom- 
phale a travers la France, assurent d'avance k ce grand 6v6nement un 
caracttre extraordinaire d'universalite. Les factions aux abois cher- 
cheront peut-etre encore k egarerl'opinion publiquc. Repoussez leure 
insinuations, dejouezleursperfides manoeuvres. Tenez-vous en garde 
surtout contre les tentatives qui auraient pour objet de vous eloigner 
du scrutin. Dans cette circonstance solennelle, tfest pour chaque Fran- 
gais un devoir sacre, une obligation d'honneur d'emettre son vote, 



(4) Cesl le president Tr op?o r g qui fat chargd de prdtealer aa SAM le rtppori de la 
com million. M. Troplong avait ea 4850 pceap* aa dea siftgeede la Coar d*appel da . 
Nimce, 
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d'achever le 21 novembrc Fouvrage du peuplc au tOet au 20 decembre. 
Toute abstention serait un acte d'ingratitude et de felonie. 

» La paix au dehors, l'ordre et la security au dedans, la confiance 
rgtablie, l'impulsion extraordinaire donneeaux affaires industrielles et 
commercialese en m£me temps qu'aux grands travaux publics, tels 
sont les bienfaits dont le prince Louis-Napoleon a dote la France, et qui 
trouveront leur consolidation dans le grand acte qui se prepare. 

» Votre empressement & vous rendre au scrutin complfetera digne- 
ment les demonstrations sympathiques avec lesquelles vous avez 
accueilli lesauveur dela patrle, etdansce dSpartcment comme dans 
toute la France, le vote du 21 novembre sera sans exemple dans 
I'histoire. * 

Lemaire, M. Vidal, fit afficher sur les murs de la ville une longue pro- 
clamation k ses concitoyens, qui netaitquela paraphrase do celle du 
prgfet. Et de ces documents , Ton peut dire que tous deux etaient 
diriges contre Popposition lggitimiste. Depuis le2d£cembre 1851, Louis- 
NapoI£on n'avait devant lui que ce seul adversaire, car il avait ecras6 
la Rgpublique en se separant violemment de ses allies revolutionnaires. 
II redoutait que le peuple, vou6 a sa foi royaliste, ne s'abstlnt de 
deposer dans Purne un vote approbateur, et savait parfaitement qu'il 
pouvait compter sur loutes les populations pr£c6demment r£put£es 
rgpublicaines. > 

Leroi legitime ne pouvait accepter sans protestation la proclamation 
du Senatus-Consulte et louverture du scrutin ptebiscitaire. II le fit 
avec une mesure et une moderation, avec un sentiment indgfinissable 
de tristesse, et en m£me temps avec une fennete indeniable. II m'est 
impossible de ne pas reproduce ces gloqucntes paroles qui sont en 
m£me temps le Credo de la monarchic legitime, la scule qui pouvait 
& ce moment sauver la France et lui rcndre son ancienne splendeur (1). 

« Fran^ais, 
* En presence des £preuves de ma patrie ? je me suis volontairement 



(4; A eetie protestation d'an compatriote, d'an Francis magoaoime, il font opposer 
let phrases de haioe <chapptcs a la plome de com qui ne tegrettaiehl dans le coop 
fPEtal qne leur exclusion do pouvoir, el rimpossibilild de jonir de ses prerogatives, 
lostrnits par l'explrience, nous sarons,er. effel, assex ft qoelles turpi tales se«onlliTrts 
dans la siite, les rtpublicains d leors e1e?es qvi rcsUi«nt les irrlcondliablcs de 
FBoipii*. 

« Vons ne commcttrex pas cot attentat horrible ; Tons n'ltcndrex pas comme nq 
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condamne h rinaction et au silence. Je ne me pardonnerais pas d' avoir 
pu, un scul moment, aggravcr ses embarras et.ses perils. S6par6 de la 
France, elle m'est chere et sacr6e* autant'et plus encore que si je ne 
Tavais jamais quittee. J Ignore s'il me sera donne de revoir un jour 
mon pays; mais je suis bien stir qu'il n'aura pas h me reprocher une 



euaire, sur la tombe de la Rtpublique sccllle par voos, la ponrpre souillle <Tuu Clear 
de carrcfoar. Voos ne porterez pas ooe main anr vos revolutions, sar yos trophies, 
sur tos etptranees, snr la civilisation, qui ne vii que de liberty sar tos enfant* et 
sar vous*m4mcs. 

» Yoos ne eonsommerez pas ce grand menrtre de Hionneur el da devrir. Vous ne 
TOlerez pas* 

» Laissez la police el les parasites de tons les temps traoillcr & la gnirlsnde impl- 
rialc,et toss, pr^parez le cbaivre veogcur. 

» Oni ! la nu:t, le jour, an milieu des foulcs 9 eomme dans I'ombre, reconnaissez- i 

vous, fortifies -vous, crganisez-vous. Que ehaenn vive dans tons, et tons dans chacan ; J 

qu'une foi commune tous anime, la foi rlvolulionnaire, implacable, persdvlrenfe, ■ { 

bardie, comme celle de nos p&res de quatre-vingl-douze est toujours prtte a se lever, . 
a frapper 1 

» Ci oy*ns, devant un tyran, un parjore, un assassin des liberies publiques, voila 
le seil grand devoir a remplir. 

a La SociiU la Revolctio.x. • 

» Citoyens, Louis Bonaparte est hors la lot. Louis-Bonaparte est kors rhumanild. ! 

Dapuis diz mois que ce malfaiteui rdgne, le droit a Hnsurreetton csl en permanence 
el domioe toute la sitoaiion. A l'heure ou nous sommes, un perplluel appel auz acmes 
est auz food des consciences. Or, soyons tranquille ; ce qui se rlvolte dana toutes lea 
confcienccs arrive bien vite a armer tous les bras. 

» Amis et frtres ! en presence de ce gouvernement in fa me, negation de toute morale, 
obstacle a touiprogrts social; en pr&snce de ce gouvernement meurtrier du people, 
assassin de la Rdpublique el violateur des lois* de ce gouvernement n€ de la force et 
qoi doit plrir par !a force, de ce gouvernement llevl par le crime et qui doil tire 
lerrassd par le droit, le Francait digoc du nom de citoyen ne sail pas, ne vent pu 
savoir s'il y a quclque part des semblants de scrutin, des comldics de suffrage uni- 
versel et des parodies d*appcl a la nation ; il ne s'informe pas s'Q y a des hommes 
qui votcnt ct dea homines qui font voter , s'il y a no troupeau qu'on appelle'le Se'nat 
el qui dllib&re, et un autre troupeau qu'on appelle le peuple et qui obdit; il ne a*in- 

forme paa si le Pape va aacrer au maltre-autel de Xotrs-Dame lliomme qui — n'en .5 

doutez pas, eeci est l'avenir inevitable — sera ferr* au poteau par le bourreau ; en pr*« 
scice de 18. Bonaparte etde son gouvernement, le ciloyen digne de ce nom uefait 
qu'une close et n'a qu'une chose * faire : charger son fusil et att'ndre rheum. 

» Vhe la ltdpubliqno ! 

t Les proscrits democ rales socialities de France, rtoidant a Jersey et rianis en 
gjnerale, le 3i oetobre i85t. 

» Victor Hi'co, FojiazaTAi x, Philippe Faim. » 
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* parole, une d-marche, qui puisse porter la moindre atteinte k sa pros- 
p6rit6et k son repos. (Test son lionneur comme le mien ; c'est le soin 
de son avenir, c'est mon devoir envers lui, qui me dgcident k 61ever 
aujourd'hui la voix. 

» Francais, vou£ voulez la monarchies vous avez reconnu qu'elle 
seule peut vous rendre avec un gouvernement rggulier et stable cette 
{' security de tous les droits, cette ga ran tie dc tous les intertts, cet accord 

permanent dune autorite forte et d'une sage liberty qui fondent et 
| : assurent le bonheur des nations. Ne vous livrez pas k des illusions qui 

i - . tdt ou tard vous seraient funestes. Le nouvel empire qu'on vous pro- 

[ . pose ne saurait 6tre cette monarchie temper6e et durable, dont vous 

f ' attendez tous ces biens. On se trompe et on vous trpmpe quand on vous 

f les promet en son nom. La monarchie veritable, la monarchie tradition- 

J : nelle, appuyde sur le droit h£rcditaire et consacrte par. le temps, peut 

> s seule vous rernettre en possession de ces prgcieux a vantages, et vous 

; en faire jouir k jamais. Le g£nie et la gloire de Napol&m n'ont pu 

[ ' suffire k fonder rien de stable ; son nom et son souvenir y suffiraient 

r bien moins encore. On ne r^tablit pas la security en gbranlant le prin- 

f . cipe sur lequel repose le trOne, et on ne consolide pas tous les droits 

. en m£connaissant celui qui est parmi nous la base n6cessaire de Fordre 

monarchique. La monarchie en France, e'est la maison royale de 
France, indissolublement unie k la nation. Mes peres etles vdtres ont 
traverse les siecles, travaillant de concert, selon les moeurs et les 
besoins du temps, au developpement de notre belle patrie. Pendant 
quatorze cents ans, seuls entre tous les peuples de PEurope, les Fran- 
?ais ont toujours eu k leur Me des princes de leur nation et de leur 
sang. L'histoire de mes anc6tres est Fhistoire de la grandeur progres- 
sive de la France, et e'est encore la monarchie qui Fa dotee de cette 
! conqu£te d' Alger, si riche d'avenir, si riche d£j& paries hautes renom- 

inates militaires quelle a cr66es, et dont la gloire s'ajoutek toutesvos 
V gloires. 

k. " . " » Quels que soient sur vous et sur moi les desseins de Dieu, rest* chef 

'• de Fantique race de vos rois, hiritier de cette tongue suite de, monar- 

i. ques, qui, durant tant de sidcles, ont incessamment accru et fait res- 

l pecter la puissance et la fortune de la France, je me dois k moi-mfime, 

': je dois a ma famille et k ma patrie, de protester hautement contre des 

£ combinaisons mensong&res et pleines de dangers. Je maintiens done 

' mon droit, qui est le plus sOr garant des vdtres, et, prenant Dieu k 

■• t^cnoin, je declare k la France et au monde, que, Fiddle aux lois du 

royaume et aux traditions de mes aleux, je conserverai religieuse- 
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ment jusqu'& mon dernier soupir le d£p6t de la monarchic h£reditaire 
dont la Providence m'a config la garde, et qui est Tunique port du 
salut oft, apr&stant d'orages, cette France, tfbjet de tout notre amour, 
pourra retrouver enfin le repos et le bonheur. 

» Hexrt. 
» Frosdhorf, le 25 octobre 1852. » 

II est deplorable d'avouer que cette protestation du souverain legi- 
time provoqua k Ximes'un ignoble placard anonyme ou plutdt dissi- 
muI6 sous les initiates A. B., semblant vouloir emprunter k quelques 
hommes gminents du parti royaliste leur considggition et leur influence. 
MM. Am6d6e B6chard et Alphonse Bechard se dggag&rent et leur 
exemple fut suivi par M. Alphonse Boyer dont la lettrefit quelque 
bruit. 

t On lisait, hier, sur les murs de la ville, 6crivait notre compatriote, 
unappel aux plusmauvaises passions, k des haines surannees et qui 
ne respectant ni la vSrite, ni le malheur, a voulu compromettre un 
auguste exite, m£me en le reniant. Anonyme, comme tout ce qui est 
bas et vil, cct 6crit n'avoue pas seulement le nom de Fimprimeur qui 
en a souiU6 ses presses. 

» Je m'£tais contents d'en detourner les yeux avec d£go&t, maisje 
viensd'apprendreque des distributeurs ont tentg de Taccr^diter en 
affirmant que ma signature se cachait sous les initiates dont il est 
revfetu. (Test une infamie contre laquelle je tiens k protester. 

» Ceux qui me connaissent comprendront que cette dgbauche de frft- 
nttique rgpugne k tout mon 4tre, k mes convictions, k mes sentiments, 
k mon caracttre. » 

Onpeutsaisir par ce rapide expose dans quelle situation d'esprit le 
scrutin du 21 novembre allait s'ouvrir par rapport k notre ville. D'une 
part, les republicains et m£me les orlganistes, en un certain nombre, 
portes a acclamer Pempirc, d'autre part, les lggitimistes disposes k 
l'abstention ou prtts k repondre nggativement. 

II fut formS pour ce scrutin cinq sections, alors que pour celui du 
20 d&embre on n "en avait form£ que quatre. 

La premiere comprenait les premiere etdeuxidme sections urbaines. 
C'6taicnt-1& deux sections en majority rgpublicaines. 

Dans cette section, sur 2.852 61ecteurs il y eut 1.383 volants, c'est-4- 
dire 1,469 abstentions. 1,237 voixse prononcferent pour le rttablisse- 
ment de Pempire et 124 contre. 

La deuxfcme section Electorate se composait des 3*, 5* et 0* sections, 
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auxqucllcs 6tait adjoint le hamcau de Courbessac. 3.452 glecteurs 
ctaient inscrits. Ici le chilTre des abstentions s'eleva k 1888 et sur les 
1,564 votants 1,436 dirent oui et 168 non. 

Dans la 3* section electorate (4% 7% 8* sections urbaines) il y eut 
1,146 oui et 107 ilon, mais, en m£me temps, on comptail 1,679 absten- 
tionnistes. 

Les 9* et 12* sections urbaines et le liameau de Saint-C6saire for- 
maient la 4* section electorate et comprenaient 3,368 inscrits, 1,543 
bulletins affirmatifs et 96 nggatifs furent d6pos£s dans l'urne. Les 
abstentions furent de 1,499. 

Lacinquiemc section electorate (10* et 11* sections urbaines) donna 
des rfoultats k peu pres semblables : contre 110 non, on trouva 1,595 
oui et il y eut 1,640 abstentions. 

En resumg, Ximes donnait sur 15,789 £lecteurs inscrits un chilTre 
total de votants s'glevant k 7,475, se dgcomposant comme suit : 

6,947 oui 
528 non 

Le chiffre total des abstentions atteignait 8,314. 

Le resultat pour tout le d£partement du Gard fut proclamg par la 
commission de recensement composee de MM. Jules Teissier, P6rouse, 
Isidore Correnson, membres du Conseil g6n6ral. Les rteultats ctaient 
lessuivants: 

Oui 83,534 — Non 4.393 

Dans Tarrondissement de Nimes, pendant que les cantons de Vau- 
vert, deSaint-Mamert, reputes protestants et republicans voyaient le 
chilTre des oui monter, pour Tun,de 2,493 k 3,053 et pour l'autre, de 
452 a 1,775, si on compare les deux scrutins du 2 decembre 1851 et du 
20novembre 1852, deux cantons catholiques donnaient une proportion 
inverse. Celui d'Aiguesmortes qui, au 2 decembre, avait eu 1,095 oui, 
n'en r£unissait plus que 992 et celui de Marguerittes desceudait de 
1,627 bulletins approbatifs k 1,494. 

Dans l'arrondissement dTzes , semblablc fait se prgsenait. Au 
2 decembre, Uzes reunissait 3,268 oui, et au 20 novembre.n'en donnait 
que 3,116 alors que le canton de Saint-Chaptes qui, a cette gpoque 
envoyaitstegerau Conseil g6n6ral M. Trinquelaguc de Dions, de 1,895 
oui descendait k 1,353, alors que Lussan progressait de 1,680 k 1,750, 
que Villeneuve-lfcs-Avignon montait de 894 k 1,705. 

Dans les arrondissements d'Alais et du Vigan, les cantons protes- 
tants d£posaicnt un nombre plus considerable de bulletins approbates; 
seul celui d'Alzon rcstait stalionnaire ou k iris peu prfcs. 
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. Le d£cretdu2 d&embre fixftit comme il suit l'ensemble duscrutin 
pour toute la France : 

Oui 7,824, 189 -^ Non 253,14| — Xuls 63,326. 
L'Empire 6tait fait. Lc prgfet, Dulimbert, entourg de tous les fonc- 
tionnaires, de ttfutes les autorit£s en grande tenue, le proclama solen- 
ncllement sur l'Esplanade k Nimes, au milieu d'une foule enorme, 
placee autour<4e la Fontaine, sur le pen-stile du Palais de Justice, k 
tousles balcons et k toutes les fenttrcs. Sur la place des Arcnes, des 
salves d'artillerie saluaient le nouveau regime. : 

Ainsi se terminait cette aventure du coup d'Etat, avec le consente- 
ment de la majority de la nation. J*ai deji dit, e[ je n'y reviens pas, quel * « J 

sentiment la poussait vers Fhomme providentiel, ainsi que Xapolion 
lui-m6me se faisait appeler. Les affaires int&rieures de la France, si 
embrouillees. si embarrasstes allaient prendre une autre tournure. Le 
pays, dans cette issue ouverte k sa lassitude, respirait enfin, heureux 
d'en avoir fini avec les querelles d£s partis, les menaces rgvolution- 
naires et les d£sordres de la rue. La religion allait 6tre respectee 
comme ellele m&ritait ; les classes laborieuses verraient peut-£trc des 
ameliorations dans leur condition ; Farm6e retrouverait la discipline; 
le commerce et l'industrie pourraient prendre un brillant essor ; une 
nouvelle 6re enfin s'ouvrait pour la nation, et, Fespgrance aidant, la 
situation exterieure 6cliappait aux masses. 

Louis-Napoleon ne se meprenait cependant pas sur les graves con- 
sequences qui pourraient suivre la proclaraatien de l'Empire. Le pays, 
tout entier, a sa restauration interieure, pouvait ne pas les compren- 
(Ire, n'ayant pas eu le temps de jeter un regard sur les frontfcrcs, 
mais le Prince I'avait lui-meine dit auSenat en lui proposant le Sena- 
tusr£onsulte qui devait lui donner a lui et k sa descendance la cou- 
ronne imperiale. 

« Reprendrc ce symbole , ccrivait-il , est popr la France , une 
immense signification. 

» Le peuple satisfait ainsi son juste orgueil, parce que, relevant 

avec liberty et reflexion ce qu'il y a trente-sept ans, PEurope entitae 
avait renverse par la force des amies, au milieu des desastrcs de la ■ 
patric, il venge noblement ses revers, sans faire de victime, sansmcna- 
cer aucune independance, sans troubler la paix du monde. 

» Je ne me dissimule pas n&tnmoins tout ce qu'il y a de redoutabie 
k accepter aujourd'hui et k mettre sur sa UHc la couronne de 
Napoleon. » 

D6}k dans son cdlebrc discoursde Bordeaux, alors qu'il voyageait au 
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travers la France, 1c Prince avail ilA p#T>noncer pour rgpondre k c& * 
preoccupation la celfebre parole : 

€ Par esprit de defiance, certainespersonnes disent : L'Empire c'est 
la guerre. Moi je dis : 1/Kmpire c'cst la paix. » 

Nous veiTons dans lcs chapitres qui suivent ces preoccupations se 
traduirc bientOt par un appel aux amies et la lulte s'engager dans 
des conditions ou la France devait trouver la victoire, mais en fou- 
lant aux pieds toute sa politique traditionnelle/jctant ainsi les pre- 
miers elements de la temptHequi devait la ballolter sans pitte plustard. 

II est temps, apr&s avoir narr6 les 6v6nements importants qui prfr- 

par£rent et amenfcrent rempire,ev£nementsou notre ville,et nos conci- 

toyens prirent, commc je Fal dit, une part active, que je reprenne le 

rtcit forcemeat suspendu des faits locaux, d£gag£s de tout ce qui a 

trait k Phistoire g6n6rale de la France. 

L'annee 1851 vit un 6v6nement considerable pour Pavenir gconomi- 
quc du pays. On sait que des lignes de chemins de for avaicnt 6t6 
anterieureument conc6d6es a des compagnies diverses, exploitant 
de courtes sections suivant certaines regies g£n6rales, mais d'aprts 
leurs intents personnels et les conditions de leur organisation. II r£sul- 
tait decette situation pourle commerce et les relations quotidiennes 
des tiraillements constants qui avaient donn6 lieu k des plaintcs r6p6- 
t£es. Quels que fussent lcs efforts des compagnies isol£cs pour obvier 
a ces multiples inconvdnients, dies ne pouvaient y porter un remMe 
efficace. (Test nlors que fut d£cid£e la fusion des diverses compagnies 
du Midi en une seule compagnie qui prendrait pour titre Lyon 
et la MSditerranee, & la tcHc de laquelle etait plac6 M. Paulin Talabot. 
La loi du 8 juillet consacra la convention pass£e le 19 juin 1852 avec le 
ministre des travaux publics par laquelle la nouvelle compagnie 6tait 
aiitoris6e k la fusion et le d£cret du 18 novembre de la mfime annte, 
fixa d'une facon definitive le nouvel ordre de c hoses. 

L'homme remarquable qui prenait la direction de la nouvelle soctete 
avail m£rit£ une telle distinction. Un des premiers fondateurs des che- 
mins de fcr m&idionaux, il venait de mener k bonne (in une entre- 
prise magnifique. II avait con^u Pidee de rtunir Beaucaire et tarascon 
par un pont (1), oeuvre gigantesque, surtout pour cette 6poque, si Ton 
reflechit que le Rhdne qu'il fallait franchirest en cet endroit d'une 



(I) Le pool prlsente one loogaeur de 508 metres el est compos* de sept arches de 
65 mitres d'onvertnre donl lespiliers soul e» picrre froide el lcs fsanoirs, les lympsns 
elle lablier en fonts. 
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grande profondeur et d'une rapidity excessive ! L'habile ingtoieur 
triompha de tous les obstacles, et le samedi 9 juillet 1852 ce viaduc 
6tait entiferement termini. A la fin de rctte annte, le nouveau r£seau, 
qui allait prendre un accroissement merveilleux et profondgment 
modifier et animer les habitudes commerciales et industrielles de nos 
pays, 6tait constitu6 dans des conditions excellentes. 

Un autre jie nos compatriote, M. L6once Curnier, contribuait en 
mime temps k la cr&tion de la voie ferrte qui 6tait le complement 
indispensable des chemins de fer m&idionaux. Nomm6 rapporteur de 
la commission chargge d'examiner le projet de loi relatif au chemin . 
de fer de Bordeaux k Cette, le reprgsentant du Gard rgdigeait surcette 
question un lumineuxet substantiel rapport dont les conclusions gtaient 
aloptees par le Corps 16gislatif. La compagnie du Midi 6tait cr&e. 

Parmi les travaux du Conseil municipal de cette annte, il faut citer 
en particulier la deliberation qui a trait k P6glise Sainte-Perp6tue. II 
exislait d6jfc entre le Luxembourg et la Man u ten tion, sur la place de 
l'Esplanade, une 6glise de mediocre apparence, qui avait appartenu 
aux Capucins etqui 6tait attenante k leur monast&re. Get 'emplace- 
ment etait pour la paroisse par trop excentrique et il fut propose 
plusieurs fois de ramener k un point plus central l'6rcction du monu- 
ment. Mais diverses considerations, et en particulier, les souvenirs 
des religieux 6gorg6s , saisis et sans defense par les protestants 
de Nimes et de la Vaunage en 1790, la presence des restes de ces 
martyrs dans les caveaux de P6glise, l'harmonie g6n6rale de la place 
de l'Esplanade contribu&rent a fa ire pencher la balance en faveur du 
in£me emplacement. J'ai d6j& dit qu'en 1850 M. Feuchere avait expo- 
se k l'ex position bisannuelle une farade monumentale d^glise en y 
ajoutant des dessins sp6ciaux pour le Luxembourg ct la Manuten- 
tion. C'cst cette farade monumentale que, dans la stance du 28 avril 
1852, le Conseil municipal se d£cida k edifier. Les devis s'&evaicnt k 
la somroe de 130.302 francs. 

A cette somme le Conseil municipal en ajouta, par une autre d6liM- 
ration, une nouvelle s'dlevant k 104,000 francs pour cttever les murs et 
mettre rintericur en harmonic avec Texterieur. 

L'assemblee communale ne perdit pas de temps et dfes le premier 
juillet les travaux gtaient mis en adjudication (1). Nous avons vu que 



(i) Hail concurrent! te prlsonttrent, MM. Etteve, Aamdraa, Brouaae, Chabasans, 
Pascal, Jacques Aobert, Gincalona el Gianon. Ce dernier l'emporla en offraot un ribala 
de 7. 55 sur lea devia priroitifr. 
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lors dii passage du Prince-president & Nimes, la ceremonic de la pose 
de la premiere pierrede la facade fut unc de cellesque presida le prince 
Louis-Napoleon. Les travaux avaient en elTet immediatcroent commen- 
ce, ct le samedi 17 juillet, M. le cure Goubier se rendit processionnellc- 
ment dans le nouveau local destine au culte catholique, pendant tout 
le temps que durerait la restauration de son £glise. Ce local situS 
dans la me Bemard-Aton avaitservi d'atelier de peinturea M. Chenil- 
lon(l). Transforme en chapelle provisoire, Hfulbeni et des lelende- 
main dimanche, le service divin y etait celibrt. 

Cost pendant que les ouvriers de M. Granon (2) creusaient les 
"fouilles de la facade de leglisc que les ossements des religieux assas- 
sines en 1790 furent decouverts. Pieusemcnt recueillis, ils reposent 
aujourd'hui dans la nouvelle eglisc, dans la chapelle dcdi£e*aux Ames* 
du Purgatoire, au pied de l'ancien maltre-autel de Teglise des 
Capucins (3). 

Depuis 1830 il avait <H6 interdit au culte catholique de cel6- 
brer ses pompes publiques ; les processions avaient ete supprimees 
commc attentatoires a la liberte de conscience ; on sait qu au nom de 
ce m<hne principe, les republicans actuels ont pris une semblable 
mesure, dictee bien plutot par la haine du catholicisine que nos librc- 
penseurs poursuivent sous toutes ses formes et sous toutes ses mani- 
festations. M pr Cart crut devoir demander au prnce LouLs-Xapol6on 
le retablisseinent de ces solennites pieuses. La municipalise de 1852 
s'associa a eelte rcquftte, et e'est la a coup stir un de ses principaux 
titi^es a la reconnaissance publique. Le prefct, M. Duliinlicrt, investi 



(1) 11 serl aujourd'hui d'atelier * rimprimerie Rlgiosale O. Dubois, qui public le 
Journal dn Midi* 

(2) Le fils de M. Granon fat plat lard arcbiteete de la Title. 

(3)Snr ua marbre noir est cclle inscripton : Altare majus — Prist. Eecl. Hue * 
trans 1 , est — Cojos sopped. Aliquot extant rel — PP. Capueinorom — Impiis manibus 
aono M.DCC.XC — Hie Inter fcciorum* 

Traduction : — Le maltre-aotcl de Pancienne dglise a 616 transport ici. Sous le 
marchepied ont did placets quelques rcliques des^ PP. Cipurios massacres dans ee 
lieu en 1*190 par des mains impies. 

En face est ccttc autre inscription qni se rapportc I la croix qui surmonte Fautcl : 
Crux Sancta — in platea primum erecta — Aono M.DCCC.XXVI, koretico furore 
evcrsa — Anno X .DCCC.XXXI — Nunc stat hie rcfict. ei resttt. 

Traduction : Cette croix saintc, d1e?4o d'abord tur la place publique en 482€ el 
renvcrs&cn 4831, par la fureur des heWiques, (voir tome I. chap, i p. 4 let 45) a 
dtt rcslaurte el replacde id. 
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par le gouvernement de pleins pouvoirs pour accorder cctte autoiisa- 
tion accueillit favorablement ces ouvertures ct le 15 aoftt, date choisie 
par le President pour fete rationale, fut celle oil les processions furent 
rttablies. • 

« Nous esperons, ecrivait M* Cart, k cette occasion, que cet acte 
de bienveillance de la part du gouvernement et de nos magistrate, 
sera dignement appr£ci£, et que nous n'aurons qtfk nous applaudir 
de l'avoir solficite. 

» Les fideles so rappelleront done qu lis doivent apporter k cette 
pieuse c6r6monie, soit qu'il y assistent, soit qu'ils se bornent k en 
&re les temoins, un religieux silence, un respect pro fond et une modes- 
tie parfaite. Dans l'expression de leurjoieet de leur reconnaissance, 
its ne se permettront rien qui puisse oflenser et mime aflliger qui que 
ce soit et nous leur recommandons expressgment de ne s'immiscer 
sous aucun pretexte dans le maintien de Tordre et de la d£cence qui 
doivent regner partout oil circulera la procession. » 

Le maire, M. Vidal, faisait appel « k Texcellent esprit qui animeses 
concitoyens et attendait d'eux qu'ils prouvent qu'il n'y a parmi eux 
que des hommes d'ordre, des citoyens et de bons Francais. » 

On peut comprendre quelle douce et joyeusc Amotion ressentirent les 
catholiques Nimois k Pannonce de cette nouvelle et on devine le carac- 
tire de grandeur, de recueillement que cette manifestation exterieuie 
emprunta aux circonstances. Toutes les paroisses de la ville se rendi- 
- rent processionnellement k la Cathedrale od se formait le cortege qui 
s'ebranla ensuite par la rue des Lombards, descendit le boulevard du 
Petit-Cours, le boulevard des Calquieres, celui de l'Esplanade et rentra 
par le boulevard Saint-Antoine et la rue de la Madeleine. Toutes les 
autoritejudiciaires, civileset militaires suivaient le preiaten costume 
episcopal, donnant sa benediction au peuple incline sur son passage. 
Cette solennite avait 6te pr&c&d&ek la Cathedrale d ? un Te Deum. 

En dehors de ces fetes religieuses qui remplissaient de joie et <fesp6- 
ranee une grande partie de la population, la journee du 15 aoftt fut 
ceiebi*ee avec la pompe officielle qui caracterise, d'habitude, ces sor- 
tes de rejouiss*mces f et que nous avons vu se dgployer pour la fete de 
Louis-Philippe. Cependant il est k noter que cette annte fut marquee 
par un spectacle nouveau pour notre ville. 

Deji le jeudi 17 juin, k huit heures du soir, M. Boyer, aide de 
MM. Jeunet et Bonnardel avaient fait sur la place Saint-Paul un pre- 
mier essai de lumi&re electrique. Le 15 aodt, ces experiences furent 
renouveieessurun theatre plus grandiose. L'appareil etait place sous 
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un des arceaux de la gare, faisant face 4 la fontame Pradier et etait 
actionng par soixante-dix dements Bunsen. Un reflecteur en cuivre, 
fabriqu6 par M. Chasseriau et argente parM. Cancel, prqjetait le fais- 
ceau lurnineux sur Tavenue Feuchferes. Hier encore, une foule conside- 
rable se pressait pour voir nos Artncs £clair£es a la lumiere&ectrique, 
encore peu connue de la masse ; il est facile de se rendre compte de la 
multitude de curieux qui, en 1852, envahirent Tavenue Feuchdres 
pour jouir du spectacle nouveau qui leur etait pr£sent£. 

Dans le dgpartement, les rejouissances nationales furent le prttextc 
tout trouv6 pour se livrer aux amusements traditiorinels et dans 
maint village les courses de taureaux avaient <H6 autorisdes. A Saint- 
tiilles et ft Aiguesmortes deux accidents graves signalerent ccs jeux. 
Dans la premiere de ces locality, un des toreadors fut tu£ sur place 
par le taiireau qui lui trancha la jugulaire. Ce malhcureux etait p6re de 
famille et laissait une jeune femme avec un enfant a la mamelle depour- 
vus de toutes ressources. La population, frappte de stupeur, abandonna 
aussitdt le champ de courses, ft la vue du sang qui rougissait Parene. 

C'est encore a ('occasion du 15 aout 1852 que Nimes vit la creation 
d'une musique inunicipale. Depuis la dissolution de la Garde nationale, 
op£ r£e dfes les premiers mois de 1852 ft la suite du coup d'Etal et des 
Svfcnements subsequent*, il n'y avait plus ft Nimes que la musique 
rggimentaire. Mais dans les fetes publiques et autres solennites, oil 
l'administration avait seule le droit dlntervenir, il convenait d avoir 
un corps de musique qui piU accompagner les autoriles et rehausser 
)'6clat des ceremonies. Un arrdte municipal en date du 8 juillet 1852 
constitua ce corps, et une deliberation du Conseil municipal du 26 aoftt 
en fixa le nombreft trente-deux musiciens plus un chef et un sous-chef. 
Une somme de 3,757 fr. fut vot£e pour cette organisation. Quelques 
mois plus tard, le 17 novembre, le Conseil approuvait definitivement le 
recrutement d'une deuxi£me compagnie de sapeurs-pompiers, que le 
Maire avait cm devoir 6quiper pour le passage du Prince-President. 
D6sormais, ce corps prenait une importance plus grande et etait deU- 
nitivement organise comme nous le voyons de nos jours. 

Pour recevoir convenablement le chef de 1'Etat, il fut decide de 
remettre ft neuf Pinterieur de PHOtel de Ville et de remplacer les ten- 
tunes fan£es et refaire les peintures degradees. Des credits speciaux 
votes par le Conseil pour ces diverses rcstaurations s'elev6rent ft la 
somme de 12,871 francs ritpartis comme suit : Salle du Conseil muni- 
cipal, 6,733 francs ; salle d'attcntc, 592 francs ; salle d'audience, 
1,446 francs; cabinet du Maire, 4,100 francs. 
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Les deliberations du Conseil municipal earent au cours de cette 
ann£e 1852 trois buls importants : le premier regardait 1'abattoir aux 
pores, le second un projetde rue au travers des vieux quartiers de 
Nimes, le troisi&me l'achat du Castellum clivisorium. 

L'abattoir aux pores qui <Hait s£u£ aux Vieux Egorgeoirs , sur 
('emplacement de TOratoire actucl, tombait en ruines. B etait projete 
depuis quelque temps de l'adjoindre au marche aux bestiaux. 11 fut 
decide qu'on d&hnerait, sans tarder, suite k ce projet, de fa$on li per- 
mettre louverture du nouvel etablissemcnt dans le courant de 1853. 

C'etaitUi une amelioration devenue neccssaire. Une autre s'impo- 
sait aussi qui ne fut realisee que bien plus tard, bien qu'un vote du 
Conseil Fait dejk entrevue, le 13 novembre 1852. L'administration 
avait, pour la construction de Hi6tel de la Banque, jete les yeux sur 
l'ancienne maison Ginhoux, k Tangle des rues Caguensol et de THor- 
loge. Profitant de cette disposition, le Conseil sertsolut k voter le 
percement d'une me qui partant de la Maison Carree servirait de 
quatrieme facade au nouveau monument dont Nimes allait etre dote. 
Cette rue avait surtout pour but d'offrir un trts heureux debouche k 
rinterieur de la ville et de jeter la lumi&re et Fair dans un quartier 
qui en avait le plus grand besoin. De plus elle faisait disparaltre une 
ruellc infecte, la ruelle des Flottes, veritable foyer pestilentiel. 

En realite ce projet se presentait de deux facons au Conseil. D'une 
part le sieur Esteve, entrepreneur oflrait moyennant une indemnity 
de 60.000 francs d'effectuer le percement entre la place de la Maison 
Carr£e et la rue du Grand Couvent, de l'autre le prolongement de 
cette nouvellc rue s'imposait au Conseil jusquTi la rue Caguensol. 
Mais on craignit des demandes par trop eievees de la part des pro- 
prietaires et on se borna pour le moment k entreprendre la percee 
par la Banque et k classefr sur le plan de la ville une rue projetee de 
huit metres de largeur pour etre ex6cut£e au fur et k mesure que des 
propositions acceptablcs seraient faites par les interesses k Padminis- 
tration municipale. 

La legislation qui rtgisait k ce moment les travaux de voirie k 
Nimes ne laissoit pas a Tedilite toute les facilit£s n£cessaires pour 
rcxecution rapide des travaux projetes; il etait reconnu cependant 
d'un commun accord, et ce que je viens de rapporter en est une preu. 
ve, que notre ville avait un besoin pressant, tantau point de vue dela 
salubrite, que de romementation et de la circulation, de recourir k 
un systeme plus rapide et moins onereux de restauration des. voies 
publiques. 
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A cet egard, un d6crct du 26 mars 1852 avajt considirablement 
- " etendu les droits del'administration publique, en ce qui touchait les 

expropriations et les grands travaux d'utilite publique & entreprendre 
dans Paris. L^urticle 9 de ce d6cret admettait les villes et leur munici- 
pality k jouir de la mfeme faveur sur leur demande. Le 23 aodt 1852, le 
Maire proposa au Conseil de solliciter pour Nimes Implication du 
dteret precite, faisant ressortir les immenses a vantages qui rtsulte- 
raient pour la ville de cette mesure. Les propositions de M. Vidalfurent 
immediatement adoptees, et Ton peut dire que de cette deliberation 
date la veritable transformation de notre voirie et les grands travaux 
d'utilite publique qui en furent la consequence. 

Je ne peux pas parler de la voirie sans mentionncr une deliberation 
du Conseil en date du 10 novembre, deliberation qui meriterait d'etre 
soumise de nouveau au Conseil actuel pour qu'une suite favorable lui 
soit donnee. On sait que les routes nationales n # 87 de Lyon k Beziers 
et n* 99 d'Aix k Montauban, empruntent dans leur traversee de la ville 
une partie importante de nos boulevards et particulierement ceux \k 
meme qui sont les plus frequentes (1). Les Fonts et Chaussees propo- 
serent k l'administration municipale de reporter sur les boulevards du 
Petit et du Orand-Cours et sur le quai de la Fontaine la servitude qui 
p&se sur les autres. Le Conseil apprecia avec juste raison que ce ne 
serait pas en r£alite obtenir un avantage marque, et que la nouvelle 
classification de ces routes n'en serait pas moins un inconvenient 
pour la ville. 

II emit, en consequence, le vceu que la premiere de ces routes sui- 
vtt le boulevard du Viaduc entre les deux ponts biais du chemin d* Avi- 
gnon et du chemin de Montpellier, et que la seconde, apr&s avoir suivi 

| lameme voie jusqu'i. la route de Saint-Gilles, emprunterait cette der- 

niere jusqu'i. la place Montcalm, la rue du Mail et le quai du Cadereau 
jusqu'au pont de Sauve. 

Le 17 novembre le Conseil adoptait une resolution tendant k concou- 
rir k l'acquisition du Castellum divisorium quelegouvernement se 

j / proposait d'acbeter k M. Carbonnel . Ce vest ige du bassin dc distribution 

des eaux de l'Eure avait ete decouvert dans la propriete de ce der- 
nier. La ville vota 3,000 francs et consentit, en outre, k Validation 
d*un terrain communal situe k Pextremite orientate de la ruede la 
Lamp£ze. La deliberation du Conseil visa it ('utilisation eventuelle de 



( I) Let bottle? *rds de l*BspliDide 9 Sainl-Antoinc el de It lladeteli.e # 
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ce rfeervoir dans Id cas 0(1 il serait donn6 suite au projet de rttablisse- 
ment de Faqueduc Romain, au moins entre Nimes et le Pont-du- 
Gard. 

La ville s'enrichissait ainsi d'une nouvelle mine antique, presque uni- 
que en son genre et qui rappelait les temps de sa splendeur. D n'&ait pas * 
de jour oil elle n'e&t k recueillir quelques fragments prfcieux ; etnous 
verrons ceuxrci abonder k notre Mus6e avec les constructions nou- 
velles, les aligmments rectifies et les fouilles entreprises. Dans les fon- 
dations creus£es pour l'gglise Sainte-Perp&ue, on retrouvait une 
inscription publtee par Oaillard Guiran (I), il y avait deux sifecles. En 
ce moment m£me, la ville contribuait pour, une large part, avec le d6- 
partement, k exhumer les substructions qui environnaient le Temple de 
Diane, sous la direction de M. R6voil. 

On sait du reste que la science archtologiqne et Tart ont toujours eu 
k Nimes des repr&entants d'un haut mgrite. Ce monde special de notre 
cite fut douloureusement affects lorsqu'il apprit qu'un homme de 
talent qui avait laissg autour de lui, pendant son passage k Nimes, 
les plus agrgables souvenirs, venait d'etre brusquement enlevi k Taffec- 
tion des siens. Le vendredi 5 juin, pendant une partie de plaisir k 
Bougival, Imminent statuaire Pradier succombait k la suite d'un 6pan- 
chement au cerveau. II n'avait alors que cinquante-huit ans (2). 

L'exposition bisannuelle de peinture s'ouvrit le 2 novembre rame- 
nant dans la salle de la Maison-Carrte les artistes qui concouraient 
d'habitudc et dont nous avons 6tudi6 les oeuvres d6jk. 

En mime temps & Paris, un Nimois remportait k f Acad6mie des 
Beaux-Arts le deuxifeme grand prix de composition musicale. CTttait 
Jean-Alexandre Poise, et qui 6tait ng.dans notre ville le 2 mai 1828 et 
que nous verrons plus tard produire, terire des operas apprtcife (3). 

Un evenement tragique, heureusement fort rare, jeta l'6moi dans 
notre population. Le 22 mars, entre dix et onzeheures du matin, le 
caporal sapeur Bernard du 25' de ligne, 6tait k la caserne frapp6 k 
raort par un soldat du mfeme regiment, Blanc nomm6Mathieu.Celui-ci, 

(i; GaOltrd Guiran, conseiller dm roi an prtsidial de Nimes, rival! au xrtf elide. 
Une copie manuscrile des inscriptions do Nimes el des environs, rduules par Guiran, 
existe I la Bibliothftque municipale ions le nr 301 avec nn antog raphe de ranlenr. La 
ville Ta aeqnise en We. 

(J) Pradier Stall ni * Gentve le tS mai 1791. 

(?) En 4*53, il faisail recevoir snr le tbtttre lyriqne nn opdra comiqne en un acta, 
Bomoir votii* qne II. Jules de Prtmaray appelail nn diamanl musical et auqnel TMo* 
phile Gantier ne marehaada pas lea Aofcs. 
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puni par son sup&ieur, en congut une telle irritation . qu'ii tirait sur 
Bernard, k ce moment" 6tendu sur son lit, son fusil chargg d'avance, et 
lui faisait une blessjire qui emportait la victime. Lesobseques du mal- 
•heureux caporal eurent lieu avec une grande solennite. Le cortege qui 
comprenait tous les officiers et soldats dc la gamison, alia chercher 
le cadavre k l'Hdpital, et le service religieux eut lieu k la Cath6drale. 
M* Cart cutout son clergg assistaient k cette c6r6monie et le pr61at 
monta en chaire pcrur prononcer une touchante allocution. 

Lc meurtrier, qui avait pu prendre la fuite, etait arrets quelques 
jours apr&s dans le departemeut du Var et transfcre k Montpellier 
pour y fttre jug6 par le Cohseil de guerre de la 10* division militaire. 
Mathieu fut condamng k mort et le jugement aflichgle lundi 6 sep- 
tembre k la porte de la caserne. Le mercredi 29 octobre, Mathieu 
Blanc 6tait 6crou6 k la Maison d'Arrtt de Nimes venant de la cita- 
delle de Montpellier. II dcscendit l'escalier de la gare d'un air d61i- 
b£r6 t et les curieux qui 6taient accourus sur TA venue en apprenant son 
transfert, remarquferent son air d'insouciance. Mathieu Blanc passait 
sa deruitre nuit, entourg du v6n6rable abb6 Paut, aumOnier des pri- 
sons de Nimes, de celui de Montpellier et de deux sceurs de charity. 
Le condamng entendait le lendemain matin la messe avec un recueii- 
lement exemplaire. , 

A six heures du matin, le regiment quittait tout entier la caserne et 
se rendait au champ de tir (1). (Test k pied que Blanc voulut se rendre 
au supplice ; il fit ses trois kilometres, entourg de la compagnie k 
laquelle il appartenaitet d'un peloton dehussards. Arriv6 au lieu fatal, 
il quitta lui-m£me sa tunique et manifesta le dfeir de commander 
lui-m6me le feu de peloton d'ex&ution. Celte gr&ce lui fut refuste. II 
s'agenouilla alors et re$ut la mort sans laisser percer la moindre fai- 
blesse. Cette terrible et solennelle execution impressionna vivement 
toute la population, 



(I) Get emplacement i\*il tilut I l'cntrte d« bolt des Etpestcs, route d'AUis. 
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NOTE 



J'emprunte * on travail fort inUreseant (4) dm an reeberebee de II. TabM Goifoe, 
le rddt dc l°borrible massacre qui porta le bob da la Bagarr* 1$ Nimt$, et qmi entaa- 
glanta le convent et l'dglise couventnelle dea Capudna, dovenue depaia l'lgliae Sainte- 
Perpdtue. • 

A peine 1'ddit de 4787 emt-il rendu anx Protestants le libra exercice de lcur culte 
relif ieux, qu'ils cbereberent a e*asserer dana Nimee, dTune <cole pour leora prddi* 
eanta et d'nn temple poar lear prtcbe. lis jetercnt lea yeux snr IVglfse et le convent 
de s Capociaa ; mais le moment ne lenr tembla paa encore irenu de mettre ce projei b 
execution, ils turentdoncle tenir dans le secret; mais lorsque en 4789, I* Assemble 
naiionale t gita la question de la libcrtd dea ealtee, lea calvinistes crureot pouvoir 
eofin extorter lenr dessdn et ils firent offrir ane aomme de 200,000 litres de lYgttse 
et da conTeot. Ges avaneea offidensea furent rejetdes a?ec indignation et, dfcs cet ins* 
tant, il fat con vena dans le parti quTou laerait d> tons lea mojens poar arriver an 
but. 

Le londi 44 jain 4790, le major da la legion fit feire one visite domidliaire dans la 
convent, snr les onze benrea dn matin. Malgrd la edvdritd des recbercbes on ne pnt 
tronver rien de sospect dana le monaster* ; on n*y rencontra anrtont ni armes, ni 
bommes cache*. Recommandttion fot mite anx reUgienx do fermer eoigneneememt 
lenra portes et lenrs fenfttres ; ils obtireat I llnataat. 

Qoelqnes heurcs aprts, lesreligleux rdeitaient lenra vepree dans ftglise, lorsqu'un 
coop de fosil rfclata aox environs de rBsplanade ; entail nn signal. Cecoup ne blesan 
personne, mais occasionna an certain ddsordre parmi lea volontaires dtrangere. A ea 
moment, par suite de la maladresse <Tun de eea bommes, nn nouvean coup de fen 
vint donner la mort a II. llaasip, offider nranidpal de Saint-Gosme. 

Qaoique les portea et les fenfires dm convent fussent hcraltiquement fermdes, eeux 
qui cbercbaient occasion de Terser le sang prltcndirent anst il6t que le coop Itait parti 
de cbez les Capudns. La fonle ae porta alors avoe furemr tnr le monastfcre, e*dcriant . 
qn r il fant en finir avec lea pr&rea et lea porteora de froe ; la porta cat enfonede b 
coops de bic he s et les assassins so rdpandent dana le dohrc. 

Les religieox parent pour la plapart tronver nn refoge contre lea envablasenra ; 
trois so cacbtreat snr la voute de rdgliae, denx snr . le plafond de la bibliothequ*, 
trois autres snr celni dn dortoir et trois enfin dana nne rneile on impasse qui so 
troove entre 1'lglise et le Luxembourg (4). — Le snperienr, agd de 70 sns, entrant 
par le jarJinier, eat,* peine le temps de sorlir ; dx avaient foi en francbiaaant lea 
mura dn jardtn, ils so sauv&rent b travera champs; nn dea fr&roa dtalt absent da 
Nimea ; mais cinq d*entre lea religienx devinrent lea victimcadeaassaillanta. 

Le P. fienolt, de Beanpaire, agd da dnquante ana, fnt said dana una dea ebapeUee 



(1) Kotke bistorique snr les Capudns, par M. Tabbe GouTon. — Nimes, J871. 
(3) La ruelle dn Louvre 
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de r^flise : c lion ami, dil-il I son bonrreau, donnez-moi le temps tfacbever ma 
priere el vous mlmmolerez entuite si tel est voire dessein. » Le barbare sort sa mon- 
tre el lui accorde cinq minutes: des qoe ce terme est expirJ, il loi tire an coup de 
fasti et lui plonge sa balonuetle dans le corps. Le P. Bcuoli Tint rendre le dernier 
soopir a la porte de realise qni eondaisait an monastere. Beanconp se souvicnnent 
encore dTavoir vn les dalles empreintes de son sang, non loin de 1'escalier qni mon- 
tait an premier <lage dn convent. 

Le Pfcre Simeon, ne* a Sanilbac, Ters 4710, fnt pert* en mille sens divers I coups de 
foorebes et tfa balonneiies, dans sa cellule meUne. 

Le P. Sdrapbin (Reboul), nd I Nimes, vers 4761, fat massacre* dans le dortoir 
comme le pere Simeon. 

Le frcrc Celestin (Clet;, nd I Nimes, en 4766, et le fr&re Fidele, d'Annecy, tuccombe- 
rent ensnite suns les conps des menrtriers ; ee dernier agd de quatre-viDgt-deux ans, 
sonrd, aTengle et retenn dans son lit par nne altaqne de paralysie, ne pnt dcbspper 
anx scdllrats enTabissenrs qni, Payant tronvd concha dans sa cellule, le bacbtrent I 
conps de sabrr dans son lit et le br.ulcrent ensnite en metlant le fen I sa paillasse* 

Deux Jennet elercs fnrent lues, Pnn I la porte dn cboeur, Pantre I eelle de la sacris- 
i f e ; deax panvres ouvriers fnrent massacres dans le jardin # 

Apres ces exploits, font dans le convent fnt saccagd et ddiruiL La ricbe bibliotbeque 
de 2,000 volumes, donnde anx Capncins par Antoine-Ballbazard Flecbier, arcbidiacre 
de Nimcset neven de Pillnstre dvdque de ee nom, fnt ddvastde (!)• — Quatre calicos, 
lears palenes, denx eiboires, le linge sacrd, les ornements . sacerdounx fnrent voids 
dans la saerisiie, nn crucifix fnt mntild dans le cboeur a coops de sabre et nne statae 
de la Vierge servit de dble anx force nds, 

11 serait trop long de ddtailler tontes les profanations dont ceslienx fnrent tdmoins; 
n'oublioue pas eependant ce fait qn'on n'a jamais pn d&nentir : Qnclqnes jours apres 
la Bagarre, des protectants dansaient a llassillargnes vetns en capncins, portant les snr- 
piis, les stoles et les chapes dn convent, et bnvant tour I lour, dans les vases sacrds, 
1 la anntd de la Nation. 




(l)Cettebibliotbtque, compose* de nombrenx ouvrage* de I'Ecriture-Sainle, de patrolo* 
gie,de tneologie, decontroverse, de literature, etc., avail 6td loguee anx Capncins, a la 
condition qn'eile serait ouverte, denx Jours de la semaine, aux membres dn clerge seculier 
ctfegnlier. 
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La demission de M. de Calvieres avait nteessitg la convocation des 
electeurs de la troisteme circonscription electorate. Le candidat offi- 
ciel, M. Varin-d'Ainvelle, maire d'Alais, fut 61u par 18,689 voix contre 
3,728 accordees 4 M. Destremx. Aiqsi 6tait complete la deputation du 
Gard. 

L'Empire consolidg pensait a assurer la dynastie napol^onienne. 
A peine ceint de la couronne impgriale, Napoleon m avait song6 k 
appeler k son c0t6 celle qui devait lui donner un hfritier. Ses regards se 
portercnt sur une Espagnole, la comtesse de Montijo, et le manage du 
souverain eut lieu avec une solcnnitg inoufe k l'6glise Notre-Dame, k 
Paris, le dimanclie 30 Janvier, au milieu d'une foule enthousiaste. 

Le Conseil municipal de Nimess'empressa de se r£unir et de voter k 
cette occasion 1'adresse suivante : 

t Sire, la ville de Nimes ne peut rester indiff&rente au grand 6vfene- 

ment qui vient de s'accomplir et qui 6meut si vivement la France. En 

. ne suivant que votre inclination et en ne tenant compte que des vertus 

et des quality de I'lmp^ratricfe, Votre Majesty a compris que c'est sur* 
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tout par le cceur quel'on nitrite les couronnes ! l'avenir donnera rai- 
son a ccitc noble pens6e. 

» Interpr£te 4es sentiments d'une grande cite, Ic Conseil municipal 
de Nimes est heureux , dans cette circonstance, de d£poser aux pieds 
de Votre Majesty ses horn mages et ses respectueuses felicitations (1). » 

Je n'eusse point rapporie le texte de cette piece oflicielle dont la 
redaction banale peut g'appliquer a n'importe quel evenement politique 
oh est nuMe le sou vera in de la nation. Kile ne conslitue pas, k pro- 
prement parler, un document historique, mais elle eut k ce moment 
une certaine importance. Elle provoqua tout d abord dans le sein du 
Conscil une scission assez curieuse. Deux conseillers, MM. de Cabrieres 
et de Vallongue, adresserentau Mai re leur d&mission en termes assez 
vife. 

« Dans sa seance du 27 Janvier, ecrivait le premier de ces ediles , la 
majoritc de mes collegues ayant cm devoir, contrairemeut k l'esprit et 
k la letlre de la loi qui fixe leurs attributions, voter une adresse de felici- 
tations au chef de l'Etat, h Toccasion de son mariage, je me vois con- 
traint de me separer d'eux. Cette determination degage suflisamment, 
k mon gre, ma part de respoiisabilite dans un acte auquel je ne puis 
loyalement m'associer. » 

M. de Vallongue protestait egalement contre le vote de Tadresse, et 
motivait, en outre, la retraite par le motif qu'il r/avait pas Fintention 
de preter serment k ('Empire hereditaire. Onze membres etaient 
absents le jour de la redaction et du vote de 1'adresse, six 
avaient donne anterieurement leur demission (2), septmembres decla- 
r&rcnt la repousser, onze seulement la votdrent. Cette crise raunicipale 
excita dans toute la ville la plus grande emotion qui ne se calnia que 
peu a peu. Quelque distance que la Prefecture ait cru devoir mettre 
cntre la scission dont nous venous de parler et le remplacement des 
conseillers deniissionnaires, le souvenir de ce desacord, portant sur 
une question de cette nature, devait peser sur le scrutin. 



(1) Void let Domt des signatures : MM. Vidal, maire; Monrier, adjoint ; Anbcrt, 
Bellile, Boosqnet, d'EvcrlaDge, Gamcl, Qonel, Lacombe, de Roussel, Raizon, Soostclle, 
toil en tool dome signalaires ; mait comme M. Monrier, ne faisait pas, quoiqoe 
adjoint, partie da Conaeil municipal, onze membres de I'asseabMe commnnale seile- 
ment avaient sign* tor trente-sii* 

Avaient void eontre : MM. Brnnel, de Cabrieres, Dofan, Magna, Paradan , Valat ei 
de YaBongne. 

(2) MM. Soulss, Flaissier, Negre-Bcrgeron, Boyer, Koury-Fabrtgne etCbazand. 
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Ce ne fut que le 4 juin que les 1", 2% 4% 5*, 6% 8* et 10* sections 
urbaines furcnt convoqu£es dans leur cornice. Le rtsultat du vote 
araena la nomination dcM. Gaston Baragnon au premier tour, et de 
MM. Tribes, Bouclict, Planch on, Chardon, Duplan fils, de Trinquela- 
gues- Dions et Murjas au second tour. 

L'Empirc rencontrait \h une hostility 6vidente de gens decides k 
obeir aux lois, mais resolus aussi k ne rien faire qui pdt 6tre tax6 
d'acquiescement k I'Empcreur. n est curieux qu'i ce m6me moment, 
dans les milieux socialistes du Gard, uncomplot se tram&t contre la 
sftret£ de lEtat. Les passions anarchiques, contenues au 2 decembre, 
se reveillaiont dans la Gardonnenque, non plus avec les chefs de file 
que nous avons pu voir en action, mais avec des comparses. L'au- 
torite prefectorale dut se pnioccupcr des menses des agitateurs. Elle 
apprit que pendant le mois de Janvier un comite s'etait forme k Nimes, 
en vue d ? un mouvement insurrcctionnel. Ce comite k la tete 
duquel se trouvaient trois de nos compatriotes : Pouzergucs, Laporte et 
Raymond, correspondait avec des sous-comites etablis notammentft 
Saint-Jcan-du-Gard, Anduze et sur d'autres points du departement. 

L'insurrection devait 6clater dans la nuit du 20 au 21 fSvrier. Le 
signal scrait donne aumoyen de feux allum£s surles hauteurs. Les 
insurgfe devaient s'assurer de la pcrsonne du Pr6fet, et couper le 
tetegraphe et le chemin de fer. On disait que leur chef n'etait autre 
que le colonel Favand. Les conjures furent arretds au nombre de 
quinze. Le seizieme, Dauphis, de Saint-Jean-du-Uard, gchappa k Uni- 
tes les recherches. Mais quatorze seuleme'nt comparurent devant la 
Cuur d'assises de la Lozere, oil l'aflaire avait 616 rcnvoy£e pour cause 
de suspicion legitime. L'un d'eux s'etait suicid6 dans sa prison. 
Les debate de. cette affaire durerent trois jours k la suite desquels le 
jury rendit un verdict n6gatif. C'etait li le dernier 6cho de l'agitation 
deraagogique. A supposerque incitement quelques insens£s eussent 
nourri Tintention de recommencer une lutte disproportionnte, l'auto-: 
rite ctait trop fortement constitute, trop rapidenient prevenue, pour 
se laisser surprendre. 

II faut, en effet, reconnaitre que Tadministration del'Empire, et 
nous aurons plus dune fois l'occassion de le constater, sut recruter 
un personnel cnergjque et capable qui assura au pays la paix et la 
tranquillite la plus complete dans la rue. 

Cest k la faveur de cette quietude bienfaisante que Unites les bran- 

• dies de la vie nationale et locale vont ressaisir une prosperity et un 

dgveloppenicnt inconnus depuis longtcmps ; Fere nouvelle permet- 
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,tait enfin au Conseil municipal de reprendre la tradition des assem- 
bles qui l'avaient pr£c6dg fc THOtel de Ville. Pendant les cinq ann£es 
qui venaient de s'6couler, il s'etait dgbattu au milieu de difficulty 
financi&res, de troubles constants, plus prgoccupd de rechercher 
l'apaisement des passions que d'etudier des Iravaux que, seul, le temps 
peut permettre de mener k bien. II avail veill6 prudemment aux inte- 
nts immediate de la cite, s'effbrcant de liquider un arrterG d'autant 
plus difficile que les ressources se ressentaient delap&iurie du moment 
et des d&sastres occasionnes par le peril social. 

La premiere question, et nous avons vu en parlant du passage du 
Prince President & Nimes qu'elle avait 6t6 agitee devant lui, 6tait et 
devait fitre cet gternel probleme de l'adduction des eaux. Pour peu 
qu'on jette un coup d'ceii sur nos archives, on trouve aux gpoques 
les plus recuses de notre histoire locale des traces de cette inces- 
sante preoccupation. Sans remonter aux Romains qui s'6taient vus 
dans la necessity d'amener h Nemausa Peau qui lui 6tait necessaire, 
on retrouve chez nos ancgtres, d6s qu'ils se trouvaient dans une ' 
p&iode de calme, l'ardent d&ir, jamais assouvi, d'en finir avec cette 
question/ 

Les municipality qui occupaientla Mairie sous la Restauration, sous 
la Monarchic de Juillet avaient, ellesaussi, repris cette 6tude et maints 
projets avaient 6t6 agites. La nouvelle municipality qui en 1852 voyait 
enfin la tranquillity pour longtemps assume ne pouvait manquer d'imi- 
•ter ses devancteres. 

• Imitant les precedents en- la matiere, le Conseil municipal ne trouva 
aucune autre solution que le cpncours (1). Danssa stance du 27 novem- 
bre 1852, il avait adopts une deliberation accordant aux auteurs de 
conduite d'eau jusqu'au 15 Janvier 1853 pourd£poser leurs propositions. 
II etait indique que les projets devaicnt fitre, autant que possible 
appuygs par une compagnie offrant des garanties suffisantes ; enfin le 
Conseil demandait au Ministre des travaux publics renvoi d'un ingi- 



(!) L'idde a'dlait pas en effel noureUe. Un coneours em lieu en 1774 el ma Nimois 
donnt 4,000 francs commeprix. En 47(5, l'dvtque ofirit 40,000 francs povlamdio- 
ralioa du serrice des eaux. En 4*8S 9 la Title isstitua dans le mftme hat in prix de 
3,000 fr. qn'an hibilanl de Nimes s'e mpressa de porter * 4,000. En mai 1S20, ua aoa- 
Tean coneours fat ourert atec un programme ddtailld, ddeernantun prix de 18,000 fr. 
aa laurdat, et des prix secondaires de 2,000 francs. Noat ean programme et aouteau 
eoacour* eu aoftt 4045. II fant malhenreosement recoaaaltre que toasces encourage* 
meats tonus de haul laissdrent la question iatacte ou a peu prte. 
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nieurqui devait 6tre adjoint k la Commission pour Paider dans Id 
choix et l'adoption du projet k ex&uter. Encore une fois le r&ultat fut 
mil etles conclusions du rapport lu par M. Numa Brunei, indiquent 
le maigre chemin quavait fait la question. Ces conclusions qui ont 
une importance capitale furent adoptees par le Conseil municipal : 

« Le Conseil, tout en rendant hommage aux travaux consciencieux 
et aux savantes gtudes de quelques concurrents, exprime le regret de 
ne pouvoir adopter aucun des projets qui lui ont 6t6 prfeentes. 

• Le Conseil croit devoir particulterement foire une mention hono- 
rable de M. le docteur Teissier, dont les travaux fclairgs, pers6v6- 
rants, patriotiques, out fait marcher la question des Eaux de Nimcs. 

» Le Conseil charge M. Nadault de Button (1), inggnieur en chef, 
professeur d'hydraulique agricole k l'gcole des Ponts-et-Chauss6es, de 
r&liger dans Pintertt de la ville de Nimes, et dans le plus bref d61ai 
possible, un projet de fourniture d'eau dans les conditions les plus 
avantageuses pour la ville et sur les bases indiqu£es par lui-m6me 
dans ses conferences avec la Commission des Eaux. » 

Nous voilfe done revenus au point de dgpart, k la recherche d'un pro- 
jet ; j'ai cru utile de bien pr&iser cette situation au commencement 
mfime des travaux des Conseils municipaux de Nimes sous l'Empire. 
Jamais peut-6tre plus qa'k cette 6poque la question vttale des eaux ne 
fut plus discutte que sous ce rtgime. Nous pourrons voir qu'elle servitfr 
plusieurs reprises de tremplin de popularity et de plateforme 61ectorale, 
aussi bien du reste dans les Elections municipales que dans celles du 
Corps Idgislatif. Nous verrons par la suite une compagnie obtenir 
de la la ville un traite qui Hera la municipality et qui obligera celle-ci, 
lorsqu clle voudra reconqu&rir sa liberty d action, k user de la plus 
grandc Anergic Nous verrons enfinune solution, sinon absolue, du 
moins suffisante , se presenter et 6tre r&iliste. Mais il 6tait 
interessant de bien fixer l'6tat dans lequel se trouvait le problfeme au 
commencement de la p6riode nouvelle que nous abordons. 

Le premier projet d'embellissement de la ville qu'avait r6solu le Con- 
seil municipal de 1851, quelquc rapidity d'adoptiori et d'exteution 
qu on y mit se heurta des le principe. k une grande difficulty La 
facade de l'gglise Sainte-Perp6tue , telle que l'avait concue M. Feu- 
cheres faisait une saillie prononcde sur le plan g6n6ral d'alignement. 



t (t; M. Fadault de Ballon <tah llDglnieir qee leminbtre dei travaux publics avail 
choisi | oar aider la Commission suitaat lea tenses mtoscs de la ddlibdralioo de covens* 
brelttt. 
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Un voisin , M"" Lond6s , proprietaire de riiOtel du Luxembourg 

voulut s'opposer tout d'abord k Pexecution du projet ct. l^clama 

du Conseil Texecution du plan d'alignement adopte par la ville lors de 

la creation du quartier, dit du chemin de fer. La difficulty fut rgsolue 

par une deliberation du 4 fevricr 1853 qui reglait un alignement des 

facades du Luxembourg, de 1'gglisc et de la Manutcntion, rgpondant 

ainsi aux objections soulev6es par M" Londfcs. Mais un autre point 

delicat se prfeentait. Onsaitquele choeur de l'Sglise en question est 

borate par une ruelle (Hroite qui s appelle la ruelle du Louvre, Cette 

ruelle etait dans le m6me etat en 185:) que nous la voyons aujourd'hui, 

a cela pr£s qaelle a subi une lcgere rectification qui n'en modi fie point 

1'aspect g6n6ral. Le Conseil fut amene h sc demander s'il ne convien- 

drait pas, etant donne qu'il 6tait indispensable de rcmanier le vaisseau 

de Tiglise des Capucins, de lui donner une longueur plus grande, soil 

cinquante-huit metres au lieu de quarante-un, en occupant, au profit 

de 1 Edifice en construction, toute la largeur de la ruelle qui le reserre 

a TEst et certaines d^penda.ices de Tlidtel du Louvre. 

Le nouveau projet ne supprimait pas la rue, mais eii ouvrait au con- 

[ contraire une nouvelle de six metres de largeur qui, prolongement de 

* la rue de la Servie, devait deboucher sur la place de la Couronne en 

traversant la maison Baragnon, les dependances de l'hOtel du Louvre 

et lauberge de la Ville de Paris. Comme compensation & M"* Londfes, 

on lui abandonnait la voie publique supprimte, comprise entre l'6glise 

etla place de la Couronne, ce qui lui permettait de r6uniren un seul 

corps les deux hotels du Louvre (1) et du Luxembourg (2) f r6ums 9 

comme nous le voyons aujourd'hui, par un arceau dont Pautorisation 

n'avait ote accordde qu'a titix^pi&aire et temporaire. 

| Incontestablement, cette resolution & laquelle le Conseil municipal se 

| rallia 6tait la seule qui ftit en harmonic avec les embellissemcnts que 

la ville faisait sur ce point et avec la creation du nouveau quartier dit 

du Chemin de fer tel qu'il avait 6te classe par Tordonnace de 1841. II 

est regrettable que le proprietaire des terrains sur lesquels devait 6tre 

". reportee Tabside de Sainte-Perpetue ait exige une compensation p6cu- 



(1) Les consuls donnaient autrefois l'autorisation d'ouvrir des t logis » ou des « ca- 
barets » et d'y appendrc one enseigne doot 1c nom figurait an proctt- verbal. 

Le logis le Luxtmbourg sur la forte dela Couronne fulautorisl en 46 It. 

(*) Le L<>utre ne fut autorUe* qu'en 467*. Mais Claude do la Farelle, I qui fut donnde 
la permission de prendre cclte enseigne, n'ouvrail qu'un cabaret «procbe le logis du 
Luxembourg. » 
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niaire, outre celle que lui ofTrait la ville. line laut pas oublier que cette 
derni&re y pouvait d'autant moins consentir que I'agrandissement de 
1'gglise augmentait le devis dans de larges proportions. Li encore 
nous voyons combien il etit et6 utile que la municipality eOt pu se ser- 
vir du decret de 1852 dont elle avait dcmande Tapplication k la ville 
et qui donnait plus d r 61asticit£ k la loi d expropriation. La physiono- 
mie de ce quartier, aujourd'hur Tun des plus beaux de la ville, eftt £t6 
completcment changee. 

Le Conseil monlrait du reste assez son intention de tailler en plein 
drap quand il le pouvait, et qu'il ne se heurtait a aucune des difficul- 
ty que j'ai eu r occasion de signaler au cours de ses negotiations et de 
scscntreprises. Le quartier de la Cile-Foulc, incompl&ement trac6 
Wait k ce moment sillonne d'arteres qui en font encore un des plus 
rcguliers et des plus sains de notre ville. C est de cette 6poque que date 
la creation oflTicielle des rues de la Mandragore, Neuve-des-Arenes, 
Massillon, Saint-ilaur (1). 

La rue de I'Enfance faujourd'hui Porte de France), qui longeait 
Tabsids deTeglise Saint-Paul, 6tait absolument fermSe a la circulation 
par suite de son peu de largeur. II fut decide qu'elle serai t port£e k 
dix metres, Le trace de la rue de la Lampeze fut rectifig pour en fa ire 
unevoie droitc. 

Madame Valz-Pons etait proprietaire du couvent des Doctrinaires, 
contigu a l'eglise Saint-Charles, qui avait etc achete par M. Valz lors 
de la vente des bieus nationaux. Depuis longtemps les habitants du 
quartier Sairit-Cliarlcs reclamaient une artere qui les amen&t directe- 
nient sur le boulevard. II convenait d'autant mieux d'acc&ler k leur 
desir qu'on isolait ainsi Teglise Saint-Charles contre laquelle ttaient 
adossecs des constrictions appartenant a Mine Valz. De plus le 
mtme projet permettait d'elargir la rue de la Bazique (rue Porte 
d'Alais). Une transaction intervint enfin entre la ville et le proprfa- 
taire et la rue Robert fut alors creee. Je ne cite lii que les points 
goneraux sur lesquels s'etendait la sollicitude de la municipality. En 
maints endroits des questions de details 6taient resolues k la grande 
satisfaction des interesses et surtout des ouvriers qui trouvaient 
dans les travaux entrepris un travail remunerateur. 



(3) Ce nonresa plan faisait disparahre one rtelle connoe tons le nomde Saint-Mair 
qui allaitda petit cbcmin de Stint Gii)cs(ine Br.cobnct)* rave one Feochfcrea, et qii 
avail «t6 comprise dans la construction des maisons Btaard el Mo1in*s* 
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La population jouissait de ces ameliorations diverses dont Fentou- 
l * rait une administration eclairee. Mais cette derni&re n'etait point la 

seule k s'occuperd'elle. Le vertueux prglat qui occupait le sifege Epis- 
copal de Nimes avail 1'incessante preoccupation dc procurer k son 
troupeau les ressources de la charite cltretienne. Au point de vue de 
(Instruction, nous avons dejk vu les transformations et les creations 
intelligentes dues k son initiative. Ce n'etait point assez. Les malades 
k domicile exigent des soins quails ne peuvent pas toujours trouver 
parmi ceux qui les environnent ; d'un autre cdte il repugne k beau- 
coup de se laisser transporter k l'h6pital dont les admissions sont du 
reste limitees. M* Cart fit appel aux religieuses de Xotre-Dame Auxi- 
5 liatrice ou de Bon-Secours, dites Gardes-Malades. Cet ordre dont la 

> maison mire est k Montpellier a ete fonde par 1'abbe Soulas. II ouvrit, 

\ . en 1853, une succursale rue Richelieu, 24. Les services que rendirent 

? les sceurs Gardes-Malades obligerent la succursale k s'etablir dans un 

i emplacement plus vaste quelques ann£es apr&s (1). 

M* Cart vit enfin cette annfe 1853 les processions de la Fete-Dieu 
I retablies ; Tannic prtcedente , Cauterisation ne s'etait appllquee qu'Jt 

| . ceUe dite du voeu de Louis XIII (15 aoftt). L'itineraire de la proces- 

l sion generate qui ne fut plus change depuis jusqu'au jour oft une 

• municipalite republicaine a supprime ces solennites religieuses, com- 

portait la sortie et larentrtedu cortege par la. rue des Lombards et 
son d6veloppement sur toutes la ligne de nos boulevards. Mais la 
procession eut lieu le matin. Chaque paroisse obtint aussi de c£lebrer 
dans l'enceinte paroissiale sa procession particuli&re. Celle de Sainte- 
Perpetue fut marquee par un accident. Le reposoir terminus etait place 
dans l'axe de l'avenue Feuchfcres k la hauteur de la maison B&sard. 
Surcharge par le poids des assistants, le plan incline qui donne accfes 
a l'autel provisoire s'aflaissa entralnant dans sa chute une partie 
du clergg et PEvGque lui-meme. La foule immense qui venait de rece- 
: voir la benediction poussa un cri de terreur k cette vue, mais se- 

rassura lorsqu'elle apprit de la bouche du "preiat lui-meme qu'il n'y 
avait aucune victime k deplorer. 

Ce n'etaient pas seulement les interims religieux catholiques qui se 

trouvaient proteges. Les autres communions trouvaient dans l'admi- 

. nistration de l'epoque une egale faveur. Les Israelites de Nimes rece- 

, . vaient du gouvernement un rabbin et le Conseil municipal cr6ait et 

organisait k cOte de la synagogue des ecoles Israelites* 



(I) II etl aijoardftral roc Stgaler. 



Digitized by 



Google 



AltflfiB IMS 22S 

Le Conseil general du departcment avait vu, lui aussi, plusieurs de 
sesmerobres seretirer de son sein plutftt que de prfeter serment de 
fideiite k l'Empereur. Nous avons dit plus haut que M. de Valiongue 
annoucait sa resolution de refuser le serment k l'Empire ; le gou- 
vernement en eflet ne se contentait pas du serment pr&te entre ses 
mains k la suite du coup d'Etat de 1851 et de l'eievation du prince 
Napoleon k la prfeidcnce de la R6publique pour dix ans, D voulait 
aussi avoir des elus du suffrage universel un acte de dgvouement k 
l'empire hereditaire. (Test dans les rangs des legitimistes que nous 
trouvons, il faut le noter, les protestations les plus ferraes contre sem- 
blable exigence, et pendant que MM. de Vallongue et de Cabrieres 
s'eioignaient du Conseil municipal pour eviter une telle extremite, 
M. Alphonse Boyer quittait lui aussi pour les m&mes raisons le Con- 
seil general. M. le marquis de Calvi&res, M. de Cabri&res et Alphonse 
Boyer n'avaient pas h£sit£a adresser leur demission au Prfefet; leur 
remplacenient fut fixe au 8 mai. 

Dans le premier canton M. Frederic Yidal, maire de la ville de 
Ximes, se prfeentait sans concurrent 

Dans le second, deux candidate sollicitaient le mandat de conseiller 
general : MM. Redarfe et Valat 

Mais le premier tour n'ayant donne aucun resultat, il fallut recourir 
a un scrutin de ballottage qui amena Telectidn de M. Vidal et celle de 
M. Valat. Cette derniere election souleva une prqtestation grave. II 
semblait qu'on accusdt le bureau de !a Calade d'avoir laiss£ introduire 
dans l'urne 150 bulletins de vote portant le nom de M. Valat et d'avoir 
ainsi frauds ou aide k frauder l'eiection au detriment de son concurrent 
M. Rgdares, Les membres du bureau Electoral (1) protest&rent avec 
indignation contre semblable insinuation. L'aflaire fut port£e devant 
le conseil de prefecture (2) qui, dans son audience du 28 mai annula les 
operations electorates du deuxidrae canton ; il dtelarait dans ses con- 
siderants qu il etait hors de doute qu il exislait une difference conside- 
rable entre le nombre des votants et celui des bulletins trouves dans 
1'urne, mais si la fraude etait certaine, rien n'etait plus incertain que 
les moyens par lesqpals le conseil pourrait essayer de remonter aux 
auteurs et qVen retat il etait impossible de savoir k qui elle avait pro- 



' x 4) COaieal MM. Raizon, d'Everlange, de Boosicl, E. Bojer, Ardoaia-Daadd. 
(J) Compos* eoane sail : Dalimberl, p*dfei; RoasscTicr, Baragaotf, Coste, Buiatiar, 
eonaeillara. 
B*ltK*MU?ralM.TM»ll tf 



Digitized by 



> 



Google 



*% HISTOIHB DB NHIES • ■ - 

file et qu'il serait temeraire de s*arr6ter k de vagues presomptions qui 
ne pourraient conduire qu'audoute et qu'il n'y avait pas lieu de pr6* 
juger quoi que ce soit sur la question de personnes. # 

Les personnalites_engag6es dans le debat, la poiemiquequi 1'avait 
precede, donnaient k cette alTaire une certaine importance, et, de part 
et d'autre, le jugement du Conseil etait attendu avec une grande 
impatience. L'autorite prefectorale crut devoir remettre k Pann6e sui- 
vante la nouvelle Election pourle sifege de conseillerg6n6raldudeuxi£me 
canton. 

Dans sa seance d'aoftt 1853, l'assembiee dgpartementale s'occupa 
d'un projet deji agite anterieurement au Conseil, et qui interessait au 
plus haul point notre ville. II s'agissait de la construction d'un nouvel 
hotel de prefecture et d'une nouvelle caserne de gendarmerie, ^empla- 
cement de ces edifices etait choisi sur 1'avenue Feuchferes. On faisait 
bien quelque objection k ce choix. L'eloignement du centre de la popu- 
lation, d'une part, et l'exposition aux intemp£ries de l'autre. Mais le 
Conseil g6n6ral passa outre et vota pour la prefecture une somme de 
490,142 francs, pour la caserne de gendarmerie de 191,620 francs, ^ac- 
quisition des terrains ngcessaires pour les deux bAtiments s'eievait k 
145,335 francs, soit une d6pense totale de 827,097 francs. Le Prefet 
etait autorise k alieneH'ancienne prefecture pour 220,000 francs et 
l'ancienne case me de gendarmerie pour 100,000. \ 

Ainsi les deux assemblies deiiberantes qui tenaient leurs seances k 
Nimes concouraient toutes les deux k doter notre ville de monuments 
en rapport avec son importance, d'ouvrir des arteres nouvelles et de 
multiplier les moyens de poursuivre ce qui avait 6te si bien commence 
par l'administration do M. Gfrard. Ce n'gtait li qu'un commencement 
qui faisait bien pr&ager pour les ann6es suivantes. 

La population nimoise vit cette ann£e deux faits importants ; Tun un 
spectacle qui ne lui avait pas 6t6 encore fourni, mais qui cad rait avec ses 
moeurset surtout celles des locality environnantes; rautreun^pou van- 
table accident dont le souvenir est encore present & tous les spectateurs 
dela sc^ne que je racontcrai. Le premier de ces faits etait une course de 
taureaux, k la maniere espagnole. Ce spectacle, annonce de bonne 
heure, avait attire k Nimes tous les habitants des villages voisins* 
Des trains de plaisir organises par la compagnie dri chemin de 
fe'r de Lyon k la Mediterranee avaient amene de Marseille, de Mont- 
pellier d'epais contingents de curieux. La ville enttere etait litte- 
ralement encombree de flots presses d'etrangers. (Test un spectacle 
qui s'est d'ailleurs presente plusieurs fois dans nos murs et tout 
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recemment encore, n n*6tait pas cependant dit dans le programme 
que les taureaux seraient mis & mort, et n&mmoins pour assister k 
ce spectacle si merveilleusement d£crit par Theophile Oautbier et 
Alexandre Dumas et completement inconnu k Nimes, plus de tjrente 
mille spectatcurs surchargeaient les gradins de notre Amphitheatre. 

II etait evident que devant les reclamations d'une foule deiirante 
l'autorite cederait. Aussi lorsque Yespada s'en alia au pied de la tri- 
bune rgservge aux autorites demander la permission de se mesurer 
seul k seul avec le taureau, ce fut de toutes parts des applaudisse- 
ments, des interpellations, des cris qui exigeaient le sacrifice. L'au- 
torite s'inclina , et 1'animal re$ut le coup mortel. Le signal etait 
donne et la course prenait nettement le caractere espagnol k la joie 
de la multitude. Mais le deuxteme taureau fut absolument martyrise 
par ses ex6cu tears. II fallut le retirer de l'artne encore vivant et dfes 
lors les autorites interdirent ce genre de spectacle. Le public lui- 
meme, 6cceur6 de la boucherie k laquelle il assistait, applaudit k cette 
decision comme il avait applaudi k l'annonce de la mise k mort. Ce 
n'est que bien longtemps apres que de pareilles representations furent 
autoris£es. Mais un premier essai n'en laissa pas moins une profonde 
impression parmi nos concitoyens. 

A quelques niois de \k 9 le dimanche 20 novembre, la municipality 
avait organise aux Ar&nes un spectacle au benefice des pauvres. 
Apres une brillante course de taureaux,' un habile a£ronaute, E. D6- 
champs fit une ascension en ballon, accompagne de sa femme. II 
alia atterir au pont de la Bastide, apr6s avoir parcouru sept kilome- 
tres en vingt minutes. On organisa pour le dimanche suivantuneseconde 
representation qui avait encore pour attrait principal une ascension 
aerostatique executeepar Dechamps. 

II faisait ce jour-lk un temps epouvantab'e et I'amphithe&tre ne 
contenait que de rares spectateurs. On etait au 27 novembre et un 
vent glacial s'engouflrait dans les arcades, rendant la place peu tena- 
ble et balancant horriblement au milieu du cirque le ballon encore 
captif. Un sieur Letiri (1) s'etait engage k descendre du ballon lore- 
qu'll serait k une certaine hauteur avec un parachdte, mais en pri- 



(4) Letor ne fat gofcre plus beoeox et uVcbcppt * la mort de Wcbamps qoe pear 
p£rir d'one fafon noe moios miserable. L'annte saiunle, il dtait tad en Anglettrre 
pendant one ascension qui cot lien I Cremon -Garden an commencement de jaillet. 8a 
macUne rolante fat mUe en pitces contre les arbres d'on pare, 
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sence du mauvais temps, Dgchamps d£clara s*y opposer formel- 
lement. 

Cette premifere infraction au programme proixris, souleva sur les 
gradjns, od 6taient eparpilles quelques centaines de curieux resolus, 
de violentes clameurs. Malgrgeuxle Maire autorisa Letur k ne pas 
accompagner D6champs, mais lorsqu'on agita la question de savoir 
si Dechamps lui-mfime tenterait de s'elever dans les airs, les cris de 
« Apoou , a poou » (il a pcur, il a peur) retentirent de toutes parts. 
Le Maire devant ces protestations ne crut pas devoir emp£cher 
raeronautc d'executer son programme et Dechamps lui-m&ine, mis 
en fureur par les insultcs et les trgpignements des assistants voulut 
montrer qu'il ne reculaitpas devant le danger.il monta dans la nacelle 
et, k trois heures de Faprfes-midi, donna l'ordre du : « L&chcz 
tout » 

L'a6rostat s^lfeva rapidement et fut emporte avec une secousse 
eflrayante dans la direction du sud-ouest. La nacelle dans cette mon- 
tee vertigineuse avait failli 6tre brpyee contre les gradins supg- 
rieurs. Les spectateurs, cruellement exigeants, pouvaient 6tre satis- 
faits. Places sur le haut du monument, ils suivaient le ballon de Peril. 

Dix minutes aprfes son depart, l'aerostat 6tait d£chir6 par un coup 
de vent dahs toute sa longueur, et tout le gaz s'etant 6chapp6 
instantanfrnent , l'appareil descendit presque perpendiculairement 
En vain, Dechamps conservant son sang-frond, jeta par dessus. 
la nacelle tous les corps lourds qui Fetitouraient pour dimininuer la 
violence de la chute. II n'y put rgussir et l'infortun6 aeronaute fut 
prteipitg. sur le sol k douze kilometres de Nimes entre GenSrac et 
Beauvoi$in. Quelques habitants de la premiere de ces localites enten- 
dirent distinctement le malheureux crier au secours lorsqu'il passa 
au dessus du village; ils se portdrent versl'endroit ou la catastro- 
phe s'etait produite. Ils trouvgrent Ddchamps, respirant encore, ayant 
les yeux ouveits et se tenant sur son s&int dans la nacelle. Mais pres- 
que aussitdt apr&s il expirait ; le docteur Auquier chez lequel on 
Favait transports ne put que constater le d£c&. 
- Les.obs6ques de cet infortund eurent lieu k Fgglise Saint-Paul. La 
ville entiere suivit le cercueil jusqu'au cimettere et pour venir au 
secours de la famille si cniellement 6prouv6c, une souscription s'ouvrit 
k laquelle chacun porta son obole. 

Un travail considerable fut terming en 1853 qui interessait k bon 
droit le monde savant. Le 12 aoCit 1851, le Maire avait chargg M. 
Maxime de Mont-Bond, ancien el6ve de F6cole des Chartcs d'opdrer le 



Digitized by 



Google 



ANWEB I $53 ft! 

recolement et le classement de nos archives communities : le d&or- 
dre de celles-ci 6tait extreme. Toutes nos vieilles charles, tous les 
monuments prteieux de notre histoire locale gisaient p£le-m6le dans 
une des salles (1) de l'6tage sup&rieur de 1 H6tel de Ville oil elles 
avaicnt 6t6 transports en 1838, par les soins de M. Girard. Elles 
se trouvaient auparavant dans les salles humides du rez-de-chauss6e(2) 
ct avant la Revolution entass£es « en un cliaos immense dans la 
grande galerie du Palais qui servait d'archives et dans laquelle on 
dgposait depuis plusieurs sifecles les papiers dont on 6tait embar- 
rass6 (3) ». 

Nos ancfitres veillaient avec un soin jaloux k tous ces documents, k tous 
ces manuscrits du pass6. En 1532, ilsavaient nomm£ un archiviste en 
titre, qui portait le titrc de secretaire perpetuel. Ce fut Nicolas Janin, 
notaire royal (4). Mais il est plus que probable que cette fonction avait 
6t6d6volue bien anterieurement k d'autres, car nos archives contiennent 
des inventairessommaires d'une date plus 61oign6e(5). Quoi qu'il ensoit 
aprfes un inventaire fort confus dress£ en 1638, par Antoine Belion, (6) 
docteur et avocat de Nimes J nous en retrouvons un autre rgdig£ par le 
sieur Bouquier,d' Aries, qui eut probablement pour collaborateur assidu 
M6nard, l'historien nimois. II se fit & cette gpoque (1733 ou 1754J un 
classement general mais incomplet qui mit un peu d'ordre dans 
toutes nos richesses historiques. 

A partir de cette 6poque, et jusqu'en 1789, les archives deme\irferent 
dans le m6me 6tat. L'administration municipale s'occupait cependant a 
du local ou moisissaient tous ces prteieux documents. Le 28 novembre 
1781, leConscil decidait de reprendre les deux logements que la ville 
arrentait Tun k un perruquier, 1'autre k des marchandes de modes, 
dans Pinterieur de l'H6tel de Ville et prfes des archives « k cause du 
desagniment et mdme de rindecence de pareilslocataires (7) et de faire 



(1) Elles j sonl encore aojoard hoi. 

(2) Ou eti aajoard'hoi la jostice de pali. 
(3; Deliberation da Cooteil da II avril 1789 fie registre 48 p. 13) archives 

mnnales. 

(4) Menard, Histoire de Ximes, tome IV, p. 1 17 el 118. 

(5)11 en est an notamment redige en lalin, comprenanl S3 Senillets qoi parauetrt 
de la fin da xv M Steele. 

f (%) Gelle ctavre fal malbearcasemeni aa-dessns des forces de eel at ocal plos pri 
somptaeax qae s»?ant (Xenard, Histoire de Stmts t tome I, page ¥11} . 

(7) Archives mnnicipalcs. Seri L, 41. 
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de Tune de ces pieces une prison et des deux autres un passage suivi 
d*une salle pour agrandir le dipdt. 

Mais la confusion s'introduisit k nouveau dans les paperasses, le 
dfoordre s'accrutrapidement et dom Pacotte, qui avait 6t6 charge en 1789 
d*un nouvel inventaire ne put y rgussir k cause des 6vfenements politi- 
ques. Depuis 1793 il ne fut plus fait aucun triage ni aucun examcn, et tout 
le travail patiemment 61aborg par Bouquier et M6nard fut detruit ou k 
peu prfes. Le Conseil municipal de 1823, sous laRestauration, vota bien 
le 15 mai la creation d'un emploi d'archi viste quMl confia k M. Montmaur, 
maisces excellentes dispositions ne durtrent que trois ou quatre ans et 
l'6tat des archives ne se modifia pas. 

Le travail config k M. de Mont-Bond 6tait f on le voit, extrgmement 
difficile et important. II divisa la masse totale en deux parties (1) : 
documents anterieurs k 1790, documents postgricurs k cette 6poque(2). 
Pour la premiere, il continua ou k peu prfes le classemcnt de Bouquier, 
et pour la seconde s'en tint k l'instruction ministgrielle du 10 juin 
1842 pour la conservation et la mise en ordre des archives communales. 

Bien n'a 6t6 chang6 depuis k cette classification. Mais M. de Mont- 
Bond qui en jetait ainsi les bases les plus rationnelles ne terminait 
pas son travail, et si la science ne lui faisait pas dgfaut, la patience 
ou le temps peut-fitre lui fehappaient. 11 avait 6bauch6 le nouvel 
inventaire, tout au moins en ce qui concernait certains portefeuilles 
examines et brtevement colligfe sous un num6ro d'ordre. 

Quelques annates aprfes, M. de Bessot de Lamothe reprit, avec 
l'assentiment du Maire, le travail entrepris par M. de Mont-Bond. 
Seul, pendant sept ans, il dgpouilla et analysa une par une les pitees 
que renfermaient nos archives. Cest ainsi qu'il a pu dresser un inven- 



(1) La premiere partle De renferme pas moiosde 412 rehire* oo recaeils pr*sqae 
toas relict el treaie cartons, roatenaat 496 Hastes renfennaDt 8,600 pieces dWerses. 

La deexieme parlic eo 4652 se eom.osail de 1,006 regisl res rclids on brochds el 361 
liassea de pieees direrses. O* eoncoit qae depots eeue tyoiae nos srchiTes se soient 
aeeraes dans one proportion eoosidd*able« 

(2) Le rdcolement opdrd I esUe epoqoe permit de eonstaier qn'un seal registre a rait 
}} s M dgard. Ce registre coatenait lea pieces t conceroaot les affaires snrvenaes I roc- 

casioa da R. P. R« (religion prdtendae rdforn^e)ct des rcligioaaalrcs avant la revo- 
cation de 1 Edit de Nantes (4 343-46G6) el la deliberation da Consaloire et de eenx de 
It R. P. H. de la \ille de Nimes de 1673 6 1678 inc*aa. a Ce sommaire iadlqae rintf- 
rtt qae prdtcntait ce registre, doat la disp aritioa consume one lacaae fort regret* 
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taire sommaire (1) de nos richesses anttrieures k 1790, travail remar- 
quable qui fait le plus grand honneur k cclui qui Ta r£dig6. 

Le monde savant ne pouvait qu'applaudir k la reconstitutiori denos 
archives locales. II applaudissait aussi au succ£s de deux de nos 
concitoyens M. B6chard, ancicn .depute et Guillaume Guizot, le fib 
de I'acad&nicien et ancien ministre (2). Le premier reraportait devant 
l'Acadgmie francaise une m£daille de deux mille francs pour son 
ouvrage intitule : » Du Pauptrisme en France et des moyens 
<ty rimidier. 

Le second partageait avec M. Cliarles Benoit, agr£g6 de la Faculty 
des lettres deCaen, le prix extraordinaire Monthyon, dont le sujet 
6tait une Etude sur Minandre. 

Sur un terrain plus modeste. mais en m£me temps plus local, deux 
compatriotes MM. A. Bigot et Roumieux livraienti la publicity, sous 
le titre de : Li Bourgadieiro, une collection de pofeies patoises em- 
preintes de ce cachet de verve naive et comique que Ton recherche 
dans ces sortes de compositions, 

Les enfants de Nimes brillaient ainsi en divers genres et je n'auiai 
garde d'oublier Jalabert qui obtenait la medaille d'or de 1" classed 
la suite de Imposition des Beaux-Arts, qui eut lieu le25juillet dans 
le grand salon du Louvre k Paris. La toile qui lui miritait cet hon- 
neur, VAnnonciaUon , avail 6t6 primitivement destin£e& laCathgdrale 
d'Alais ; mais Mmperatrice la vit et voulul l'acheter pour sa chapelle 
des Tuileries (3). Un statuaire, Bosc, que Pradier avait remarqu&et 
que notre Conscil municipal et le Conseil g6n£ral envoyferent avec une 
bourse k P6coIe des .Beaux-Arts ttmoignait sa reconnaissance en 
dormant k sa ville natale une de ses ceuvres, Flore, destinge au Muste. 

Un autre artiste, dans son genre, c£16brit6 nimoise dans Tart des 
Caresmes et des Vatel, Charles Durand, restaurateur, mourut cette 
m£me ann6e k 1'ige de quatre-vingt-huit ans. II avait public un 
ouvrage culinaire fort appr6cig qui avait atteint sa neuvteme Edition. 

La mort frappa aussi un ancien prgfet du Gard, le baron d'Haussez, 
qui fut ministre de la marine sous Charles X. (Test sous son adminis- 



(4) Inventaire sommaire de* archives eommoDales tie Nimes avant 4790, — Afigaoa, 
lift*. 

(2) If . Gaizot est aajoard'hai charge d'oae ehaire aa college de Praece I Paris. 

(3) Derail curie ai. Ce tableaa el celai d'ao autre de nos compatriotes If. Doie, Tlm- 
tituti** du *acr$m$*l du mario§* qai figaraicnl seals daas celle chape lie fareat ten 
les deoi brills lorsde finceadie des Tailcries, sons la commene ea 1871. 
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tration que fut complant6e d'arbres et convertie en promenade la 
montagne situee au nord de la source de la Fontaine de Nimes et qui 
est encore connue sous le nom de Mont-Haussez. 

Cependant au dehors Hiorizon s'assombrissait, les relations extfe- 
rieures 6taient ten dues entre la Russie et la Turquie et m^rne d£j& les 
hostility 6taient ouvcrtes cntre ces deux puissances. La France et 
l'Angleterre avaient dans les eaux russes des flottes de guerre impor- 
tantes et leurs diplomates avaient Tordre de parler liaut et ferme au 
czar Nicolas. Les armeineuts pousses des deux cotes avec une enti&re 
activite disaient que 1'avenir etait peu rassuranL Une annee s'6tait 
i peine ^coulee depuis que l'empire 6tait proclamg et la paix allait 
*tre rorapue en Europe. Les preoccupations ext&rieures, qui vont tenir 
sous Napoleon III une si grande place, commencaient d6ji k absorber 
le pays. La parole tombee de la bouche du chef de TEtat a Bordeaux, 
« TEmpire e'est la paix » allait rcccvoir par les actes monies du Sou- 
verain un eclatant dementi. 
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Nous avons laisse, au chapitreprec£dent, l'Europe en proie aux plus 
cruelles apprehensions. Un duel semblait inevitable dans lequel la 
Finance aurait h tirer l'epee. Quelle politique suivrait-eOe f Quelle 
serait done son attitude ? C6tait ce que tous se demandaient avec 
anxiete au debut du nouveau regime qui s'etait impose & la France. 
On allait pouvoir juger quelle serait la politique exterieure de PEmpe- 
reur, et vers quels horizons il allait entralner le pays. 

On ne fut pas longtemps h s'apercevoir que les deux cabinets de 
Saint-James et de Paris s'appuyaient Fun sur Pautre. L'Angletene, 
autrefois notre plus mortel ennemi, montrait & notre endroit un 
empressement qui eQt du ouvrir les yeux de TEmpereur. Elle pour- 
suivait avec une persistance et un art inflnis sa politique egotste et 
interessee dont nous devions etre tot ou tard la dupe. 

En 1840, on avait vu V Angleterre se rapprocher de la Bussie poor 
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combattre les progrfcs de PEgypte et l'influence de la France ; mais 
comme elle ne trouvail rien k gagner k ce jeii , TSgofcte nation 
s'unit en 1854 k la France »pour arrtter l'ambition du czar Nicolas, 
qui se croyait l'arbitre de l'Europe. Le czar travaillait k dgtionaliser la 
Pologne et k faire de la Russie le centre du panslavisme ; par un sys- 
tfeme dalliances de famille il dominait dans toutes les cours d'Alle- 
magne. Sa politique malveillante et souvent hostile k regard de la 
France depuis la Revolution de 1830, 6poque k laquelle on avait aban- 
donng la politique traditionnelle de la France en Orient, c'est-i- dire 
l'alliance Eusse, qui s'etait si bien affirmte k Navarin, la repres- 
sion des Hongrois, tout contribuait k faire du czar la personnification 
du principe d'autoritg. 

En voyant la faiblesse de la Turquie (Phomme malade comme il 
l'appelait en Janvier 1853) il ne craignit pas de proposer a l'ambassa- 
deur d'Angleterre le partage de Tempire Ottoman. v 

La question des Lieux-Saints, dont la France et la Russie se dispu- 
taient la protection fut le pr6texte. Au mois de fcvrier 1853, le 
prince Menschikof fut envoys en ambassade k Constantinople pour 
rtolamer contre les vexations souffertes par les Grecs qui rfeidaient 
k Jerusalem et le 5 mai 1853 il prgsenta un ultimatum qui exigeait 
quo le sultan reconnftt le czar comme protecteur des onze millions 
de chr&iens grecs, ses sujets. • 

Sur le refus de la Porte, les armgss russes passerent le Pruth 
(3 juillet 1853) sans declaration de guerre et une flottepartie de S6bas- 
topol d6truisit les vaisseaux turcs dans le port de Sinope (30 no- 
vembre). 

La France et l'Angleterre, unies par un traits d'alliance offensive 
et defensive (10 avril 1854) dgclarferent la guerre & la Russie. C'itait Ik 
pour la France une foute impardonnable. Elle aurait da se rappro- 
cher de la Russie et laisser l'Angleterre seule se debrouiller. Elley 
aurait gagn£ une influence immense, peut-6tre une partie des Indes, 
perduesparla faute de Louis XV, ou tout au moins PEgypte, Chypre, 
Rhodes, le commerce de la M6diterran6e, et Pabaissement de la. 
puissance maritime de l'Angleterre. Aujourd'hui on peut voir comme 
en 1870, quels sont les sentiments de l'Angleterre k notre 6gard I 
Ces sentiments se traduisent par la plus noire ingratitude. 

Quoi qu'il en soit, en Janvier 1854, les flottes anglaises et frangaises 
avaient d6ji franchi les Dardanelles. Elles ne tardaient pas k bom- 
harder Odessa le 23 avril et de bloquer la flotte russe dans le port de 
S6bastopol, 
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Au mois de mai, cinquante raillc francais avec le niarechal Saint- 
Arnaud, et vingt mille anglais avec lord Raglan, debarquent k Galli- 
poli. L*arm6e turquc sous Omer-Pacha arrttait les Busses au bord du 
Danube et dgfendait encrgiquement Silistric ; les Francais pour Fap- 
puyer se diligent sur Varna et les Busses repassent le Pruth. 

Mais le cholera survenu au milieu des chaleurs de juillet et les fle- 
vrcs des marais de la Dobrutscha ddcimaient notre arrnee. On rgsolut 
alors le siege de Sebastopol, 

Les alltes debarqudrent en Crimde le 14 septembre presd'Eupa- 
toria. La victoire du mar6chal Saint-Amaud, a 1 Alma, sur le prince 
Menschikof, leurouvrit la route (20 septembre). Le marechal Saint- 
Amaud, atteint du cholera, remit le commandement au brave et sym- 
pathique general Canrobert et niourut quelques jours aprfes sur le 
b&timent qui le ramenait en France. 

Le siege de Sebastopol, ouvert le 9 octobre 1851, prcsentait de gran- 
des difficulty. La place, habilement defendue par l'ingenieur Totleben, 
etait inabordable du cote de la mer et entour&e du cote de la terre de 
vastes ou vrages, qui nous forcaicnt a etendre nos lignes et k laisser 
prise ainsi aux attaques dun ennemi se recrutant sans cesse, tandis 
que nous etions a cinq cents lieuesde la France. . 

Nous edrnes plusieurs batailles a livrer contre Famine de secours ; k 
Balaclava oil les Busses durent reculer devant une brillante charge de 
la ca valerie aliglaise (25 octobre), a Inkermann ou 6,000 Anglais, sous 
le due de Cambridge, surpris au milieu du brouillard, soutinrent pen- 
dant deux heures, les efforts de 60,000 Busses jusqu'a l'arrivie du g£n6- 
ral Bosquet qui infligea a l'ennemi la plussaillantedefaite(onovembre). 

Les soulTrances d'un cruel hiver ne furent pas supportees moins 
courageusement par nos soldats. Canrobert epuise par les fatigues du 
commandement fut remplacg par le general Pellissier (16 mai 1855). 
Lord Raglan mourut du cholera le 28 juin. 

Pendant ce temps, Omer-Paclia etait venu nous rejoindre avec. 55,000 
Turcs, qui soutenus par nos troupes, eurent aussi leur victoire k Eupa- 
toria (17 fSvrier 1855). Le Piemont, dirigc par le cointe deSavoie, avait 
fait alliance avec nous et envoyait un corps de 18,000 hommes sous les 
ordres du general La Marmora (8 mai). Sous le coup de ces d&aites, 
Tempereur Nicolas inourut laissant a son Tils Alexandre II tout le poids 
de la guerre. 

L'opinfttrctg des Busses croissait a vec.leursrevers, mais le general 
Pellissier aid6 du general Niel qui venait de remplaccr le general Bizot, 
tu6 dans la tranchee, donna aux operations une impulsion vigourcuse. 
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Le7 juin, les Frangais emportent le Maraelon Vert ; le 18, un premier 
assaut est donng sans succfes contre la tour MalakofT, et aprfes une der- 
nfere victoire k Traktir (16 aodt) ob le combat fut soutenu d'abord cou- 
rageusement par les Piemontais, MalakofT est enlev6 le 8 septembre 
par le ggnteal de Mac-Ma ho n, au milieu d'une lutte terrible qui nous 
mit 8,000 hommes hors de combat. Les Russes nous abandonnferent 
SSbastopol. 

Les flottes allies avaient aussi contribu6 sur toutes les mers au suc- 
cte de cette guerre. 

Celles de la mer Noire, sous les amiraux Dundas et Hamelin, avaient 
bombard^ Taganrog (juin 1855), Kinburn, Obzakof (septembre et 
octobre). 

Dans laBaltique les amiraux de Parseval et Napier bloquerent d6s le 
moisd'avril 1854 la flotte russe devant Cronstadt sans pouvoir toutefois 
aborder cette forteresse inexpugnable. 

Mais avec le general Baraguay d'Hilliers, ils s'empar&rent de Bomar- 
sund dans les lies d* Aland (16 aoitt). 

Dans le grand Ocean on detruisit le port et les arsenaux de Petro- 
pavlowsk (15 mai 1855). 

L'empereur Alexandre II voyant la Russie partout vaincue traita. Le 
Congrtede Paris, ouvert le 25 fevrier 1856 sous la presidence du comte 
Walewski, aboutit au traits du 30 mars qui placait la Turquie sous le 
protectorat des puissances europ&nnes. Le czar renon^ait Jttoutpro- 
tectorat sur les principautes danubiennes ; la navigation du Danube 
&tait dtelarfe libre, la mer Noire neutralist, interdite aux b&timents 
de guerre de toutes les puissances, m£me de la Russie et de la Porte. Le 
sultan en gtendant par un firman le privilege de ses sujets chr6tiens 
enlevait au czar tout prgtexte d'intervention dans les affaires interieures 
de PEmpire ottoman. 

Le Congrfe de Paris, sur la proposition de la France, posa les prin- 
cipes du droit des gens maritime, abolition de la course, le pavilion 
neutre couvre la marchandise ennemie, le blocus, pour 6tre obligatoire, 
doit fitreeffectif, etc. 

Cest le 27 mars que la guerre avait 6t6 ofllciellement d6clar£e par 
un message de l'Empereur adress6 au Corps tegislatif, et lu k la tribune 
par le ministre de l'int6rieur Achille Fould. Le t£16graphe glectrique qui 
fonctionnait k Nimes, depuis quelques mois k peine, en apporta rapi- 
dement la nouvelle k notre population. Depuis quelque temps , du 
reste, des mouvements significatife de troupes, des concentrations 
militaires, annon$aient que le conflit oriental 6tait It Mtat aigm Le 
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regiment en garnison k Nimes, le 39— de ligne, avail re^u Tordre de 
preparer deux bataUlons destines k se rendre en Orient. A peine la 
grave nouvelle fut-elle connue, qui dtelarait les hostility ouvertes, 
que par un sentiment pieux, Mgr Cart voulut implorer la protection 
d'En-Haut en faveur de nos vaillants soldats. 

Une c£r£monie touchante eut lieu le jeudi 23 mars k onze heures du 
matin k la Cath&irale. Le v6n£rable prglat, d6ji atteint par la maladie, 
voulut c£16brer lui-m&me le Saint-Sacrifice, et k Tissue de la messe, un 
chocur de militairesse fit entendre. Mgr Cart prononca, k cette occasion, 
une exhortation emue, rappelant k ceux qui allaient partir que 
deji leurs ancdtres avaient laisse sur la terre d 'Orient, avecle souvenir 
de leur courage et de leur gloire, un renom imp&issable de religion et - 
de vertii. 

Quelques jours apres, le 4 avril, le g£n&ral Salles passait en revue les 
deux bataillonsde guerre, leur adressant quelques m&les paroles et 
leur rappelant les victoires inscrites sur le drapeau du regiment. Les 
deux bataillons ne partirent pas ensemble, Le 2~ quitta notre ville 
pour se rendre k Toulon le vendredi 7 avril. Malgr6 l'heure matinale, 
une foule immense se porta aux abords de la caserne pour, saluer une 
demiere fois ceux qui allaient porter haut le drapeau de la France. 
Dfes que le regiment se mit en marche, hommes, femmes, enfants, 
amiset curieux tous s'6branl6rent et accompagn&rent le corps jusqu'fr 
Bouillargues. Le lendemain, le zfele des Nimois ne s'gtait pas refroidi et 
lorsque le premier bataillon quittait la caserne, il ne put s'avancer qu f £ 
grand peine a travers la multitude. A chaque instant les couronnes de 
fleurs, d'immortelles et de laurier pleuvaient sur la troupe et l'enthou- 
siasnie de nos compatriotes alia jusqu'k porter des vivres afin de pre- 
parer un dgje&ner substantiel k la colonne lorsqu'elle arriverait k la 
grandehalte. 

Tous les regards etaient tournfe vers la Crim6e depuis qu'on savait 
que le drapeau tricolore y 6tait engagg et ceux qui n'avaient pas dans 
la tranchee des parents ou des amis suivaient avec int£r6t les actes 
du 39— de ligne. Le t£16graphe apporta le dimanche 1* octobre la nou- 
velle delavictoirede l'Alma. Cest au th&tre, alors plein de specta- 
teurs, que le r&gisseur vint lire la dgpgche qui fut salute des cris de ; 
Vive FEmpereur ! Le 39"* s'y etait particuliferement distingu& et avait 
eu son porte-drapeau, M. Poidevin, emporte par un biscalen. Ce jeune 
ho:nme, qui 6tait sergent- major k Nimes y 6tait connu et cette mort 
impressionna ses nombreux amis. 

Les officiers du 39* ne se distinguaient pas seulement sur les 
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champs de bataille. L'un d'eux, dont le nom appartient h notre his* 
toire locale, puisque nous le retrouverons lors des cruels 6v£nements 
de 1870, a ia tcte d'un bataillon des mobiles du Card, accomplit un 
acte de devouement qui doit etre conserve. 

M. Doucet, alors sous-lieutenant, etait embarqug sur le transport le 
Jemmapes qui se rendait en Crimee. Dans le Bosphore, un mousse 
tombe h Feau, et est rapidement emporte par le courant d'une extre- 
me violence ft cet endroit. 

Sans quitter ses vMements, M. Doucet se precipite a Peau et est 
assez heureux pour saisir le mousse et le sauver au prix des plus 
grands perils. 

La conduite du 39"* a la bataille d'Inkermann fut au-dessus de tout 
gloge. • 

On peut dire que c'cst li ce qui domiria dans le courant de cette 
annee 1854. Ce siege memorable et meurtrier de S6bastopol occupait 
tout le monde et les fails joumaliers disparaissaient devant cette 
6pop6e militaire qui se dfroulait a distance et par cela m£me grandis- 
sait les hdros qui Taccomplissaient. Cependant TEmpire, en une annle, 
avait pris de telles racines que le pays ne subissait pas mfrne Tombre de 
la crainte, pas m£me Tapparence de ('agitation. Tout s'y passait dans 
le plus grand ordre, et la vie administrative avait atteint une rggularite 
parfaite. Le canon tonnait sur les rivages de la Tauride et son 6cho 
retentissait en France sans enlever le calihe dont elle jouissait depuis 
que l'Erapire 6tait fait. Les elections se faisaient presque en silence et 
c'est h peine si on s'apercevait meme que les electeurs fussent convoqugs 
dans leurs cornices. Un des representants de Nimcs, M. Curnier, avait 
et6 iiommg receveur general et avait par suite donn6 sa d&nission. Son 
remplacemeut fut opere sans qu'unconcurrentse present&t et a la pres- 
que unanimite des suffrages (1), M. Numa Baragnon (2) y d'ailleurs 
candidat ofliciel, prit possession de ce siege. Dem£nie, M. Baragnon 
6tait nomm6 conseiller general pour le deuxieme canton de Nimes (3), 
h l'unanimit6 des suffrages. 

Les interessants debate qui occupirent la cour d'assises du Gard 
dans sa session d'aodt, pass&rent presque inapercus. Une veritable 
bande de malfaiteurs s'gtait abattue sur notre ville. Le chef, un nommg 



(4) M. Sama Baragaoa iviitfait foocUoo de Prdfel t Nimes aa coop d'Btal de 1851. 
(i)CeUedecUoo avail 616 eassle, eomme js Tai dit eo 18S3, li U saite d'noe protes- 
tation dirigde caalre les operation* d*iui bareaa doctoral. 
0) M. Baragooa obUot 12,830 voii sar 12,915 votaata. 
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Lafabrfegue, comparut entoure de dix de ses complices. Les depre- 
dations quMI avait commises dans la ville et dans la region k la barbe 
des auto rites l'avaient rendu trts ceiebre dans la contree. 

II hit condamne aux travaux forces k perpetuite. 

L'univers catbolique etait, lui, profohdement remue. A Rome, deux 
cents eveques, r6unis autour du Saint-Pere, proclamaient le dogme de 
l'f mmacuiee-Conception, et le 10 decembre, Pie IX, fulminait k Saint- 
Pierre, aprfes la messe de onze heures, la bulle pa pale (1). La France 
entiere accueillit ayec une joie profonde la definition du dogme nou- 
veau et de son cOte les populations accoururent au pied des autels 
pour invoquer ('intercession de la Mfere de Dieu. Les catholiques Ni- 
mois donnfrrent, une fois de plus, la mesure de leur ferveur et de leur 
piete profonde. Le 26 decembre, jour fixe pour la celebration de la fete 
en l'honneur de la Vierge Marie, une . foule de fiddles remplit 
nos eglises devenues d£j& trop petites, et le soir une illumi- 
nation generate, et d'autant plus brillante qu'elle etait spontanee, 
cldtura cette journee d'all&jresse. Tons les etablissements publics, 
THOtel de Ville, la Prefecture, le Palais de Justice, les eglises avaient 
rivalise de zeie. Mais ce qui donnait k cette partie de la fete un cachet 
original et touchant k la fois, etait l'empressement que les particuliers 
avaient montre k garnir leurs fenetres de verres de toutes couleurs. On 
s'extasiait devant la richesse des decorations, le luxe des transparent 
et les dispositions ingenieuses dictees par une joie sincere. Certaines 
maisons presentaient du haut en bas une facade toute illuminee, cer- 
taines voies n'avaient pas une ombre au tableau. La foule se pressait 
dans les rues contemplant ce spectacle qu'on n'avait jamais vu et qui 
ne se verra peut-£tre plus dans nos murs. Reunis dans une meme 
communion pieuse, tous les catholiques de Nimes avaient tenu k ajou- 
ter k la splendeuret k reclat dela solennitedu jour. Seulsles fau- 
bourgs protestants demeuraient sombres ou k peu prts, mais, fort 
heureusement, tout se passa dans le plus grand ordre et rien ne vint 
troubler la tranquillite publique et porter atteinte au calme et k la 
dignite d'une manifestation religieuse dont le souvenir subsiste encore 



(4) Eo yoici la disposilif : « Le Saint-Pftre dddare soleonellemeot que tfett m 
dogme de foi que la bieubeureiue Yierge-llarie, d£* le premier initial de sa coeeep- 
loo, iar un mcrfcillcux pmi'tge el la grace de Dieu, eo ?erlu dee mlrite* de 
.J<sus-Chrisl,Sa«vear du genre humaio, all* eompUtemeDl prtserrte de loale toeillure 
du pdehd origloeL » 
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parmi nos concitoyens (1). L'autoritg municipale avait fait appel aux 
sentiments de conciliation et de tolerance dont doivent s'inspirer des 
citoyens dignes de ce nom. 

Ce n'6tait pas lemaire, M. Vidal, qui avait eu k veiller au maintien 
de Fordre. Le premier magistrat de la cite avait, quelques jours aupa- 
ravant le 20 d&embre, succombe aux atteintes d'une courte maladie 
et les honneurs funfebres lui avaient et6 rendus le 22 d£cembre k dix 
heures du matin. Le cortege considerable, compose de toutes les auto- 
rites, de deputations des corporations religieuses, des ecoles, des ser- 
vices municipaux, de detachements de la troupe etdu corps dessapeurs- 
pompiers accompagna jusqu'au cimetiere lecerceuil apr6s avoir assists 
k la c6r6monie religieuse qui eut lieu k la Cath6drale. 

M. Ad. Blanchard, alors premier adjoint, rappela sur la tombe 
entr'ouverte, combien Ntmes devait a M. Vidal qui, aux jours de trou- 
ble, presque seul k la- mairie, avait su par sa fcrmete et son tact 6viter 
k Nimes de grands malheurs. . 



(I) Celts magoifiqiie illumloition da 26 aVeembrt, avail inspire I Jean Reboot ids 
delieieuse poesie oh Ton troove let vers siivants : 

Oil troover plus de foi t rcgarde I 
De rhotel Jusqu'a la mansards 
Cast la fervsor des temps jadis: 
Les candelabres, les veJIIeiises, 
Tout, de dos demeares joyeQses 
Yoodrsit te fairs no paradis. 
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L'annte 1855 s'ouvre par un phgnom&ne m£t£orologique anormal 
dans nos contrSes. Le vendi-edi 19 Janvier (1) il tomba une couche 
gpaissc de neige au milieu (Tune bourrasque violente qui souffia de 
cinq heures du soir & trois heures du matin. La neige s'accumula par 
suite sur certains points de la ville & une grande hauteur, mais Fipais- 
seur en plaine 6tait de quarante-huit k cinquante centimetres. Toutes 



(4) Ptreil fails'ltail pass* eo 4795. II tomba «g>lem»at 1 Kimes one fraad* qxaa- 
lit* do neige a ceile iptqnt qai resu plasiears joars saas se Amirs, mais la eoacbt 
fal moias epsisse qa'ea WW. 

Hultitas Umlita, Toat VL tf 
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les voies de communication se trouverent intercepts ct pour se 
frayer un passage sur certains points, il fallut que quelques personnes 
prissent le parti de s'engager k cheval sur les routes obstru£es. Le 
thermom6trc marquait en m^me temps un froid rigoureux ct attei- 
gnait le lundi, 22, son minima, onze degr£s au-dcssous de z6ro. En rase 
campagne le thermomfetre accusait le inline jour — 16* 4. Ges frimas 
sibdriens d&erminaient un accident fort rare dans nos pays. Les rou- 
tes 6taient k ce point effac&s, que deux hommes de Saint-Bonnet, le 
pdre et le fils, se pcrdirent et pdrirent de froid, ensevelis dans la neige. 

La population ouvrifere de notre ville trouva quelques soulagements 
aux souffrances de Fhiverdans sa rigueur mgmc. La compagnie du che- 
mindefer, le service des Ponts-et-Chauss£es, 1'administration muni- 
cipale organisferent k la hate de nombreux ateliers pour dgblayer les 
voies obstru6es. Le nouveau maire de Ximes, nommg tout recemment, 
y mil naturellement le plus grand zele ; c*6tait Ik le premier acte deson 
administration, et, ii faut le dire, il se multiplia pour rendre la ville 
praticable. ^ 

Le ddcret imperial qui avait appelg M. Pcrouse k recueillir la suc- 
cession de M. Vidal avait 616 sign6 des les premiers jours de Janvier. 
M. P6rouse n'appartQnait pas au conseil municipal de Niines. II avait 
£l& membre du conseil general et avait term l'dcharpe municipale de 
Saint-Gilles. C'6tait \k sans doute la lettre de la lo* qui avait ete redigee 
au lendemain du coup d'Etat sur l'administration municipals Le chef 
de l'Etat s'&tait r6serv6 de choisir un maire en dehors du Conseil, mais 
l'esprit m£me de la loi 6tait de n'employer cette mesure que dans un 
cas d'absolue n£cessit£ et, en l'espece, il eOt 6t6 peuWtre plus sage de 
confier la premiere magistrature de la cite k un de ses 61us. M. P6rouse 
' n'en fut pas moins accueilli avec faveur et avcc confiance par le Con- 
seil. La s&ince d'installation eat lieu le 3 Janvier sous la presidence de 
M. Adolphe Blanchard qui promit au nom de ses collogues le concours 
sympathique de Passemblte communale au nouveau maire. 

Le choix du Maire en dehors du Conseil n'ctait pas un acte passager 
de defiance envers les conseillers municipaux. Une autre circonstance 
vint r6v61er que le gouvernement entendait ^carter nos 6diles toutes 
les fois qu'il en trouverait l'occasion. 

L'Empereur avait decide qu'en 1855 aurait lieu une exposition Inter- 
nationale, qui laisserait bien loin derri&re clle les expositions orga- 
nisdes sous Louis-Philippe. Des commissions avaient H6 organises 
dans chaque departeinent pour provoquer la manifestation du com- 
merce local k Imposition, pour admettre et classer les produits. La 
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commission du Gard (I) ne com p La pas un mcmbre da Consefl ou de 
I'administration municipalc. Ce fait siguificatif futd'autant plus re- 
marque que desquarante-septindustrielsde ParrondissementdeNlmes, 
admis par le jury, quarante-quatre appartenaient k la ville de Nimes. 
L' intention dtait cvidente et pour marquer combien die £tait froissge 
d'une scmblable decision, l'assemblce commuhale, dans sa seance du * 
17 fevrier, rcfusa dc voter Tallocation que sous le regime pr£c6dent, 
on avail pris l'habitude de voter pour l'installation desproduits locaux, 
malgr6 les explications de M. P6rouse. CStait une legon donn6e au 
gouvemement et k son reprtsentant, et qui n'empdchait en rien les 
industriels nimois de prendre part, et une part brillante k cette fete du 
travail. Une souscription s'ouvrit, du reste, parmi ceux-ci, qui vint 
aisdraent combler le vide (2) fait par le vote du Gonseil municipal. 

C'6tait l& un indice de Phostilite sourde qui existait entre la mairie • 
et la prefecture. Cette hostility allait gclater plus evidente encore. La 
nouvelle loi municipale du 5 mai 1855 devait 6tre mise incontinent k 
execution. Cette loi conflait toujours au chef de TEtat la nomination 
du maire et des adjoinls. Sans attendre les elections qui gtaient fix£es 
au 16 juin, il fut immediatement proced£ au renouvellement de la 
municipality. Un d6cret du 1" juin appelait de nouveau M. P6rouse k la 
premtere magistrature municipale. Parce m6me d6cret, gtaientnoin- 
m£s adjoints : MM. Jean Duplan, conseiller municipal ; Coste Henri, 
conseiller gintatl, et Bousquet-Caillelait Joseph, conseiller muni- 
cipal. 

Si le Prefet ne voulait en aucune focon intervenir dans le scrutin 
qui devait s'ouvrir quinze jours apres, il faut convenir que par les cboix 
quil dictait a FEmpereur, il scmblait en quelque sorte imposeraux 
vote des 61ecteurs les no ins qui precedent. II faisait mieux encore et 
par une savante et nouvelle division de la ville, il se reservait la vie- 
toire au moins dans une section, faisant ainsi entrer au Conseil une 
minority imposante. Par un arrete du 3 juin, Kimesfutpartag&en trois 
sections, du reste parfaitement arbitraires. 

La premiere nomma onze conseillers municipaux. Ellc 6tait limitee 
par la rue Porte-d'Alais, le boulevard du Grand-Cours, la rue du Grand- 
Couvent, la rue de la Colonne. la rue de la Maison-Carr6e, la rue de 



(0 Le Comil* local comprentit : MM. da la Ftrelle, G. de Lebaime, Alpkease 
Dnmts 9 OeUyieo Tronpel, Alphons* Anbtael, Uoo Fenehtres, FUisiier tied, Aarfs, 
ingtoieer; Daadcl-Qiitrciy, Jiles Stiles. 

(S) U oe s'tgisisaU fie de t,00# francs. 
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1'Etoile, la rue Saint- Antoine, la rue Carrtterie, la rue du Cyprfes, la 
Porte-de-France, la rue du Mail prolong£e jusqu'a la limite du terri- 
toire de la commune y compris le hameau de Saint-C6saire. 

La deuxieme, nommantdouze conseillers, etait limitee par la gare du 
chcmin d'Uzfes, la rue d'Uzte, le boulevard des Cannes, le boulevard 
des Calquieres, la rue Curaterie, la Grand'rue, la rue Dorfe, la rue de 
la Trfeoreric, de FHAtel-de-Ville, la place du March6, rue Saint-Antoine 
rue Carreterie, rue du Cypres, rue duMail, et la banlieue comprise dans 
ces limites y compris le hameau de Courbessac. 

La troisieme, nommant onze conseillers, absorbait toute la partie de 
la ville laissee en dehors par les limites prgcitees, 

La premiere section, on le voit, etait en tres grande majority pro- 
testa nte et le prgfet en avait m£me climin6 avec soin les 61ecteurs 
catholiques qui auraient pu lui infliger quelque 6chec. La fraction pro- 
testante ne pouvait que reconnaitre cette attention. Et parmi les 
personnes qui furent choisies pour occuper le siege de conseiller mu- 
nicipal, elle s'emprcssa d'inscrirc le deuxifeme adjoint nomm6 par le 
gouvernement. Les candidate furent (1) MM. Negre-Bergeron, Henri 
Coste, Jules Cauzid, F. de la Farelle, Flaissier ain6, Valz-Donzel, Jules 
Granier, Emile Causse, Gaston Vincens, Samuel Gu6rin, Ugjanelle- 
Vincent, 

La deuxieme section portait MM. Numa Branel, B6chard, R6dar6s, 
Raizon pfere, Gamel, Boucher, de Trinquelagues, Etienne Conte, B6- 
zard, Vacher f Bellile, Planchon. 

La liste de la troisieme section 6tait composSe de MM. Valat, Lamar- 
que, Tribes, Viviez, Audibert, Conte Ulysse, Chardon, Uufau, de 
Roussel, Charles Gonet, Bouchet-Baumes. 

Ces trois listes passerent au premier tour de scrutin (2) dans leurs 
sections respectives. On remarque que si la section protestante avait 
ouvert le Conseil municipal au deuxieme adjoint, les deux autres le 
fermaient par contre au premier et au troisifeme adjoints nommds par 
l'Empereur. D convient d'ajouter que les chiffres des votants fut 
minime , car c'est k peine s'il s'eleva au tiers des electeurs ins- 



(4) MM. Jules Bergeron et Octavieo Troopel ayaient figure* in premier moment sur 
eeiie liste. lis rcfoserent It candidature et furent rcmpUces par MM. Negre-Bergeron 
et Samuel Gulrin. 

(*) L'Assemblde communale eomprenait ainsi 31 conseillers municipal! et 3 mem* 
bres de la municipality pris au dehors, soil en tout 37, sar lesqoc's 14 dtaient absolv- 
ment rallies an regime Impdrial, 
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crits. Cette abstention fut encore plus marquee aux Elections d£parte- 
men tales qui avaient eu lieu dans le premier etle deuxifeme canton 
quelques jours auparavant. Dans le premier, 572 61ecteurs se prteen- 
t&rent au premier tour sur 6121 glecteurs inscrits ; dans le deuxifeme, 
152 seulement sur 5,362 inscrits. Le scrutin de ballottage ne fut 
gu&re plus suivi et M. Perouse, fut nommi membre du Consefl g£n£- 
ral par 931 voix; M. Amed£ B6chard, membre du Conseil d'arrondis- 
sement par 492 voix. 

L'indifl&rencedu public itait gvidente.Bien qu'en possession dusuffra- 
geuniverscl, il se laissait gouverner, sans essayer m&nede lutter contre 
Tomnipotence de l'administration. II Stait au surplus toujours occup6 
de cette guerre de Crimte qui se prolongeait bien au deli de ce que 
Ton avait juge au premier abord et dont les combats sanglants 
t&noignaient de la resistance que rencontraieot nofc troupes et celles de 
nos allies (1). Aussi un soupir de soulagement salua-t-U la d6p£che 
que publiait le Moniteur du 10 septembre, annoncant la prise de i'ou- 
vrage appelg la tour MalakofT qui avec le Redan et le Cargnage 
defendaient les approches de la place de S6bastopol. La foule c&ebra 
ce fait (Tan nes qui semblait prfeager la fin procbaine de la guerre, 
par des feux d'artifices qui degenererent bientdt en abus regrettable, 
car sur divers points des rixes s'elevferent k la suite des brOlures pro- 
yoqudes par les fus£es et les serpenteaux. Le dimanche 16 septembre, 
un Te Deum solennel fut chante k la Cathgdrale et des services reli- 
gieux eurent lieu au Temple et k la Synagogue. Comme k Nimes il 
n'y a pasde r&jouissance publique sans un spectacle gratuit k I* Am- 
phitheatre, cette partie du programme ne fut pas nggligfe. Le soirla 
ville fut illuminge etles Edifices publics furent pavois&aux couleurs 
Anglaises, Sardes et Turques. 

L'annee 1855 pr&enta avec celle de 1854 ce curieux spectacle que 
tandis que le maire de Nimes expirait, comme nous Favons vu, au 
milieu du triomphe de PEglise, !e prelat, assig depuis dix-sept annfees 
sur le siege Episcopal de notr3 cite, mourait au milieu du triom- 
phe de la France.' Presque au m£me moment, oil le general en chef 
prenait en Orient les dcrni&res dispositions pour porter le coup dfecisif 
qui devait amener la victoire sous nos drapeaux, M" Cart rendait le 
dernier soupir. Cette perte 6tait prgvue depuis longtemps par le trou- 
peau que gouvernait le saint pasteur. Malgrg une cruelle maladie 



(I) Le Piemoal avail envoys u corps at conmencmtal da cent «taa aaata. 
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qui depuis deuxans minait ses forces, M* Cart n'avait pas encore 
renonc£ aux fatigues immenses de son laborieux apostolat, et en 
d6pit de tous les conseiis, de toutes les objurgations , il ne voulut 
en rien amoindrir les travaux de sa charge spirituelle. II sentait 
pourtant sa fin procliaine et se tenait prfet k se sSparer des fideles du 
diocfee : 

c Nous avions cspere, 6crivait-il a la date du 20 rnai, pouvoir vous 
ecrire avant de quitter la vie une longue lettre qui vous eat porte 

l'expression de nos sentiments k voire 6gard maislanuit se fait 

pour nous et nous devons nous bonier k quelques recommandations 
et ordonnances qui seront peut-£tre sansordre et sans suite, mais sur 
la forme desquelles vous voudrez bien excuser un pauvre malade dont 

les forces s'6puisent tous les jours Que de choses n'aurions-nous pas 

k ajouter 1 Quand un pfere est k la veille de quitter ses enfants, il ne leur 
a jamais dit assez son attachement et son d6vouement. Mais cen'est 
plus, settlement notre main qui se refuse h ecrire, e'est aussi notre 
voix qui s'afiaiblit et s'&eint. Redoublez done k notre 6gard vos sup- 
plications et vos priferes » 

Cost avec cette s£r6nite inalterable qui Taccompagna jusqu'fe ses 
derniers moments, malgrg les traits ac6r6s de la douleur physique, que 
le pr£lat entra dans l'6ternit6 dans la nuit du samedi 11 au dimanche 
12 ao&t, k deux heures du matin (1). | . 

Le Chapitre s'assembla immediatement et maintint dans leurs fonc- 
tions de vicaires gdngraux capitulaires , MM. les abb£s d'Alzon et 
Boucarut. 

La depouille mortelle de MgrCart fut expos6e en chapelle ardente k 
la cathgdrale, dans la chapelle du Saint-Sacrement jusqu'au moment 
de ses fun^rai lies. La foule ne cessa pendant tout le temps de venir 
defiler devant le cercueil de celui qui avait pratique si excellemment 
les vertus 6vang61iqucs. Les obs6ques eurent lieu le samedi 18 aoOt 
avec une pompe solennelle. Le pr6fct, le premier president, le g£n£ral, 



(I) LMoge fon&bredo eaint prdlal fat proooocde |ar on J • chinoioe* do Cbapitre 
da Pimea ; maia cclle qui aoit dit aasez eo que fat aar ce siego le nnuveau Fdnelon, 
eommc lappelait lai-ottne I'aotfor des ligaea soivaoics : t U$r Can fut celai qn% 
Nines, calholiqiee, protestanta el Israelites appetaieot notre dvftqoe. Noos.avooa 
toaa pnd poor lai peodaol sa maUJie. II est daoe les ciou, s*jo*r de la pridre 
lUroelle. Tom foiet toi»to»iivre, il a mooted la foiqai saivc, opd.ant pjr la cuarild 
etlo satteiificatioo. — Nimcs 1* ?• aoflt 1835. - S. S. Gardes, jiasteir de l'Egliae t 
rdfonnde. • 
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le maire gtaient auprfes du catafalque entour& de tous leurs subor- 
donn£s et, Ton remarquait aussi M. Girard, ancien maire de Nimes, qui 
quoique appartenant k un culte dissident, n'avait pas craint de venir 
prier pour le saint 6v6que auquel il avait 6te uni par des rapports 
administrates et une vive amitte. L'archevftque d* Avignon et les 6vfe- 
ques de Viviers et de Valence c616brferent le Saint-Sacrifice. A neuf 
heures, le cortege sortit de la cathMrale, en suivant la rue de PHor- 
loge, les boulevards de la Madeleine, Saint-Anloine, de l'Esplanade, 
des Calqui&res et l'ancien chemin d' Avignon. Sur ce long parcours la 
population et une multitude d'etrangers, accourus dans nos murs, 
s'gtaient masses pour se joindre k la douleur publique. Porte k bras par 
des 616ves de l'Assomption jusqu'au cimeti&re mSme, le cercueil fut 
inhume suivant le dfeir qu'en avait temoign6 l'6v6que avant demou- 
rir, audevant de la chapelle du cimetfcre. . 

Plus tard un tombeau devait 6tre 61ev6 en cet endroit. Le Conseil 
general du Gard votait une sornrae de 3,000 francs pour l'grection de 
ce monument et chargeait M. R6voil, Imminent architecte des dioceses 
de Montpellier, d'Aix et de Fr6jus, de sa construction. 

La procession dc l'Assomption, qui n'avait pu se faire en raison du 
deuil de la cite k sa date ordinaire ne fut, c616br6e que le samedi 18 
aoOt k cinq heures du soir. 

Un d6cret Imperial, on date du 30 aoOt nommait, a TEv^clte de 
Nimes, M. 1 abb6 Plantier, vicaire-g6n6ral de Lyon. Le 18 novembre, 
Claude -Henri Plantier 6tait sacr6 dans la basilique Saint-Jean, par Mgr 
de Bonald, archevfique de Lyon et de Vienne, entourg des 6v6ques de 
Troycs, de Saint-Flour, des archevgques de Paris, de Toulouse et de 
Turin. Le chapitre de Nimes et le clerg6 de Nimes avaient envoys un 
assez grand nombre de prfitres a cette cer6monie parmi lesquels 
l'abte d'Alzon, 

Ce fut le jeudi 29 novembre que le nouvel dv6que fit son entire dans 
Nimes. Cette solennite fut gclatante. Devant la gare par oh arrivait 
le prelat etait dress6 un arc de triomphe d6cor6 de fleurs et d*em- 
btemes formant salon. Le long de Va venue une double rang£e de mftts 
6tait plantes. Deux arcs de triomphe avaient 6te dresses, Tun par la 
paroisse Saint-Baudile sur la place des Carmes, l'autre pros de Fen- 
tree de la rue des Prdcheurs (rue des Lombards) par la paroissse Saint- 
Charles. Une foule immense garnissait toutes les avenues, les toits et 
les balcons des maisons. Apr6s avoir regu les compliments des vicai- 
res-g6n£raux qui lui firent en mCme temps remise de leurs pouvoirs tem- 
poraires, etdu Maire dc Nimes, MT Plantier sertvitit de ses habits 
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sacerdotaux et le cortege se mit processionnellement en marche en 
suivant 1* Avenue, le boulevard des Calquiferes et du Petit-Cours, la rue 
des Lombards. A d»x heures, le preiat mettait le pied sur le seuil de 
la cathMrale ou il etaitsalue parM. de Tessan, doyen du chapitre. 
Aprfes le chant du Te Deum, il montait en chaire et appelait les bene- 
dictions du ciel sur le diocese dont radministration lui etait confute. 
Immediatement apres le Prefet vint lui rendre visite dans son palais 
episcopal et lui prfeenta tous les fonctionnaires de Fordre administra- 
tif. Dans la soir6e, les membres du Consistoire protestant vinrent saluer 
le nouvel eveque qui se montra touchy d'une d-marche respirant la 
conciliation et la tolerance. 

Ces ceremonies emouvantes captivaient la population que la pompe 
oflicielle remuait k peine. Ainsi passa prcsque inaper^ue la pose de la 
premiere pierre de la Prefecture. Le prefet, Pougeard-Dulimbert, pre- 
sidalui-meme cette operation, k laquelle n'assista pas le Conseil muni- 
cipal. De toute la municipality il n'y avait de presents que le maire 
M. Perouse, et l'adjoint, Henri Coste, nomme par la section protes- 
tante. Un procfes-verbal mentionnant les noms des assistants fut rgdigg 
en double pour une copie etre inser£e dans les archives du departe- 
ment du Gard et l'autre dans une boite en plomb avec une piece de 
chacun des types en or, et bronze k l'effigie de TEmpereur et depose 
sous la premiere pierre conformement a l'usage. Le procfes- verbal est 
date du 21 juin 1855. L'adjudication des travaux a executer avait ete 
prononcee le 14 mai en faveur de MM. Jacques et Francois Aubert, 
entrepreneurs. Quelques curieux s'etaient portes vers le chantier k Fan- 
nonce de cette formality, mais la ville ne s'en emut que fort peu. 

De meme avait passe presque inapercu Tattentat dont l'Empereur 
avait failli etre victime le 28 avril. Passant k cheval dans les Champs- 
Elites, le souverain avait essuye le feu du pistolet d'un individu se 
disant nommer Oiovani Pianori. L'assassin juge le 7 mai devant la 
(Tour d'assises de la Seine pretendit avoir voulu frapper l'Empereur 
parce qu'il avait ordonne l'expedition de Rome et retabli l'autorite du 
Pape. On le considera comrae envoye par la faction revolutionnaire 
dont le siege etait k Londres et Pianori fut condamne k la peine des 
parricides. 

L'Empereur manifesto, du reste, le desir de ne recevoir aucune 
adresse k ce sujet et l'on s'empressa de dcfercr k ses ordres. Si des 
motifs d'ordre politique Fcngageaieiit a laisscr dans l'ombre ('attentat 
dont il venait d'etre victime, alors que nous ctions au dehors engages 
dans une lutte dont Tissue pouvait paraltre douteuse, ces memes motifs 
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l'obligeaient par contre it donner un plus grand eclat aux fetes publi- 
ques. • 

Dans ce sens, Pexposition universelle de 1855 constituait un puis- 
sant derivatif. Non-seulement la capitate mais la province aussi s'in- 
tercssaient & cette exhibition colossale qui laissait bien loin derrifcre 
ellc les expositions organises sous Louis-Philippe. 

Le monde industriel de Nimes attendait avec impatience la pro- 
clamation des noms des laureate, presque persuade que le commerce 
nimois serait largement represents sur la liste. Les Nimois furent pri- 
mes dans neuf classes. 

M. Viviez, proprietairc, emporta une medaille de 1" classe pour 
l'agriculture. 

M. Charles de Surville, proprietaire, meritaune medaille semblable, 
et MM. Bergeret, Sagnier, une mention honorable pour la conservation 
des substances alimentaires. 

Dans les constructions civiles, M. HoSn-Bernard, ebeniste, regut une 
mention honorable. Lindiistrie des laines, des soics, de la bonneterie, 
des tapis, de la passementerie, fut Poccasion d'un veritable triomphe 
pour notre fabrique. 

Elle remporta cinq mcdailles de l 1 * classe qui furent partag£es entre 
les raaisons Constant et fils, fabricants de chftles ; Arnaud-Gaidan, 
fabricant de tapis; Germain fils, fabricant de gants; Samuel Gu6rin, 
fabricant de lacets ; Laval et Gravier, fabricants de tapis. 

Dans la peinture, M. Charles Jalabert recevait une medaille de 
1" classe. Dans 1'architecture, M. .Revoil 6tait egalement l'objet d'une 
distinction flatteuse. 

U convient egalement de citer les noms de deux hommes qui ont 
laisse h Nimes un souvenir marque et qui etaient recompenses it cause 
des oeuvres m£mcs qui nousrrestaieot 

L'un, M. Queste), obtenait une medaille de 1* classe pour la cons- 
truction de Feglise Saint-Paul, la reslauration de l'Amphithe&tre 
d' Aries et la restauration du Pont-du-Gard. A l'autre, M. Denuelle, il 
etait deceme une medaille de 2— classe pour la decoration du chceur de 
reglisc Saint-Paul. 

Les evinements municipaux presentent cette ann£e peu d'inter£t. 
L'administration de M. Perouse, qui ne resta pas d'ailleurs longtemps 
a la t£te de la Mairie, comme nous le verrons par la suite, ne fut pas 
feconde. LeConseil fut appeie & se prononcersur une modification au 
plan d'nligneiiv.mt en ce qui touchait la nouvelle prefecture adopts le 
14 juin 1854. Lc Conseil prit la deliberation suivante : « La portion 
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de la rue sgpaiant en deux les b&timents de la Prefecture et de la 
caserne de gendarmerie sera supprim£e entre la rue Dunois et la rue 
Agnfes-Sorel. Ges deux derni&res voies portent aujourd'hui dans toute 
leur longeur le nom de Bernard-Aton et de Baymond-Marc ». Si 
l'objet de la deliberation que j'ai rapporte ci-dessush'est pas important, 
il est assez curieux de rappeler les noms precldemment donnte aux 
rues du quartier en construction. 

Le fait le plus important de l'administration de M. P£rouse fut sans 
contredit le renouvellement du trait6 de la compagnie du Gaz. Ce 
traite fut mis en adjudication pour une p&riode de cinquante anntes k 
compter du l #r Janvier 1857. Les concurrents devaient d£poser une 
provision prealable de 120,000 francs. Le soumissionnaire accepte 
recevrait sur cette somme 70,000 francs aussitot que la villc serait mise 
en jouissance de l'6clairage et laisserait les 50,000 autres comme 
cautionnement d&finitif et permanent pendant toute la durge de la 
concession. L'adjudication eut lieu le 31 octobre au profit de la Com* 
pagnie VUmon des Gas t representee par M. Salmon et C*, sur les bases 
suivantes : 14 centimes le metre cube pour leclairage de la ville, et 
28 centimes pour l'gclairage des particuliers. Ceresultat constituait une 
diminution de pr&s de moitig sur les prix du moment. 

Un 6venement th&tral qui marque Fannee 1855 fut le passage de 
M M Ristori. La grande tragedienne se fit entendre le mardi 9 octobre 
dans Maria Stuarda de Schiller (1) et le vendredi suivant dans la 
Myrra cTAlfieri. 

Le 39** de ligne, qui fixait en Crimee les regards de toute farmfe, se 
souvint, au milieu des soufTrances du siige et du fracas des combats, 
de la ville oh il avait laiss£ des amis dont les marques de sympathie lui 
arrivaient journellement. M.Laplace, un des officiers de ce regiment 
qui rentrait en France, fut charge par ses camarades de remettre au 
maire, comme souvenir du regiment, un enorme boulet ram6, tomb6 
le 22 fevrier au milieu d'un bataillon de garde k la tranchee. Ce projec- 
tile etait un des premiers de ce genre dont les Busses s'6taient servis. 
M. Laplace arriva k Nimes le vendredi 23' mars, et le m£me jour les 
pompiers, musique en tete, all&rent chercher le don que rapportait 
M. Laplace. Le boulet fut plac6 k l'H6tel de Ville. 



(I) Trsdtite eo Italian par Antrt MaffeL 
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Une depgebe telegraphique, arrivee le 16 mars, et imm6diatement 
aflicbge par les soins de 1'auloritt, annoncait it la population llieureuse 
delivrance de l'lmpgratrice qui itait accouchfe d'un garcon it trois 
hcures et quart du matin. Get Svenement 6tait pour le regime imp&rial 
d 9 une importance extreme. Aussi, la joie fut-elle exub&rante parmi 
tous ceux qui s'etaient rattach£s k l'Empire ; ils voyaient Pavenir 
assure gr&ce k rii6r6dit6 de la couronne, et de fait cette naissance 
survenue au milieu du triomphe de nos armes dansl'Orient,au moment 
mi^me od se reunissait, k Paris, le Congrts Europten, charge de poser 
les bases d'une paix glorieuse. elait faite pour altirer les regards. 



Digitized by 



Google 



»t HIST01RB DB NDIBS _ 

Desadressesse sign&rent dans toute la France ; tous les grands corps 
de l'Etat, toutes les assemblies dglibtoantes (1), m£me les plus minus- 
cules voulurent temoignerausouverain deleur fictelite etdeleur d6- 
vouement. La Cour dc Nimes, qui avait k sa tete les deux ex-rgpublicains 
Thourel et Teuton, Tun comme procureqr-g6n6raI, l'autre comme pre- 
mier president, se trouva une des premieres k dgposer au pied du trdne 
les voeux c qu'elle adressait au ciel pour qu'il accorde de longs jours it 
Sa Majesty et h son auguste compagne, et permette a tous deux de 
former Tesprit et le coeur de l'Enfont imperial, pour la gloire et le 
bonhcur de la France. » Le Conseil municipal de Nimes se borna & la 
redaction suivante : « Le .Conseil, heureux de la naissance du Prince 
Imperial, s'empresse de d^poser aux pieds de Votre Majesty l'expres- 
sion de ses felicitations et de ses voeux pour la conservation du Prince 
qui assure les destinies de l'Empire. Le Conseil prie S. M. llmpfratrice 
de vouloir bien agreer l'hommage des mfimes sentiments. » ImmMia- 
tement apres avoir adopts et sign6 l'adresse pr6c6dente, le Conseil vota 
une somme de 1 9 500 francs pour la dot de trois jeunes lilies. 

Le Monitenr du 17 mars fit connaltre que FEmpereur et l'Impgratrice 
seraient le parrain et la marraine de tous les enfants legitimes n6s, en 
France dans la joumee du 16 mars. Nimes en compta neuf (2). 

Le dimanche suivant, 23 mars, un service religieux eut lieu dans les 
temples des diverses confessions en presence de toutes les autorites. Le 
service du Grand-Temple fut c£16br6 par M. Tachard, president du 
Consistoire. A la cath6drale, Mgr Hantier oflteiaitet celSbraU la sainte 



(I; Let communes dn dlpartcmeat qui ea?oytrent des adresses * PEmperenr en celte 
dre;nstance fnrent : Ucband, Sommidrct, Montclns, Pont-Saint*Esprit, Rlsnzae, Art- 
mot, Saint- Hippolyte, Satnt-Grrvais, Montdardier, Lionc, Bez-et-Esparon 9 Bezouce, 
Yantert, Vlzdnobres, Mejesnnesltz-Altit, Qaissac, Saint-Jetn-de-MarneJolt, Andnze, 
Le Ctiltr, Saint-Genitt-de-Comolat, Sondorgnes (Moniteur dm 90 man). 

/fe)C4taient: Antoine Martin, filt de litre- Antoioe, balaycnr, el d'Anne Ponjol. — 
Andre* Cronzet, filt de Pierre, cnliiralenr, etde Francoiso LafonU — lets Rlei, filt de 
Joteph f macon, et de Marie-Jeanne Dnpont. — Gtidtn Ferrier, filt de Jean, macon, et 
de Marie Salaozoae. — Jean- Henri Girard, filt de Pierre, cbarpentier, et de Rosalie 
Pellet. — Jean Lacroiz, filt de Francois, tanneor, et de Marie Fien. — Engtnie-Marie 
Gonzon, fille de Pierre, Uillcur dliabits, et de Viclorine Pellet. "— Rosalie Ltnzet 9 
fiUe de Michel, entrepreneur de bailments, et de Therese Rambert. — LooisChariet 
Baissac, fits de Btrthelemy, aubergiste, et de Marie-Lncie-Hortense Aygloa, 

D y en entdans tontela France pint de 3,600. Detteeonrt fnrenl eovoyes aax families 
qmi ttaient dans le besoin. Un certain nombre attendit ponr bapliser les enfants lejonr 
dn bapttae dn Pi ince Imperial, 
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messe. Sa Grandeur venait de dormer, aux fideies, comme mandataire 
special du Saint-Siege, la benediction apostolique et entonnait le Te 
Deum, lorsqu'un bruit inusite se roanifesta dans les tribunes du 
pourtour du choeur. Ces tribunes etaient occupies par les premieres 
families legitimistes de la ville qui, ne voulant participer k aucune 
manifestation imp&rialiste preferaient se retirer. Cette retraite fut 
remarquee dans l'assistance ; les portes des tribunes en se fermant 
soulignerent ce mouvement qui n'a vai t absolument rien de premedite, 
et qui n'etait dicte que par une commune fa$on de penser. Cette mani- 
festation re^ut le nom de protestation des portes. 

L'administration avait decide qu'une fete publique aurait lieu ce 
m£me jour en l'honneur de la naissance du Prince. Par extraordinaire, 
il n'y eut pas spectacle aux Arfenes, mais le Theatre fut gratuitement 
ouvcrt k la population durant toute Fapres-midi. Le soir, un feu d'arti- 
fice fut tire sur 1'EspIanade et tous les monuments furent illumines y 
compris la fontaine Pradier qui etait eclairee par des pots k feux rouges 
et verts. 

Le bapttme du Prince Imperial, fixe au samedi 14 juin 9 fut une nou- 
velle occasion de rejouissances publiques. Le public Nimois putjouir & 
son aise, cette fois, de son spectacle favori ; mais la course de taureaux 
qui avait ete organisee pour le dimanche dut se remettre aulendemain 
k cause du mauvais temps. 

Le samedi, k cinq heures, se reunissaient dans la salle des manages 
delamairie, tout le Conseil municipal et les trois jeunes lilies dotees 
par la munificence de la ville, celles-ci accompagnees de leur fiance. 
La celebration de ces trois manages eut lieu avec une certaine solen- 
niteet quatre membres du Conseil servirent de temoins. A Tissue de la 
ceremonie la somme de 500 francs, fixee par la deliberation du Conseil, 
fut delivree k chaque nouveau menage (1). L'6v£que de Nimes (2) et le 
maire s'etaient rendus k Paris pour assister aux fetes du bapt£me. 

Malheureusement, au moment meme ou la France entiere se livrait 
aux preparatifs de ces rejouissances officielles, un immense desastre 
frappait la population. Le 31 mai 1856, le Rhone gonfie par tous ses 
affluents, tant de son cours superieur que de son cours inferieur, 



(1) Void les Doms des conjoints : Jean ftrdmond, cordonnitr, el Itarie-ltira Sonet, 
tafTcUssitre — Antoine-Picrre Por.lcl, ufleltssier, el Marie Andrd dilRocbe, Uffelai- 
eifcre. — Jean Jules Malarte, teintarier, el Marguerite GUy, dtfridense, 

(2) Tous let trdques de France avaient tit ln?ilda I celle cdrdmouie. 
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d6mesur£ment grossis par des pluies diluviennes et persistantes, rom- 
paitses digues et se repandait dans la plaine. II atteignait, h Beaucaire, 
la hauteur maxima de7,93 au-dcssus de I'ttiage (1), U etait six heures 
du soir. Le pont suspendu avait ses deux extr6mil£srecouvertes par les 
eaux et on put craindre un moment sa rapture, mais il resista. Le pays 
entier etait sous l'eau et malgr£ les efforts des travailleurs, le fleuve 
emportait tout sur son passage. Sur le champ, toutes les autorit£s se 
transport&rent sur les points menaces, et en apprenant cette calamity 
publique, PEmpcreur accourul de Paris pour rendre quelque courage 
aux habitants si cruellement eprouves et examiner par lui-meme 
P&endue du d&astre. II arriva, h Tarascon, le 3 juin avec M. Rouher, 
ministre de Pagriculturc, et les gen£raux Xiei et Fleury, ses aides- 
de-camp. Le .procureur general Thourel etait venu au devant de 
Sa Majeste, a Avignon. Napoleon HI traversa, en b&teau, lentement, 
toute la plaine inondee et les principales rues de Tarascon dont les habi- 
tants, ayant de l'eau jusqu'& la ceinture se pressaient autour du souve- 
rain, le remerciant d'avoir dehappS aux splendours de la cour pour, 
venir compatir a lews souffrances. Le general Niel distribuait a tous de 
quoi soulager les mistres les plus immediate*. A quelques pas de Pem- 
barcadere, un ancien militaire, d6core de la mgdaille militaire, porta 
PEinpereur sur ?es gpaules jusqu'au vestibule. Le train emportaittout 
le cortege officiel vers Aries et Marseille. Beaucaire esperail la visite de 
PEnipereur et beaucoup de nimois attendaient qu'il vint aussi sur la 
rive droite, mais leur attente fut d£cue. Ce fut le prglat du diocese qui vint 
apporter les consolations attendues. 

Mgr Manticr, qui 6tait, a ce moment, en loumte pastorale dans le 
nord du dcpartement, n'hesita pas, en apprenant l'inondation a courir 
sur les points menaces. Monte sur une frtle barque il voulut porter des 
consolations et des secours aux habitants de Vallabrfcgues. 

Le 4 juin, il accomplit ce p£rilleux voyage en compagnie du cur6 
de Beaucaire , du premier adjoint et du juge de paix. L'etonne- 
ment et la joie de la population de la malheureuse commune ravagge 
furent au comble. Toutle monde se pressa sur les pas de ce vaillant 
pasteur et lesuivit h Peglise oil sa parole rgconforta les plus dteoura- 
gfe. L'evdque voulut visiter le cimettere, seul refuge ou les pauvres 
inondds avaient pu trouverun abriet quitta ensuite la commune au 
milieu des benedictions de la foule, non sans avoir remis entre les 



(I) CesMnlire I m. 10 c d« j*lis que let iooodationi dlsislrtises de ISIO el 4841. 
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mains du curt on secours considerable pour faire lace aux premiers 
besoins. Cette visite de Mgr Plantier est encore populaire dans le pays. 

Ce n'gtait pas tout d'apporter des consolations k ces malheureux 
6prouv6s par le flgau, ce n'gtait pas tout que d'assurer par des moyens 
parfois h&olques leur subsistence pendant ces longues heures oft 
l'gpouvante le disputait k I'angoisse. Cn autre devoir s'imposait au 
pays et au gouvernement. II fallait dans la raesure du possible atto- 
nuer Peffroyable d&astre et panser des plaies cuisantes. II fallait 
multiplier les secours. Tout le monde le comprit et chacun, e'est ici le 
cas de le reconnaltre, fit son devoir avec un elan, avec un entrain, a vec 
une prod i gal ite m£me que nous ne trouverons pas plus lard dans des 
circonstanccs k peu prts semblables. D'ailleurs cen*6tait pas seulement 
le midi de la France qui avait eu k souflrir ; le Centre aussi avait subi 
les atteintes du fleau dans des proportions aumoins aussi considerables. 

Sans tarder, et de toutes parts, la charite s'eveilla avec cette largesse 
que peut seule enfanter la g£nerosit6 francaise, toutes les mains se 
tendirent, toutes les bourses s'ouvrirent et une noble Emulation vint 
doubler le chiffre des dons. Notre ville, qui ne reste jamais en arrifere, 
organisa, avecle concours du Conseil municipal, une souscription par 
quartier. Dans vingt jours les sommes recueilliesi domicile depassirent 
30,000 francs (1) sans compter les sommes versges directement par les 
corps et les particuliers, k la recette g£n£rale, chargee de centraliser 
les fonds. On recueillit, en r£alit$, la somme totale de 52,600 fr. (2). 

Le ddpartement du Gard r6unit le chiffre respectable de 137,545 fr. 
La souscription publique, dans toute la France donna 10,110,515 fr.(3J. 

Cost entre les deux 6v£nements dontje vieas de parler quele pays 
connut la signature de la pais. Le Momteur officiel l'annoncait au 
milieu des adresses redigges a 1'occasion de la naissance du prince 
Imperial, el c est au moment m£me ou les troupes, revenant de Cri- 
mie, regagnaient leurs gamisore aux acclamations enthousiastes du 
peuple, que l'inondation exer?ait ses plus cruels ravages. Le dimanche 
30 mars, Nimes apprit enfin vers quatre heures de Faprfes-midi que la 
la paix 6tait sign£c entre les puissances bellig&rantes. Le prtfet en 



li) Ce cb.ffrc fai exactemtol 32,tfi fr. ii. 

(*) L'<vt«|ie de Nines avail Ters4 i 9 00d francs. Les pastes** rtooU ea dooni* 
rest 100. 

(3; Dans ce chiffre n*Aaient pas coaj rises les sommes importantes rentes per des 
commissions locales on le* sommes provenantdes quotes dans les dglises* 
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envoya la nouvelle dans les principaux cercles et cafes et spontanftnent 
le drapeau national fut arbors sur un grand nombre de maisons pour 
feter cette heureuse nouvelle. A dater de ce moment, passerent k peu 
prfes journellement des colonnes revenant de Crimte. La premiere qui 
fit son entire dans notre ville appartenait au 61' de ligne. Elle arriva 
le vendredi 9 mai. Ce fut une veritable fete pour ces militaires que la 
garnison de Nimes accucillit de son mieux. La population se presSait 
sur FEsplanade pour assister au dgbarquement de ces braves soldats. 
A raison de ces circonstances, deux de nos compatriotes furent parti- 
culterement fetes. Un mOme d6cret les avaient tous les deux appelgs au 
grade de g6n6ral de division : c'6tait les fibres Estherazy (4). Un ban- 
quet futdorm6en leur honncur, le jeudi 15 mai, k l'hdtel Durand, place 
de la Couronne. 

Nimes vit cette ann£e encore une condamnation k mort, suivie 
d'une execution. L'affaire avait eu quelque retentissement. L'accus6 
Pierre-Etienne Flandin, homme mai fam6, 6tait accus6 d'avoir donn£ 
la mort k un vieillard de soixante-dix ans nomm6 Michel; c'est devant 
une foule considerable qui asstegeait le Palais de Justice que se dfr- 
roula pendant deux jours ce procte criminel qui se terminait par une 
condamnation capitale. C'6tait le 19 fevrier et l'exgcution n'eut lieu que 
le jeudi 10 avril. Jusqu'alors les condamn£s avaient subi le dernier 
supplice sur la place des Ar&nes, (2) comme j'ai eu plusieurs fois l'oc- 
casion de le dire au cours des chapitres qui prgcfedent. Flandin fut le 
premier qui fut execute au Cours-Neuf. II apprit k trois heures du matin 
que sa derniere heure 6tait venue. L'abb6 Imberton,aum6nier de la Maison 
d' Arret, et l'abb6 Serre, aumdnier de l'Hdtcl-Dieu, vinrpnt lui prodiguer 
les secours de la religion. Le condamnfe paraissait assez exalte et il 
r6p£ta k plusieurs reprises que l'&chafaud, comme au temps de Robes- 
pierre, menacait les plus innocents. II ne se montra pas moins plein de 



(i) Ladislas WaVm Eslberaxy fot nomm6 en aofct 4676 gonrerncar glntrsl de PA1- 
glrie, m«U ne pit re tUr fc ton poste d'oik il fol chats* par nne toeile le 4 septembre* 

Ferdioand Waltin Bstbcrszy moo rail le landi 30 aofll 1857 * Marseille, saccombant 
sax toilet (Tone maladie donl il avait contract* le germe I Bopatoria. 11 venait d'etre 
nooun* membre da Conteil gin&ral dn Card. 

(?) A yidI et pendant la R6?olaiion, les ex&ations eapiulea araient lieu snr la place 
de rBsplanade. II en fat tinsi jasqa'en 4796. A partir de eette dpoqne 1'dcbafaad fut 
dress* place drs Cannes. Ce n'cst qn'en 4616 que Pon exfeata place des Artnes. 

De 4791 a 4796, lTsplanade a vq St executions; de 4796 * 4647 , la place des Car- 
ten Til 43; deiSU I «655, il y en eat 4* sar la place dea Artnes. 
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deference pour les deux prfttres qui l'entouraient. II sortit de la prison 
ft six heures du matin et remis apres avoir entendu la messe k Pexteu- 
teur des hautes oeuvrcs, le sieur Berger. Celui-ci exercait son triste 
minist&re pour la premiere fois k Kimes. II conserva ses funMircs fonc- 
tions jusqu'au jour oti les bourreaux de province furent supprim&et 
oik il fut d£cid6 qu'il n'y en aurait plus qu'un seul pour toute la France. 
On fit montcr le condamng sur un char k bancs pour le conduire au 
lieudu supplice; unc foule immense s*y s'gtait donnd rendez-vous. II 
s'agenouilla au pied de l'gchafaud et fit li publiquement sa dernifere 
prifere. Quelques minutes plus turd, la terrible expiation 6tai t accoinplie. 
Par extraordinaire, la multitude se montra calme et ne manifesta 
aucun de ces sentiments horribles dont elle faisait montre en de pa- 
reils moments/ 

Nos compatriotes n'gtaient pas toujours k beaucoup prts aussi pai- 
sibles, et cette rn^rae annte 1856 fut marquee par une petite £chauffou- 
r£e qui n'avait aucune racine politique. CTest une course de taureaux 
quisurexcita dela sorte la population. Ledimanche, 14 septembre, le 
spectacle donn6 aux Arenes plut m&liocrement aux amateurs de ce 
genre de spectacle. 

Les toreadors furcnt sifll£s et on leur jeta des pierres. Quelques 
arrestations, op£r£es parmi les mutins, exasp&*rent la foule qui vint 
former a six heures du soir des groupes hostlles sur la place de la Cou- 
ronne. La police ne les dissipa qu'avec peine ; mais les turbulents ne 
se tinrent pas pour battus el r£solurent d'aller attendre au milieu de la 
nuit les taureaux et leurs conducteurs a une certaine distance de la 
ville dans le but de les maltraiter. Vers une heure du matin, les gar- 
diens trouverent sur la route de Saint Gilles, it environ deux kilome- 
tres de la ville, un rassemblement auquel il fallut disputer les taureaux 
que Ton voulait tuer dans un enclos voisin. L'ordre ne fut rttaMi que 
gr&cc k un dctachement d'infanterie qui fut mand6 en toute hate sur 
les lieux. L'apparition des balonnettes calma aussit6t cette efferves- 
cence, et les auteurs de cette 6quip£e se dispersirent dans toutesles 
directions, non sans 6tre poursuivis de prte par la police. 

Les travaux municipaux de cette annge comprennent Pouverture de 
la rue Guizot, et celle de la rue Koussy. Les travaux pour la premtere 
de ces rues (1) furent commences simultan&nent aux deux extr£mit£s 

(1) On sail que le nom de Guizot lot fat dons* parce qae la maitoa oil Mqaii cat 
grand homme d'Etat fut emportta par le trae* de la noaulle rve. Le Cocstil donna 
II on bel extmple de tolerance politique, de jn&tice et de haote convcn>nce enTerewe 
' 4es illustrations donl 5imea s'eaorgueillit UgiUmtmenL " 
. KcaTittM Uiralion, Too* IL H 
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sur une largeur de dix metres. Entre ces deux amorces restait on p&te 
de maisons informes qui longtemps demeur&rent sur ce point, chan- 
geant en une rue ignoble ce qui est aujourd'hui une voie a£r£e et 
spacieuse. On ne peut que regretter que des ce moment cette rue n'ait 
* pas ete prolongte dans le sens du sud de la ville. 

Sur un autre point s'opgrait aussi une amelioration considerable qui 
donnait satisfaction aux reclamations de tout un quarticr. La rue 
f- . Koussy et la rue Colbert trouvaient une issue sur le boulevard des 

Calquicres, k c6te de 1'hOtel du Petit-Saint-Jean. Ce pereement impor- 
tant f decide depuis tongues ann6es et qui avait successivement 
donne lieu k plusieurs deliberations du Conseil municipal avait 6te 
retards jusque-lk par des diflicultes diverses avec le proprietaire du 
terrain. 

La question du lavoir d'Assas et de Palienation de la place revint k 
nouveau sur le tapis. Au moment oO on allait proceder k Tadjudication 
des teiTains, les riverains firent opposition au projet,etavant de passer 
outre, le Maire crut devoir prendre Fa vis du Conseil. Cette question 
remontait k 1849, oil l'administration municipale pour se crfer des 
ressources au lendemain du desastre de 1848 et continuer les amelio- 
rations projetees ou en cours k Nimes, avaient eu la pensec de vendre 
les tenpins que possedaitla commune sur ce point.En 1856, la situation 
etait 6vidcmment modifice. Les 6vencments permettaient de conce- 
voir une p6riode de tranquillite, de calme, qui serait favorable k la 
prosperite de. Nimes et lui pcrmettrait, i>ar suite, de faire face k ses 
engagements sans aliener une parccllc de la propriete communale. 

Le Conseil, tenant compte de cette situation, decida de revcnir sur 
la decision de Tassembiee communale precedence et de conserver le 
statu quo. Semblable fait s'etait dejfi prfsente dans d'autres occasions, 
notamment en ce qui touchait la vente des garrigues dont l'aliena- 
tion avait etait votee dans un moment de g£ne ; lorsque des temps 
plus prospires etaient revenns y on s'etait resolu de conserver le bien de 
la commune. 

Une des eglises de la ville menacait ruine. A mesure que le faubourg 
d' Avignon s'accroissait il avait fallu agrandir reglise Saint-Baudile, 
devenue trop restreinte pour la population. Ces reparations onereuses 
avaient determine des fissures & la votite et sur les murs lateralis du 
chceur de reglise. Dans les dcmiers mois de 1856, ces lezardcs s'etaient 
aggravees au point dc compromcttre la solidite de l'6diflce. Les con- 
seillers municipaux, qui se rendirent en commission sur les lieux, cons- 
tatdrent qull y avait un veritable danger h continuer la celebration du 
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culte dans ccs conditions (I). Et d6ji plusicurs d'cntrc eux agitaicnt la 
question de la reconstruction ; mais cette solution fut r&erv6e et on se 
contenta de voter d'importantcs reparations qui devaient consolider le 
monument. Cest ici le lieu de parlcr d'un projet qui interessait gran- 
dement noire basil ique-cath&lrale, projet dOi l'initiative de M«* Plan- 
tier. 

Le cardinal Patrizi eta it envoys en France par le Pape pour reprfr- 
senter Sa Sainted h la certnionie du baptt/ne du Prince Imperial. Le 
voyage de Son Eminence se fit juste au moment ou la grande inonda- 
tion du Rhdne interceptait la route de Paris par Avignon et Orange. 
Force lui fut de passer par Ximes ou il fut recu par l'gvdque. Le prglat 
fit remarquer dans quel 6tat de v6tust6 se trouvail la cathgdrale de 
Nimes ct pria le cardinal de demander ft PKir.percur un secours suffisant 
pour la rcconstitution de cct Edifice. Le 16gat du Pape s'emprcssa 
d'accepter cette mission. 

M* Plantier avait tout d'abord decline limitation (2) qui lui avait 
6t6 adressde d'assister au baptdme du Prince (3), mais le ministre lui 
manda que, non-sculemcnl scs excuses n'&aient pas agrees, mais que 
sa presence eta it indispensable pour faire aboutir I'affaire de la cath6- 



^ 



(i) n fat aa moment question de se servir de la cbapelle da Lycde eomme paroiaae i 

provisoire. 

(2) Votre Majesty qui ?icat dc \oir et de mrsarer par elle-mtme la dcsolatioa da j 
midi de I'Empire, coanatt I'immense fart fait* I moa dioc&e daaa cca oflrayantes 

calamine.. Daaa eette situation, Votre ilajeat* daigaera m'excaser si la conrfetioa 
qae moa diot&se a btsoin de ma prfsr nee me tient llotgnl de la elrlmonie aagaate 
I laqaelle elle me con?ic. . . (Leiire de YEvitpte de Kimee a rEmpereur, 7 jam 1856). 

(3) A roccasioa da bapttme da prince des m'dailles eommlmorat vca fnreatfrap- . •- 
pfei« Deai mldaillea en argeat et ea broaze, grand moiale, fareat earoyles b la mal- . I 
rie de Nimes. Trois autre s mtdaillcs de moiadre dimension fare at envoyles I cbacaae 
dea mairiea d'Alaie, Uxfca, et le Vigaa. 

Lea mtdtilles eavoylcs b la ville portent <Taa e6td ca fort relief : l'Empercnr b gaa- 
chs ea teaae de glalrsl de division, le manteaa imperial tar sra tyanlea et tenant de 
ses deaz mains 6lev4es le petit prince. A droit*, rimptralriee, aa disdtme aar la l*ie 
ea coatnme de eoar. Oa lit ea eiergae : Bapttme dm primes imperial MDCCCLV1. 
(Caqnl, gravearde I'Emperenr). 

Sar Fnatre face est an soleil porta* t daas ses rayona lea noma de toatea lea \illes de 
France et d'Alglrie. - Dana an des rayona on lit : Ximts-Memde. — Le .rayon prdct- 
dent porta: Carcassonne-Albi, le rayon anivant : Pam-luck Tarbee. Bi exergae oa 
lit : Lei titles de France et eTAlgirie appelees au bapttme dm pttac* imperial et aa cea- 
tre da soleil : a VEmperemr. ■ 

Ges mddaillce mesarent 6$ millimetres de diamfttre. 

M. Ptroase, maire, refnt aaaaideaz m«daillee semblables* 
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drale. Ce dernier argument triompha des nobles resistances de r£v£que 
qui rcvintavec une promesse de quatre millions pour la reconstruction 
de la cath&lrale. Ce projet n'aboutit malheureusement pas pour des 
causes qu'il nous sera donng d'examiner dans un chapitre subse- 
quent. 

La grille lourde et disgrftcieuse qui a 6t& placte devant 1c Palais de 
Justice reinonte h cette date, mais e'est sur les ordres de Tadminis- 
tralion dSpartementale quelle fut posee. 

(Test egalemcnt en 1856 que fut d'iscutfo, votec et promulguee la loi 
qui enlevait au d6partemcnt du Gard ct particulicrement a la com- 
mune de ViIleneuve-l£s-Avignon, Tile de la Barthclasse, malgr6 Fener- 
gique opposition de M. Baragnon, d6put6. 

Le maire de Nimes, M. P6rouse, uonna sa demission le 30 aotit. 
Malgrg toutc l'insistance de la prefecture, il ne voulut pas revenir sur 
sa decision. L'administration eprouva quelque embarras a le rem- 
placer, car nous ne la verrons prendre une determination que bien 
longtemps aprfes. 

Quelques jours avant et pendant la session d'aoftt, une des seances 
du conscil municipal de Nimes fut attristGe par. un douloureux ovdne- 
ment. Un membre du consei), M. Audibert, ftge de quarante-cinqans, 
tombasubitement frappg d'unc attaque d'apoplexie qui Pemportait le 
lendemain. • i 

On se souvient qu'en 1852 et lors de son passage a Nimes, le Prince- 
president apres avoir preside & la ctocmonie de la pose de la premiere 
picrre de P£glise Sainte-Perpdtue envoya h Pevtkjue une chapellc en 
vermeil. Cet envoi dtait accompagne de la lettrc suivante : 



« Au Palais de FKlysec. le 30 octobre 1852. 

cMoxpeigxeub, 

» Le Prince-President me cliargc d'avoir Tlionncur de vous envoyer 
une caisse que vous recevrez par le courrier. Elle contient des ornc- 
menLs que Son Allesse Imperialc vous prie de remettre a M. le cur6 de 
Tdglise dont elle a pos£ la premidre picrre pendant son sejour & Nimes. 

» Signe : Albert de D almas* » 

M. le cure Uoubier, auquel cet envoi fut remis, suivant la vo\ont6 du 
chef de I'Etat nettement exprimoe, niourut le 12 avril 1855. Les h£ri- 
tiere lvclamtrent a la paroisse la chapelle dont il s'agit. II y eut resis- 
tance el il fallut qu'une nouvelle lettre vint mettre fin a ce d£hat qui 
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prit quclque proportion dans notre ville. La nouvelle lettreest sign& 
comme la premiere de M. de Dalmas et datec du Palais des Tuilerics, 
8 avril 1856. 

« Par ordre de rEnipereur, disait cette lettre, c'est a feu M. le cure 
Goubier person nellement que Sa Majeste a da*rgn6 donner les vases sacres 
envoyes a Nimes en 1852. Aucune contestation ne peut done &tre 
61ev£e sur la propri6t6 de ces vases. » 

Comme aux annees pr6c6dentes une exposition de peinture s'ouvrit 
k la Maison-Carree. Le peintre A. Colin y remporta une mention 
honorable et hors ligne. II avait expos6 des Femnies de pteheurs. 
JI- Louis Simil obtint une medaille d'argent. 

Cette exposition qui ne se falsa it remarquer en rien sur ses devancieres 
permit de demander un autre local pour noire musee. D6ji 1'insuffi- 
sance de la Maison-Carree se faisait sentir, et ce monument etait trouve 
trop petit pour donner asile a la fois aux tableaux, k la collection des 
antiques eta ('exposition bisannuelle. Un de nos compatriotes, M. Jules 
Salles , proposait k ce moment de rechercher un local qui , outre 
le mus&c des tableaux, servirait de sifege k une exposition permanente 
de Hndustrie nimoise, et ou se trouveraicnt classees, non-seulement 
nos richesscs zoologiques, mais m£me notre Bibliotheque d&jk trop it 
Tetroit dans I'ancien lycec. Et M. Salles voyait dans la place d'Assas un 
merveilleux emplacement pour rSaliser cette pensee intelligente. 

Une administration est venue bien plus tardqui realisa ce projet;dans 
les conditions les plus grandioses, dans Fancien hospice du boulevard 
Saint- Antoine (aujourd'hui boulevard Victor Hugo). La salle du musfe 
fut splendide. La bibliotheque admirablement log£e, avait tous ses 
services assures. Le musee *6pigraphique etait k raise dans des gaie- 
ties appropri&s k cet usage. Cliaque ann£e de nouvelles salles 
auraient 6t6 ouvertes ; de magniflqnes locaux allaient fitre rfoervfe it 
TAcademie de Nimes et k nos di verses societes d'art, de science et 
d'education, tandis qu'un square dont lentr£e devait donner sur la rue 
Porte-de-France, aurait assure de Pair k un quartier populeux. Cette 
administration catholique et conservatrice avail cre6 ce palais des 
Beaux-Ails, presque de toutes pieces, el qu'i coup stir, on n'aurait 
pas lrouv6 dans beaucoup de villes. Une administration republicaine 
a detruit tout cela et k Theure ou j'Scris ces lignes, le muste rfest 
qu'un miserable hangar, nos inscriptions et nos richesses arch£o- 
logiques gisent sans ordre autour de la Maison-Carrte, nos livres sont 
k la merci du hasard et n'ont pas m£me un local qui les abrite. 

On s'expliquera diilicilement plus tard qu'il se soit trouve une niuni- 
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cipalitg assez peu soucieuse de sa propre dignitg pour traiter de la sorte 

toutes nos richesses artistiques et litt6raires. 

De tout temps, au contraire, les magistrate de la cite so sont mon- 
trts jaloux de la reputation acquise par 1'antique Nemausa. 

La representation du Gard au Corps legislatif se trouva incomplete 
k la fin de l*ann£e, et le chapitre suivant nous fera assister k relection 
comptementaire pour suppleer a cette vacance. M. Baragnon avait 
ete nomm£ prgfet de TAveyron. 
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L'annee 1857 est une veritable ann£e funebre pour Nimes. La mort 
fauclia impitoyablement parmi ceux de ses enfants qui avaient su se 
cr6er un nom et une situation. Le premier qui succombait n'6tait pas k 
propremeut parler unNimois. Leon Feuchere, architecte du dgparte- 
ment, etait venu a Nimes, douze ans auparavant pour gu£rir gr&ce k 
Tiufluence bienfaisante de notrc climat sa santd alt6r£c. Mais s'iln'£tait 
pas de Ximes par naissance, il Tetait par ses oeuvres. Nous 1'avons vu 
ligurer dans le concours ouvert pour la Fontaine de l'Esplanade, et son 
projet qui eut le numiro 2 fut acltete par la ville. L'hOtel de la prefec- 
ture el reglise Sainte-Perpetue ont 6te 6di06s sur ses plans (I). L6on 
Feucliere mourut le 4 Janvier de cctte annte. 

Quelques jours apres,le 8 Janvier, s'6teignait,& l'age de soixante-seize 
ans, Eug&ne Teissier, baron de Marguerittes, le dernier repr&entant 
d'une famille illustre et honorte de notre cite. 11 6tait le 01s du depute 

(I) Feaehtre ctl aasti le resUaraiear ialelligeal da tbttlre d*Avigaoa, 
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que les bourgeois de Nimes envoyerent en 1789 sieger a Toulouse aux 
Etals du Languedoc, comme reprfeenlant du ticrs-6tat pour le diocese 
de Nimes. La mime annfe, aux Elections pour les dials gen6raux, le . 
baron de Marguerittes, alors maire de la ville,. ful 61u depute par les 
membres de la noblesse el envoyg k Versailles oil les elals g<hieraux 
form&rent 1' Assemble constituante (1). 

Le 11 Janvier expirait k Paris, des suites d'une affection charbon- 
neuse, un homme dont le nom a 616 prononcg a divers reprises au 
cours de cette histoire. Octavien Troupel, avait et6, en effet, le premier 
magistrat de notie cite, k une gpoque trouble, n avait, dans les der- 
ni&res ann&s de sa vie, constitu6 & Nimes une boulangerie gconomique 
et essay£ ainsi par une concurrence philanthropique et d£sinl6ress6e 
d'empftcher que le prix du pain ne s'61ev&t au-dessus dune juste mesure. 
Un autre nimois disparaissait aussi, frappg par la maladie. Jean 
Crespon, fils de ses oeuvres, s~6tait adonng avec passion k 1'histoire 
naturelle. II avait dote notre ville d'une collection ornithologique assez 
complete. H y avait joint dans la suite un beau choix de la fa une de 
tousles payset une collection de papillons et de coteopteres (2). 

Presque en mfime temps mourait EugfeneFoulc qui a donn£son 
nom k tout un quartier de notre ville qu'il a fait surgir par sa propre 
inspiration et ses propres forces. 

Enfin, le dimanche 22 novembre, le baron de Feuchferes s'&eignit k 
Paris dans son h6tel de la rue Bellechasse. On se souvieut des bienfaits 
de toute sorte que le baron de Feucheres s'etait plu k rgpandre sur 
Nimes et on nesaurait s'6tonnerque la nouvelle de cette mort, lorsqu'elle 
arriva dans notre ville, plonge&t dans la douleur les nombreux amis que 
le general avait laiss£s derrifere lui et les personnes qui avaient eu 
occasion d'etre favorisfics de sa g6n£rosit6 (3). 

Aux termes de la Constitution, le Corps lggislatif, 61u en 1852, avait 
Jiui sa mission. Le pays fut appelg dans ses cornices pour 61ire ses 



(1) La famille Margaerittes bibiUit * Nimes an hotel silnd dans la roe des Prt- 
chevs (aqjonrdlmi ma des Lombards). Cette rue porlait mcme commandment la bob 
derne Margaerittes. Gel hotel a €\€ * pea pres complement emport* lors de Foaver- 
tare da la rue Crdmieai. 

(2) leas Crespon etait faateor dtVOrnithologie du Gard, Nimes 4840,el de la Fcum 
.Mtridhmah, Nimes 4843, 2 volumes avec plancbes, 

(3) Lorsqnll arriva * la mairic, M. P6ronse remarqna <|oe les plaqaes officielles da 
l'sveoae eondnisanl a la gare portaient 1'inscription t Avenue d* rEmlmreadin ».II lea 
fit enlevcr et rdtablir la denomination prfcldente * Avenu* Ftuehire$ » qa'elle a tonjonrs 
conservte depots. 
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depbtts. Lc Ganl avail a nommcr trois deputes, et 6tait arbitrairement 
divisg en trois circoiiscriptions Electorates. 

La premiere comprenait : les cantons d'Aiguesmortes, Beaucaire, 
Marguerittcs, Ximes (les trois cantons), Saint-Gillcs, Saint-Mamert, 
So m mitres et Vauvert. 

La seconde comprenait : les cantons de Bagnols, Saint-Cbaptes, Lus- 
san, Pont-Saint-Esprit, Remoulins, Roquemaure, Uzfes, Villeneuve-les- 
Avignon, Aramon, Barjac, Saint Ambroix etG6nolbac. 

La troisieme £tait composte des cantons d'Alais, Anduze, L6di- 
gnan, V6z£nobres, Saint-Jcan-du-Gard, Saint-Martin-de-Valgalgues, 
Alzon, Saint-Andre-de-Valborgne , Saint-Hippolyte-du-Fort , Lasalle, 
Quissac, Sumene, Sauve, Valleraugue et lc Vigan. 

Le gouvemement s'empressa dc presenter ses Candida ts £ux popu- 
lations et on vit ce spectacle curieux, Mection d'un candidat officiel 
absolumcnt etrangcr au dipartement et presque stranger k la France. 

Dans la premiere circonscription, M. P6rousc, d6put6 sortant (1), 
briguait, avec Tappui de la prefecture, le renouvellemcnt de son man- 
dat. Dans la derniere, M. Ernest Andrg, originaire du Vigan, marchait 
au scrutin avec l'agrgment de l'empereur. C'Staient \k des enfants du 
pays, lies par des attaches multiples et desinter&ts immediate au d6par- 
tement tout entier ; mais dans la dcuxieme circonscription, legouver- 
nement patronait un chaml>ellan de Timpgratrice, originaire de la 
Martinique, 1L Tascber de la Pagerie. L'honorabilite du candidat 
n'etait certes pas a discuter, mais on peut aujourd'hui considgrer ce 
qu'il y avait d'dtrange a voir le gouvemement imposer aux glecteurs de 
tels choix dicles par un caprice ou par des considerations purement 
dynastiques. 

Et cependant, chose curieuse, aucun candidat ne fut oppose k ce 
candidat exotique qui fut elu par 32,746 voix sur 32,820 votants. II 
n'y cut de lutte ou, pour etre plus exact, qu'un semblant delutte dans 
les deux autres circonscriptions. A M. PSrouse furent opposes 
M. Troupel et M. Boucaruc. Le premier de ces deux opposants r£unis- 
sait 6,737 voix, le second 3,686 seulement et M. Perouse triomphait au 
premier tour par 13,614 voix. * 

Dans la troisieme circonscription les r£publicains avaient lanc6 un 



(4) II. Plronae <lait d<pnt< lorUnl parce qu*an commencement de cette 
aon& avail en lien one election en remplacement de II. Numa Baragnon, nommd 
prlfeldel'Avejfon. M. Plrouae, candidat officiel dana la premiere circonrcription, 
avail rlnnile 28 janvicr 14,200 voixcontrc 1047 donn&a k II. Utyaae Donxel. 
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des lews, Jules Cazot,qui sur 23,253 votants reunissait juste 1,115 voix. 
Le chiflre des abstentions restait considerable. II fut plus considerable 
encore lors des elections departementales, au moins dans le deuxierae 
canton, od il n'y eut que 909 votants que se partag&rent MM. de Sibert, 
candidat de l'administration, et B6chard, candidat de ^opposition. Le 
premier etait elu par 612 voix contre 282 donnees au second. Le gene- 
ral Ferdinand d'Estherazy, plus heureux , etait nomme sans concur- 
rent par 1,232 suffrages sur pr&s de 5,000 votants. 

La demission de M. Perouse, comme maire avait laisse longtemps 
le fauteuil de maire. vacant. Ce ne fut que le 1) aotit 1857 qu'un decret 
reorganisa Tadministration municipale, en nommant M. Duplan, maire 
de Nimes et en mettant a ses cdtes, comme adjoints, MM. Paradan, 
Mourierfils et'Chardon. 

Le premier acte municipal du nouveau maire fut la pose de la pre- 
miere pierre d'un edifice communal. Une deliberation du Conseil muni- 
cipal de Tannee prec6dente avait decide que sur l'emplacement de 
Fancien abattoir aux pores, les viextx igorgeoirt (1), serait edifie un 
temple protestant, qui recevrait le nom d'Oratoire. La mise en adjudi- 
cation avait ete afiichee des les derniers jours de 1'annee precedente et 
prononcee au profit de M. Fabre, entrepreneur macon (2). Le mardi, 
25 aoCit, eut lieu la pose solennelle de la premiere pierre du monument. 
La municipalite, les membres du Conseil municipal furent accompa- 
gn6s sur le lieu de la c6r£monje par la musique des sapeurs-pompiers. 
Tous les pasteurs de la ville etaient presents. Le president du Consis- 
toire, M. Tachard, prononca k cette occasion un discours fort remarque. 

€ Nous nous rejouissons, d'autant plus de l'erection de FOratoire, 
disait-il, qu'il sera le seul edifice religieux, eieve pour nous aux frais 
de la ville. 11 n'y a eu aucun temple dans ce cas li, ni sous les edits 
de pacification de nos anciens rois, ni sous redit de Nantes, ni m6me 
sous la loi du 18 germinal an X, fait qui n'incrimine en rien, il est vrai, 
les administrations precedentes, mais qui par le concours de plu- 
sieurs circonstances et cntre autres de l'accroissement de la vie relK 



(I) Ce$ tieux Sgorgeoirs remonlaieat * l'aon*e 1617 el avaienl cofiU It somme de 
671 livres 17 sots, lis avaienl remplacd les Egoryeoin qui {taunt prts de li porte de 
la Couronnc. (Arch. Com. RR. 14). 

Les nouvtaux tcorchoin, (I'abattoir aclael) oot ltd ddifi*s en 1749 (Arch. Com., 

oo f m. 

(*) Le projet, svivaot le devis de rarchitecle de la ville, conportail une dtyense de 
t*,000 francs. 
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gieuse de notre Eglise atleste hautemeat l'impartiale justice .de 
radministration actuelle (1) » 

Dansune autre circonstance, nous verrons ce temoignage corrobor6 
par une autre autoritt. L'intol6rance n'a jamais 6t6 k Nimes le fait des 
catholiques, quoiqu'on en puisse dire, et ce dernier fait nous en est une 
preuve nouvelle. 

U tout reconnaltre que de leur c6t6 les protestants avaient consid6- 
rablement amende leurs agisssements. L'illumination faite k Nimes en 
Thonneur de l'lmmaculge-Conception, le rgtablissement des proces- 
sions n'avaient excite aucun dfeordre et mftme ils laissireut, sans trop 
de incriminations, la procession g£n6rale {aire le tour cntier des bou- 
levards (2). Lc Prgfet avait bien essayg un momeut de s'y opposer et 
de revenir au premier itin&raire adopts par M" Cart, mais M ,r Plantier 
s'y refusa hautement. D'annge en ann6e, les processions attiraient une - 
foule plus compacte, un concours plus grand que jamais. Les parois- 
ses rivaiisaient de ferveur et de zfcle et cliacun s'effbrcait de realiser 
les decorations les plus grandioses. 

A Tune des processions de paroisse, celle de Saint-Baudile, un acci- 
dent eut lieu. Un reposoir avait 6te elev6i l'extrgmitg de la rue Riche- 



(I) Les premiers temples qui furent aeeordes aux protesunts datent da 1665. Les 
religionnaires les obtinrcnt de Charles IX qui lenr designs deux places poor y batir el J 
faire publiquement rexerclce de leur religion : € Assa?oir nog casal et jardin, appurtenant 
a... Roquerol, prts la maison de Uaibieo Desi, rue par 111 ou on va de la porte de la 
Magdeleine a la Malson-Carr^e et ravtre en la malsoa et jardin de Tristan-Chabani, 

prts la maison de Beraard-Barridre» proenrenr duroy, roe uppeiee la Calade 

Fuictaa conscil da roy tena a Tholoze, le XU1- jour de mars MVCLXV; sign*: 
Passcbojs. • (Arch. com. DO. 8.) 

Le secoud de ces temples , qui avait eg»lement nne entree me de la Madeleine 
s'appclait le Grand-Temple. U fat demoli en 1686 et sa cloche pesant dii-ncnf quin- 
uox fat »chcUe par les consals (deliberation da 5 mai 1667) poor 1'eglise Sainte Euge- 
nic, aa prix de 956 livres. 

En 16H, les protestants acqairent an plan de 0*Oume)l'Orme et contre le coll6ge in 
terrain sar leqaef ils constraisireat an temple conna sous le nom de Petit-Temple. 
Aprfts an long proeds engage en 1667 etqii dors jusqu'en 4074, ee Petit-Temple fat 
demoli. (Arch. Com. 00. 1). Depais les protestsnU n'avaient plus de lieu de reunion. 

A la suite de la revolution, les convents furent confisquts et revendns ensuite eonune 
bien nationtox. La cbapelle des Dominicains el celle des Ursallnes ffcrent acnetees par 
des particuliers et donnes ensuite an Consistoire; en souvenir des deux temples anciens, 
on a a?pel6 Tan le Grand-Temple, l' autre le Petit-Temple. « 

(S) c Malgrd le Conscil de la prefecture, l'6v6qne passu par le quartier de la Bouque- 
rie que lesprotesuau regardaient comme , on asile inviolable. • —Htotolnl* M§r 
flantUr, t. I~, p. 416. 
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lieu. Quelques instants avant le passage du cortege cet autel improvise 
surcharge de flews, de lumiferes, de riches draperies, de dentelles et de 
vases prgcicux etait la proie des flammes. En un instant tout fut con- 
sum^ malgr£ les rapidessecours apportes, mais lursque le dais arriva 
devant ces d£bris, fumants encore, la ferveur de la population avait 
eleve deja un nouveau trOne au Saint-Sacrement. 

Le pays eut a supporter, en cette annee, une chaleur extraordi- 
naire qui atteignit son maximum le 29 juillet a trois heures de Papres- 
inidi. Ce jour \k, le thennometrc raarqua jusqu'a 39* 2 centigrades k 
rombre(l). 

Cette chaleur torride ne raleutissait en rien le gudt des habitants 
pour les jeux de ramphith&Ure, et les spectacles aux Amies se don- 
naient a ce moment, non-sculemcnt le dimanche, mais le jeudi. Le 
6aotit, precisement un jeudi, pendant une de ces representations, trois 
soldats, appartenant au3"< regiment deligne alorsen garnison&Ximes, 
s'etaient assis ducdti de la Maison-d'Antft dans cette parlie du monu- 
ment que son etat de vetuste et de degradation faisait abandonner du 
public. Tout k coup la pierre qui leur servait de siege, basculant sous 
leurs pieds, glissa et tomba, eutralnant les militaires dans sa chCite. 
Deux d'entre eux furent grifevement blesses. 

Cet eveneraent eveillait Inattention de Fadmuiistration. Elle avait 
deja cependant execute des travaux assez considerables, et le Pr&fet, 
deux annees auparavant, avait m£me pris un an*te par lequel la ville 
ne serait autorisge k se servir de r Amphitheatre qu'a la condition que 
le produit de l'adjudication consentie en faveur des entrepreneurs 
de spectacles serait en entier consacre a Tentretien du monument. 
M. Revoil venait pr6cis6ment de refaire les petites routes (2) qui sou- 
tiennent les plus hauts gradtns sur une longueur de cent cinquante 
metres. Ces vodtes etaient en partie ecroulees ou mena^aient mine; les 
blocs qu'elles soutenaient etaient sur plusieurs points completement 
disloqufes et prfeentaient Tiraage du chaos. 

A dater de ce moment allaient commencer les granges reparations 
que d'un commun accord la ville, TEtat et le deparlement firent execu- 



(1J Co Ihermomtlre placd en pleia air et pleia soldi a no mitre aa-dessns du sol 
mirqiait * la mtme henre 55 # et sur le sol 7i\ Cette chaleur extraordinaire ne dera 
qnedeaxjonre lea S8 etW jnillel ; le 88 juillet la temperature maxima ne fatqae 
deS^S. 

(t) Eatreprenenrs : MM. Blaae et Asticf. 
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ter a notre Ampliith&tre (!) le plus imposant dc nos monuments anti- 
ques. Incessamment visitees par les strangers, ces mines sont Porgueil 
de notre cit6, et le soin que Ton a toujours pris deleur restauration nous 
a jusqu'k aujourd'hui conserve ces reliques du pass6. Dans le courant 
de cette annee 1857, le roi de Bavifere, Ma xi mi lien II, et le prince 
Joseph Napoleon, flls du prince JerOme, visiterent notre ville. Le pre- 
mier arriva le jcudi 14 mai, le second le vendrcdi 2 octobre. L'un et 
l'aqtre temoignerent le ddsir de voir nos antiquites qui les int£ress£rent 
vivement. Le prince Napoleon tint tout parliculi&rement h parcourir 
les Arenes de nuit et jouir du magnifique spectacle que prfeente cette 
masse 6clairte par la lune. 

Si les deux augustes visiteurs s'extasierent devant la Maison-Carr6e, 
si Fordonnance generate du jardin de la Fontaine frappa leur regard, 
ils temoignerent hautement de leur admiration pour Y Amphitheatre et 
f&icit&rent 1'architecte d'avoir, dans les reparations qu'il dirigeait, 
suivi avec un soin scrupuleux, le plan architectural et le mode de coiw 
fection des Bomains. 

Un statuaire, Joseph F61on, fit don k notre musee d'une statue en 
bronze de moyenne dimen3ion, qu'il avait exposee au salon de 1855, 
Cette oeuvre reprgsente Andromdde sur le rocker. L'auteur venait de 
recevoir une mention honorable au salon de 1857. 

Un veritable hasard faisait d^couvrir chez un chiffonnier de Saint- 

. Jean-du-Gard un tableau du Giotto, representant la Vierge et V Enfant 

Jesus auquel elledonne un baiser. Ce panneau (2J6tait parfaitement 

consent (3). II est regrettable que la ville n'ait pas pu faire Pacquisi- 

tiou de cette toile pour notre mus£c (4). 

(1) Oi* sail que les Areocs formaient autrefois un ventsb'e viKage. Dies sont resect 
dans eel 4tal pdndant des sieclca. Ce n'est que le 7 avril 1785 que le Gooseil de la ville 
se decida a dtblayer les Areoes, mai* t reconmfcssant qu'il est impossible a la ville de 
supporter me depense estimee 500,000 livres, necessity pour la demolition des 
maisons qui encombrent le monument Unt a l'exterieur qu*a fiuteneer, delibtre qu*i| 
sera adresse* aax Eiata une demande de seeours. » Les Etats aceorderent 430,000 li- 
tres. L'eslimation des maisons con6eeau geom^tre Baneal, par deliberation du 40 mai 
4785 dura jusqu'en 4789. 

(2) Mesurant quarante centimetres de hauteur sur Irente-treis de large**. 

(3) La peiniure gardait toute sa vivadtd et le fond d'er sur lequel se dltarbait In 
Vierge n^lait en rieu alidrt. 

(4) U est a croire que Giotto a execute* ee tableau pendant son sejon? a Avignon, 
quiind il suivit le pane Cllment V, lors de In translation du Saint-Siege, au eommen- 
eement du xvi— sieele. Dans le chateau des Pupes, a Avignon, on voit encore don 
magnifiques restes de peintures du Giotto. 
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Un decret imperial du 11 decembre 1853 avait autorise la ville de 
Nimes k etablir sur son territoire un entrepot reel de marchandises 
prohib6es. Pour faire jouir le commerce du benefice de ce privilege, le 
Conseil municipal fit l'acquisition d'un terrain (I) surlequel devaient 
fttre construits les b&timents destines k servir d'entrep6t, mais par des 
considerations financiferes il i-esolut en m£me temps de conceder 
1'exploitation k une societe privee. 

Un ancien employe des docks-Napoleon k Paris, Chameroy, vint 
k Nimes pour obtenir cette concession, forma une societe avec le 
concours de personnes honorables de la ville sous le nom de Compa- 
gnie du ma gasinage public du Gard. MM. Ginestous Claude et Cazal 
Auguste furent charges d'eiever les constructions nouvelles pour 
200.000 francs. Chameroy, directeur et gerant de la societe s'entoura 
d'un personnel nombreux, se livrant k des d£penses personnelles 
considerables. II trompa les souscripteurs, auxquels il s'etait adresse, 
par de fausses declarations de versement d'actions et deux ans 
apres son arriv6e k Nimes, en etait reduit aux plus coupables expe- 
dients. Peu apres il etait arr&ld et traduit devant la Cour d'assises 
du Gard sous la prevention de faux. Chameroy avait fait un tel bruit 
dans la ville par son luxe, par sa vie princiere, que le Palais de Justice 
fut assailli par une foule considerable de curieux accourus pour sui- 
vreles debats. Une circonstance rapidement ebruitee avait du reste 
donne k la curiosite publique un aliment nouveau. Le sieur Sahiet, 
ex-sous-directeur de la compagnie, undes co-accuses dansl'aflaire 
Chameroy, fut trouv6 pendu dans sa cellule 1c vendredi 20 novembrc. * 
Ce suicide, consider presque comme un aveu de culpability, pesa 
lourdement sur le principal accuse. Apres des debats qui durerent 
trots tongues journees la Cour condamna Chameroy k six ans de 
illusion. 



(I) Aa eheoio dVtU * proiinil* de la fire dee narcbaodjies. 
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L'attentat odieux qui au d£but de 1858 vient gpouvanter la France 
eut pour celle-ci des consequences graves, si graves qu'il est du devoir 
de rhistorien de s'y arrtter un instant. Bien que j'terive plus spteiale- 
ment Thistoire de notre vide, je ne peux passer sous silence les 6v&ne~ 
ments qui ont pu k un moment donn£ influer sur l'histoire du pays en 
general, histoire dans laquelle Nimes figure pour une part fort hono- 
rable. Au surplus, ces mfimes £vfenements produisirent k Nimes, plus 
que partout ailleurs peut-£tre, une certaine Amotion, non point imme- 
diate, mais dans la suite des ann£es. 

La politique generate qu'allait adopter l'Empire k regard de la 
Papaute devait exciter des apprehensions justifies et un m6contente- 
ment general dans notre population catholique, attachte k ses croyan- 
ces par une foi sincere. Non-seulement la masse sera frappge et devien- 
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dra hostile k l'Empirc, mais le pasteur lui-m£me dc tout ce troupeau 
aura avec les representants du gouvernement des d6m6l6s graves. 
Nous devrons en suivre les peripeties car pendant de longs mois Nimes . 
se ressentit de cette situation k tout le moins extraordinaire. 

Le point de depart de cette periode, fcconde en incidents divers, n'est 
autre que l'attentat d'Orsini. Voici dans quellcs conditions il se pro- 
duisit. 

On donnait k )' opera, le jeudi 14 Janvier, au benefice de Massol, trois 
actes de Marie Tudor, quedevait jouerM""Ristori. et une scene de 
la Muette. Le due de Saxe Cobourg-Gotha assistait a la representation. 

La facade du theatre etait brillamment illuminee ; au dedans salle 
comble et choisie ; au dehors, foule immense de badauds. 

A huit heures et demie le cortege imperial fut signalg. Le general 
Roguet se trouvait avec Leurs Majestes. II descendait au petit trot les 
boulevards pour s'engager dans la rue Le Pellctier. Trois voitures 
aux amies de l'Empereur s'avancaient escort£es de pelotons de lan- 
ders de la Garde, commandes par un lieutenant, se tenant prfes de la 
portiere droite de la caleche imperiale et par un margchal de logLs k la 
portiere gauche. Ce marechal des logis etait M. Xoguier, de Nimes. 

Au moment oil cette voiture, la derniere, arrivait devant le peristyle 
de I'Opgra, une explosion se fit entendre semblable k un coup de ton- 
nerre. Des gerbesde feu 6claterent sur le pave en repandant partout 
des projectiles meurtriers. Deux detonations succ£d£rent a la pre- 
miere ; elles cteignirent les bees de gaz : les yeux eblouis un instant par 
leurs lueurs eclatantes furent tout & coup plong£s dans la nuit la plus 
profonde. 

Dans cette nuit se fircnt entendre le fracas cause par les vitres du 
peristyle dc rOp£ra, volant en 6clats, les piaffements des chevaux 
efforts, les cris ddchirants des blesses, des agonisants , dont le sang 
inonda la chauss£e. Ce n'etait qu'une pluie de fer et de feu , qui jaillit 
du pave sur le rempart vivant qui entourait lempereur, I'impdratrice 
et le g6n£ral Roguet. 

Les chevaux de Tcscortc bondirent au hasard autour de la voiture en 
ptetinant sur des blesses et des cadavres. 

M6l6s k la population pressdesur les trottoirs, les mcurtriers avaient 
lanc£ successivement trois bombes qui avaient caus£ ces ravages. Le 
sang ruisselait sur le pav6 ; les affiches sur les murs en etaient tela- 
bouss£es. Au milieu des morts et des mourants les serviteurs affol6s 
s'assuraient avec des yeux hagards de P£tat du souverain, servant 
d'objectif aux projectiles. 
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La premiere bombe avait k peine delate dans 1c peloton de lanciers 
que la seconde faisait explosion sous les pas de la caleche impgriale et 
en foudroyait les chevaux. 

Si tous les panneaux de la voiture n'eussent etc interieurement 
recouverts de plaques de fer, ils n'eussent pu rdsistcr aux soixante- 
seize projectiles dont ils furent criblfe. 

A la premiere explosion, FEmpereur tenta de descendre de voiture 
par la portiere de droite pour se mettre k Fabri derriere le peristyle de 
l'Op&ra. Ne pouvant parvenira ouvrir la portiere, il attendit, immobile, 
frappg de stupeur avee Flmperatrice, la fin de ces detonations et de ce 
carnage. 

L'Empereur avait le cliapeau traverse par un projectile qui Favait 
eflleur& au visage en lui faisant une legfere blessure, FImp£ra trice 6tait 
atteinte tegfcrement h la tempe ; quant au g£n£ral Koguet, il recevait 
une blessure dont la gravity ne se re\61a que plus tard. Alcssandri, 
Fagent le plus fid&e, le plus d£vou£ & l'Enipereur s'6tait jete devant 
le souverain pour lui faire un remparl de son corps. La robe de rim- 
peratrice gtait toule tach£e de sang; elle laissait derriere elle cent soi- 
xante personnes tu6es ou bless&s. Le cocher de FEmpereur, trois 
valets de pied etaient gri&vement blessds. Deux hommes des lanciers 
de la garde furent atteints, Fun deux mortellement mais n'ayant pas 
voulu quitter son poste. Lorsque le commandant du peloton demands. 
&-ses hommes si personne n'6tait bless£: 
— Moi 1 rtpond le fancier. 

II lfcve la main, ses forces le trahissent. et il tombe 6vanoui dans les 
bras de ses camarades pour expircr peu de temps aprte. 

Orsini qui avait connu Xapoteon III dans lessoci6t£s secr&es-n'ttait 
que Finstrument de ces soci£t6s. La bombe £ tail le chfttiment, Faver- 
tissement pour faire Funitg de FItalie. 

Ce fut Mazzini, conjointement avec Napoleon III et Victor-Emma- 
nuel qui dicta a Orsini cette fameuse lettre politique dans laquelle 
Fennemi acham£, Fennemi quand m6me de FEmpereur terivit : Que 
sonpere avail versi avecjoie son sang pour Xapotfon le Grand H 
que lui, Napolion III, en dilivrant sa patrie, s' assurer ait la btn&- 
diction de vingt-cinq. millions de ses eoncxtoyens. 

Au moment de la defense Jules FaVre lut cette lettre et en profita 
pour rtpandre h profusion devant ce stupide public parisien qui ne 
rdvait que Funitd italicnne, et' peut-etre dfja celle de FAIlomagnc, et 
tant d'autrcs plaisanterics dangcrcuscs, ses plus belles flours de rhA- 
torique empoisonnte. 

Ktai ita» Ui ratm. Tant M. t» 
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Orsini, en recompense, lui fit parvenir une montre de 800 francs 
* par une princesse italicnnc avec cette inscription gravec sur la cuvette : 

« A Monsieur Jules Favre, Felix Orsini. Souvenir. » 

De Epilogue de Fattentat du.14 Janvier devait sortir la liberty 
italicnnc et le rcnverscmcnt de la Papaute. Qui mange du Pape, en 
creve! 

Mazzini, Cavour, Victor-Emmanuel, TEmpereur etaient d'accord 
avec Orsini pour expulser d'ltalie les Autrichiens. 

Cette tragedie qui alarma toute la France conserva trice n ctait aprts 
tout qu'une comgdie jouce entre des sectaires et des princes rtvolu- 
tionnaires. . 

Orsini et Fieri furcnt executes le 13 mars 1X58 : pieds nus, la tele 
recouverte d'un voile noir, its furcnt exposes sur IVchafaud pendant 
qu'un huissierlisait au ]>euplc FamM tie leur condamnation. 

Fieri chanta le chant dcsUiroudins, Orsini mourut eu criant : Vive la 
France \ Vive Tltalie ! 

A peine la France eut-clle conuu par le telegraphe cet cvenement, 
que de toutes parts se signerent des a dresses a Leurs Majesty. Des 
services religieux fureut cdlebres dans tuutes les egliscs, les temples, 
les synagogues A Ximes, Mgr Plantier nattendait paslc signal de 
l'autoritg administrative, il s'adressait au* cures de son diocese les 
priaut de chanter un Te Dcum pour « fairc monger au Dieu qui a cou- 
vert TEmpcrcur de son bouclier, un liymue solennel de reconnais- 
sance. » Sa (Jrandeur ofliciait elle-ni<>me a la cathedralc le dimanchc 
17 Janvier entour6 des an tori les judiciaires, administratives et mili- 
taires. 

Cetait du reste un effroi general dans tout le pays. Xullement pre- 
pare a la vacancc immediate du trftnc, confiant dans Favenir, il sen- 
tait tout-a-coup se reveillcr les inquietudes qui Favaient si cruellcment 
agite quclques anuees auparavant. II ne voyait dans les bomhes du 
14 Janvier que Taction des sociiH6s secretes, de la demagogic et ne 
pouvail encore demOler que Fexplosion de FOpdra porterait plus haut 
et plus loin. Aussi est-ce sincerement que tout le monde remercia 
le ciel d'avoir protege les jours de FEmpereur. 

L'administration departementale, le Prcfet du Gard, le Conseil de 
prefecture et les membres du Conseil general presents;* Nimes « fiddles 
mterprttcs des populations du d£parlemcnt, s empresserent de por- 
ter au pied du trOnc Fcxpresssion des sentiments de profonde indi- 
gnation qu'ils ont eprouvfe h la nouvelle de F horrible attentat auquel 
Sa Majesty venait dVchapper par nn nouveau miracle. 
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« C'est Dieu, Sire, disait l'adresse, qui a inspir6 les suffrages du peo- 
ple dont vous Otcs Tela ; c'est lui qui vous a conduit, comme par la 
main, sur le trOne de Napoleon I", en vous chargeant de sauver la 
France et de preserver le monde de la plus eflroyable anarchic. Cette 
mission dont Votrc Majestd s'est.si merveilleusement acquittee lui 
sera confiee longtemps encore pour 1q bonheur de Fbunianite, et 
continue k ses hgritiers, dans la dynastie napolgonienne, dont Pave- 
nir est assurd, parce qu'il est basi sur le devouement et la reconnais- 
sance de la nation. » 

Un membre duConscil g6n6ral (1), absent au moment de la redaction 
de l'adresse pr6c6dente s'y associa par une lettre rendue publique. 

« Je nfassocie complement a Fexpression d'indignation de mes 
colfcgues et a leurs voeux pour la conservation des sautes si pr£cieuses 
de LL. MM. PEmpereur et l'Impgratrice pour la dur£e du rfegne de 
Napoleon III et la perpetuity dela dynastie imp6riale. 

» Albert Pieyrb, 
» Membre du Conseil gin&ral. » 

Dans une autre adresse que M. Albert Pieyre signait avec tout le 
Conseil municipal de Lasalle, comme maire de cette ville, il ftetrissait 
« ces incoiTigiblcs ennemis de tout ordre social qui avaient essay6 de 
ploifger notre patrie dans le deuil et dans l'anarchie, » et il ajoutait 
« mais il para it que ce crime n'a rien de fran^ais. » 

Au milieu de ce concert, le Conseil municipal de Nimes demeura 
silencieux et n'envoya aucune adresse aux Tuileries. Xon certes qu'au- 
cun des membres qui le composaient n'iprouvat de Thorreur pour le 
crime qui venait de se commettre , mais j'ai eu l'occasion de le 
dire',le gouvernement imperial avait d6jk manifesto h regard du Conseil, 
clu par la population, un sentiment d'animosite qui lui interdisait toute 
manifestation sympathique. 

Le retablissement de l'Empire n'avait nullement alt£r£ la fid6lit6 
des l£gitimistes nimois ; ils subissaient l'autoritg du moment, mais 
leurs esperances etaient toujours tourn£es vers le Hoi. Le gouverne- 
ment n'ignorait pas cette situation et il savait aussi que ceux que la 
majority des electeurs envoyaient steger h Motel de Ville partageaient 
la m&nie foi. De la son hostilite, dela aussi la reserve danslaquelle 
se renfermait le Conseil municipal. 



(i)Mo»ptre. 
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Ce sentiment ftait tel qu'll amena entre lc nouveau pastcur du dio- 
cbse ct la population catholique une froideur marqude ; le moment 
est venu d'en parler. 

A Toccasion de la naissance du Prince Imperial, M^ Planticr avail 
£crit cette phrase : « Le doigt de Dieu est vi si 1)1 em en t marque dans ces 
faits 6tonnants. Personne ne le reconnait avec plus de sinc6rit6, per- 
sonne ne le proclame avec plus d'insistance et d'eclat que le Prince 
dont la Providence a fait son instrument pour de si nobles desseins. 
II saisit chaque occasion pour declarer que sa force vient tout entifere 
d'en haul aussi bien que sa mission. Et e'est sans doute pour b£nir 
la gen£rosit6 de cet aveu, jointe au merite des actions accomplies 
que celui dont le souffle desseche ou fecondc les tiges royales, lui 
donne de rcnaitre dans une image de lui-m£me et lui permet de croire 
a la stability de son sceptre et de sa fortune (1). » 

Le catholiques nimois virent dans cette derniere phrase une allu- 
sion a ia sterility de Funion d'Henri V et de la duchesse de Modfene. 
L'6v6que semblait dire que la main de Dieu pesait sur la maison de 
France ; ce langage blessa si profondement la population que plu- 
sieurs tinrent le prelat en defiance, allant jusqu'Ji I'accuser d'etre li6 
au nouveau gouvernement par des engagements « qui Tauraient con- 
damngjusqu'auservilisme. » ^ 

L'£v£que in forme de Timpression que ses paroles avaient pro- 
duites, s'affligea de 1'intention qu'on lui avait pi^tee, d'avoir voulu 
jeter, du fond dc son neant, un outrage immerite h une royale infor- 
tune. Ilsehata deprier le chef de Tune des plus honorables families, 
dn pays, qui etait le repr&sciitaut du comte dc Chambord, de faire 
agreer au roi Fexplication de sa pens6e et le regret qu'il 6prouvait. de 
voir qu'on donnait h ce qui n'6tait sous sa plume « qu'une image bihli- 
que, un sens que le respect lui aurait interdit (2). » 

Mais nous aurons l'occasion de constater bientftt que le prglat, bien 
loin d'excuser le Pouvoir, sut lui parler lc langage ferme il'nn esprit 
inddpendant et reconquerir du inline coup la confiance de ses 
ouailles. 

Ainsi que je Pai dit au commencement de cechapitre, Fat ten tat du 
14 Janvier <Hait le point de depart d'une nouvelle politique tant h Tin- 
tdrieur qn'i Fext6rieur. Depuis son avtnement au trine, Xapoldon III 



|l) Leiire pastorale da Vgr Plainer a* *uj I de It naitsance dv prince* imperial, 
(1) Vk 4t Mgr rtamtier, jar I^Ubi CJwsiroo, (ji. 236, lome I"). Nine* 118*. 
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s elait etudte a faire disparaltre le souvenir de la repression qui 
avait suivi le coup d'Etat. II cliercliait l'apaiseinent des rancunes, et 
a maintes uprises avait adouci par des mesures de ciemence les con- 
damnations s&veves prononc£es par les commissions inixtes. A la 
suite de Tattentat du 14 Janvier, le gouvernement imperial renonca 
tout k coup k cette politique d'apaisemeht. II pr&enta au Corps legis- 
latif la fameusc loi de stirete generate qui rouvrait non seulemcnt les 
temps de 1851, mais m£me ceux de 1848. L'adtninistration recevait 
des droits exorbitant, et dc nouveau k Paris et en province commen- 
raient les arrestations. Ceux-lk qui k la suite des mouvemenls poln 
tiques de 1848 ou de 1851 avaicnt subi une condamnation quelconque 
se voyaient menaces de nouveau dans leur liberte. En m&me temps un 
sdnatus-consulte obligeait les candidats au Corps legislatif de depo- 
ser, Iiuit jours avant 1'eiection, entre les mains du prefet, un 6crit 
sign6 f jurant obeissance et fideiite k 1'Empereur. Tous les ressorts de 
l'administration etaient tendus, les journaux supprimgs ou suspendus, 
la police en mouvement et la repression k outrance k Tordre du 
jour. 

C'etait la TefTet le plus immediat de l'attentat d'Orsini. II nous sera 
donne d'en etudier les consequences plus graves k Fexterieur. II con- 
vient de retourner k Tetude des faits locaux. 

Dans la nuit du 24 au 25 Janvier, un amateur d'astronomie de notre 
ville, M. Laurent, contrdleur au bureau de garantie , decouvrait une 
petite planete^C'etait la cinquante-uni&me. M. Benjamin Valz, notre 
compatriote, directeur de Fobservatoire de Marseille, fut choisi pour 
parrain et proposa d'appeler le petit astre Nemausa. Le nom lui est 
reste. M. Valz, qui avait fait construire un observatoire rue de 
l'Agau (l) f Tavait mis gracieusement k la disposition de M. Laurent 
pour ses observations astronomiques. 

La decouverte de Nemausa donna k M. Babiiiot, de l'lustitut, Pocca- 
sion d'ecrire, sous une forme ironique et ni£me blessante, un article qui 
visait nos deux compatriotes, MM. Valz et Laurent Les lignes que 
M. Babinet consacrait k Nemausa et k sa decouverte exciterent la plus 
vive curiosite dans le monde savant de Nimes. c La plandtc Nemausa 9 
ecrivait Tillustre astronome, n'a pas tenu ce qu'elle promettait ou du 
moins tout ce que promettait en son nom, M. Valz, son parrain. 
L'orbite de M. Valz s'esl trouvee ne plus ressembler k l'orbite rgelle, 



(I) U calotte h<mlsph<rtyue de cet obtenratoire eitete encore. 
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qxCune fltche ne ressemble & un melon. On m'a prtvenu aprfes l'6y6- 
nement de ne pas 6tre trop confiant ; mais le vin 6tait tirt, il fallait 
le boire, 0(1 plutdt, il 6tait bu, il fallait le dig6rer malgrt sa mauvaise 
quality Done desormais :. 

iAM. Yalz einsi qu'fc l'aelre de Lanrenl 

» Je ne me firai plus qu'avcc nn bon gaunt. » - 

II paralt, au reste, que ce garant, M. Babinet le d6couvrit car, dans 
une lettre post£rieure, il faisait, avec la meilleure gr&ce du monde, 
amende honorable. La boutade du savant gcrivain n'emp6chait pas 
Nemausa d'exister et de poursuivre sa route dans Pimmensite. Les 
premiers calculs de Torbite fournis par M. Valz, ctablis sur des obser- 
vations pea nombreuses et distantes de quelques jours seulement, 
s'gtaient, sans qu'on puisse s 9 en gtonner, trouv&> legferement erronnfe. 
Us ont 6t6 rectifies par la suite et Nemausa est classee ct catalogute 
au nombre des petits astres qui accomplissent leur Evolution entre 
Mars et Jupiter. ~ 

Si la Nemausa celeste preoccupait k un tei degrt les astronomes, . 
le Nemausa terrestre 6tait egalement Tobjet de l'attention de ses 
enfants. C'est surtout l'dtat de la vieille ville qui excitait leur zfele indus- 
trieux. J f ai \k sous les yeux, un article qu'ecrivait le 5 mai 1858 mon 
pfcre, Albert Pieyre, sur les moyens de sauver la vieille ville de Nimes. 

« Pendant que l'Embarcad&re se creait, 6crivait-il, qu'une ville nou- 
velle sortait de terre comme par enchantement, la vieille ville restait 
immobile et stationnaire ; elle assislait silencieuse k sa d6ch&mce, et 
pourtant voyezsa vitality, elle restait le centre des affaires, lecceurde 
Nimes. Cet 6tat d'inftriorite appelle un prompt remfedc. Ces vieux 

quartiers reprteentent des intertts considerables Reparation leur 

est due. 

» II faut faciliter les appro vision nements de la ville par des 

abords de marchg plas convenablcs ; prolonger la rue de Bernis jus- 
qu'au boulevard, la Grand'ruc jusqu'au Petit Cours, la rue Saint- 
Baudilc jusqu'b la place de la Cath£drale, la rue des Tondeurs jusqu'k 
la place Bellc-Croix, la rue de la Pr6v6t6 jusqua la place de FHdtel- 
de-ViUe, enfin, finir de voftter 1'Agau (1). » 

L'ouverture de la rue Guizot avail donn£ une premiere satisfaction 
h ces d&irs legitimes d'am&iorations et d'agrandissemehts ; le Conseil 



(%) Ob remarqnera que qoelqnes-nna de ces projeleontdld rfalisd* depais # nolammenl 
cent qui loncbcnt la me Sainl-Baudile, la rue detTondeore el l'Agae. 
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municipal prit a la m6me date plusieurs deliberations concernant les 
vieilles rues. Le 11 fevrier, il dccidait que la largeur des rues Fresque 
et de la Tresorerie serait portde & une largeur de six mitres. A la 
session de novembre, il votait un projet prolongeant !a ligne de facade 
de la maison Cazeing derriere la Maison-Carrdc jusqu i rextrcniite de 
la rue de THorloge, e'est-a-dire jusqu'i la rue des Petits-Souliers. En 
face de celte ligne droite, une parallele misc a sept metres de distance 
fixait le nouvel aligncmcnt. Le m£mc projet prevoyait le prolongement 
dc la rue Guizot jusqu'A la rue de la Madeleine et en rn^me temps la 
demolition et la suppression de la tour de l'Horloge, . « monument peu 
utile et peu remarquable » avait-il ete dit au cours de cette seance (1). 



(I) Lcs conseillert munictpaux dc Pdpoque se trouTsient nn pen bien settees pov 
cette loar. Ellc n'a cries ricn d'arcbifctural, el a ee point de tuc, leur dtdaiu s'explique 
asscz, mais Kcndroit ou elle est assise marque daos rbistoire de Ximes. Elle occope 
remplacemeat dc l*ancien h6tel de ville fa). La loar aetuclle ne dale que de 1751. 
Ellc fat cons'.raite par Durand, mat ire ma^on, adjudicataire poor la sornme de 9lit 
li\rcs. Le devis ( irch. com. 00,403) stipule tons les details de la construction notam- 
ment les qoalrc cadrans « en pierre de Barntel de dnq pieds six poucts de dlam&tre 
avee bo r do re faisant sail lie de trois ponces » La batu* trade au-dessus dels corni- 
clic devait 6lre en forme • denlrelu ovalles. • Le sienr Coras de Blontpellier fut, le 
27 sout 1753, charge de refaire pour cette loar • nn bor'oge I pendule de cinq pieds 
de longueur sur deux pieds six pouccs de largeur et dc bashur, proportionate a la 
grandeur des roues, sonnant lcs beures et la demy et rlpltant Fbeure. » (Arch, 
com. h'k\ 33). Cette borloge qui coutait 30(0 Ihres devait Aire faite en dix mots. 
Corou fat exact car la quittance de paiement qu'il ddli? ra au Consei), porte la date 
du 4 joillct 4754. 

Ce fut Archinard, maitre serrurier qui pour 4275 livres fut charge* du ferrement qui 
support? le timbre. « Ce tratail icra en forme de temple octogone compost de butt 
montaais en fcr, reltts par un cercle surmontd de courbes en fer en tonne de consoles 
(16 mars 4754;. » 

Le tout fut acbevl et inaufure* en 4755. Une inscription rappelant ce fait est placte aa 
detsus de la porte (Tentrde de ladite tour. 

Cette lour ep avait remplacl une qui lombait en miner, felon le rapport da sieur 
Rollio, architccte de la ville. Lorequ'on la df molit les matlriaux forcnt trans portls a 
la calade du Temple et a la place de la liaison- Carrie. Cctte tour dtait fort andenne. 
Les Archives communalcs font mention d'une borloge avec son timbre faite par ordra 
des consuls en 4405, coot cinq livres et de la fabrication en 444 J d'une clef pour la 
tour de l'borloge. Mais il paraltque ce • nlavge » n'aiail pas de cadran extdriear 



(a) Cette maison a M a la suite la propria* de notre famille. Let Archive* communmle* 
contiennent a cct Igard, un mlmoire des consols € contre le sieur de Pleyre, proprKtaire de 
1'ancien HOtel-de-Ville 1753. » (Atxh. com. 00 9 i65). 
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C'etaiept 111 des projets qui rgpondaient a un besoin pressant. Malheu- 
reusement, il tfy fut pas donn6 suite. 

Le Conseil r&ilisa ccttc annee une reparation importante qui souleva 
et souleve encore bien des plain tcs. Nous avons pu voir que sous Fad- 
ministration de M. Girard, la municipality s'etait efforc6e de paver les 
boulevards. On ne connaissait pas encore k cette epoque le macadam 
et l'emploi des rouleaux compresseurs pour empierrer les chaussees. 
Le pavage des boulevards £tait done un rtel bienfait, puisqu'il sup- 
! • primait la pousstere, cet bote incommode contre lequel nous nous 

' debattons avec peine. Aussi presque aussH6t, les magasinsqui jus- 

quc-la s'etaient rcnferm£s dans les rues de la ville s ? 6tablirent-ils sur les 
boulevards qui prirent une autre allure. 

En 1858, les riverains se plaignaient du bruit occasionne par le pas- 
sage des lourds chariots sur le pave de la chaussce. Pour leur donner 
satisfaction , l'administration municipale de concert avec celle des 
Ponts-et-chaussee (1) fit macadamiser tous nos boulevards. 

Elle commit \h une faute. Le macadam coOte fort cherk la ville, 
comme cntretien : il est general ement fait avec de mauvais mat6- 
riaux et en somme ne produit, suivant le temps, que boue et pous- 
siere. Aujourd'hui on paralt 6tre revenu de ce genre d'entretien 
de nos chaussees et Ton tend partout a les paver avec des porphyres 
de Saint-Raphael. 



cir en 1655 , le aicur Jacjues Bernard , maltre horloger de It ville de Nines se 
cbargeait poor 160 litres * de faire les rones et ressorts nlccssaires I (aire mouvoir 
nne aignille qni dlmontrera les benres alentonr d*nn quadrant qne messieurs les consols 
se cbargent de faire an dehors de la tonr de 1'horloge I la face qni re garde la rae de 
la maison de ville (aujonnThni me de TRorlcge) et snr la porte cTicele. » 

Ce cadran prfvu par ce traitd mlrite nue mention. II couta 200 lines et fat execute; 
par Jean Francois, peintre qci fnt « tenn de pein Jre I rbuile nn cadran desmoolrant 
les donze henrcsdn jour... de la rondenr qni sera ndeefsaire, et rcmplirle earrddc 
peintnre or et aznr ; pins faire andit cadran nn soleil d*or dont les pontes abonliront 
aax hemes et demi benres dn cadran et sudessos faire les srmoiriesdnBoy avec les 
supports d'or snr nne aii carreeet a cost* d'icelles,denxtropbdesd % arm^s 9 anssjsw dens 
aix bienattaculcs etan dessons dans le carrc* du cadran snr le fond de ladite tonr. Cure 
dn eostf dro't les arnoiries de monseignenr le doe d'Orl£aus,lieuienant-gdne>al dn Lan- 
gscdoe et de 1'anlre costd les armes de la ville ; et an bas d*dit cadran nn eseriptrau 
en lettre d'or co^'ecanl les noms des sienrs consuls portes par denx anges el le ariO* 
time de la prlsente ancle, finalement sera lenn de faire nn relit convert de bob de 
noyer, convert de fer-blanc double pour empecher la plait: de gaier ce cadran. (Atc m . 
com. Kk\ 16) 

(U^n uit que certains de nos boulevards servent de routes nationaks. 
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Le Conseil fut encore moins bicn inspirg lorsque, & la session d'ao&t, 
il repoussa la proposition que lui faisait M. Duplan de remplacer « le 
sol nu de la place du Midi (place de la Couronne) par nne plantation 
d'arbres au centre de laquelle s'tteverait une Fontaine cnvironnSe d'un 
jardin. » Ce projet de square trouva de nombreux contradicteurs qui 
donnerent g£u£ralemcnt pour motifs dc leur repulsion le chilTre clevg 
de la depense, accusant memo Farchitecte de la ville de Favoir en par- 
tie dissimutec. Le conseil reduisit ce projet a une « simple bordure en 
pierre 9 laissant entre les maisons une large voie pour la circulation des 
voitures, et k la plantation dun rang d'arbres centre cette banquette. » 
Nous verrons bientdt que la proposition de M. Duplan fut ex6cut6e. 
Parmi les projets adoptes par le Conseil de eclte 6poque figure celui 
de la disparition de la double rampe d'cscalier que foimait « la Plate- 
forme » en perspective a Fcxtr6mit6 du canal de la Fontaine. Cette 
amelioration qui degageait singulidrement la route d'Alais ne fut 
realisfe que plus tard. Nous aurons l'occasion (Fen parler. 
• Le resume des travaux se complete par la deliberation du lundi, 
6 d&erabre, votant, un devis dress6 par M. Rcvoil, la somme de 
100,000 francs pour executer inimediatemcnt des reparations aux 
Arenes. A cette somme dc 100.000 francs, r£partie sur dix exercices, 
derail sen ajouter une de 123,000 francs fournle par FEtat. 

Enfin arriva, le dimanche 29 aotil, le nouveau lustre commande 
parle Conseil pour lethe&tre, etquiy est encore. 

Au moment de placer ce produit de Findustrie parisienne on s'apcr- 
cut qu il avait au cours du transport reru des avaries assez graves et 
que de plus il pr&entait des vices de fabrication. La dorure notamment 
dut *tre complement refaite. Le lustre ne fut definitiveraent inau- 
gure qu'au commencement de 1858. 

II fut question un moment d'elcvcr & Fendroit ou la tradition popu- 
laire a place la scfcne de la decapitation de Fapotre Illinois, saint Bau- 
dile, une chapelle commemorative. Je ne rtpeterai pasici la lggendesi 
connue des Trois-Fontaines einergeant du sol a mesure que la tote du 
martyre le toucliait. Mais Fidee d'un monument eleve sur ce point 
6tait naturelle et je la rapporte pour prouver que le culte du saint n'a 
rien perdu desa fervour dans notre population. Le projet dontje parle 
gtait m6me assez avance pour que le Maire ait cru devoir commander 
i M. Ribier, sculpteur, la statue de saint Baudile. 

L'activitg municipale prenait corps sous Fimpulsion de M. Duplan 
dont le nom est rests h cause de cela trfes populaire. Les premiers eflfets 
de son administmtion allaient bient6t se foire sentir. 
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I/administration prgfectorale se fit remarquer cettc arinfe par la 
suppression des tours 4 l'hospice de Ximes. La commission des hos- 
pices avait reclame cette mesure pour faire cesser, les expositions 
d'enfants provenant des departements voisins. Elle avait aussi pour but 
d'emp6cher des meres ddnaturees d'abandonner leurs enfants legitimes 
et en m£me temps dassurcr i'6tat-civil des enfants naturels. L'arrtte de 
M. Dulimbert, en date du 20 mars 1858 lui donna satisfaction* ' 

Le Conseil g6n6ral, dans sa stance du 29 aoftt, dut examiner une 
question capitate pour nos pays, celle des Eaux. Devant le Conseil 
municipal un projet etait en suspens dont nous aureus a parler dans le 
chapitre suivant. Un autre projet plus grandiose fut soumis aux deli- 
berations de Tassemblee departementale. M. Aristide Dumont, inggnieur 
des ponts-et-chaussees, proposait tout simplement de creuser un 
Canal d' irrigation du Midi. Cetait la premi&re fois qu'on abordait la 
difficult^ par ses plus grands cotes. Mais comme le disait tr&s-bien 
il. Dumont lui-m£me : « pour nous tous, meridionaux, proprigtaires 
dans le Uard ; pour les habitants de Ximes en particulier, les questions 
agitees sont de ia plus haute importance. » Le rapporteur au Conseil 
general gmettait le voeu que « Tesprit public et le gouvernement accor- 
dent k de pareilles conceptions l'attenlion qu'elles meritent ; que les int6- 
resses, par des efforts intelligcnts, le gouvernement par un ginereux 
concours, ('association par sa toute puissance, rdalis ent enfin pour notre 
pays une entreprise h la liauteur de nos ressources et de Tetat de notre 
r civilisation. » 

V Le plan de Dumont etait liardi et fecond. Arroser les plaines de la 

f Provence et du Languedoc, approvisionner en cau potable les viiles de 

Ximes, Montpellier, Avignon, Beaucaire , Tarascon , Roquemaure, 
Lunel, Montelimart, Orange, Carpentras. 

L'origine du canal devait £tre au-dessous du confluent de la DrOtac et 
du RhOne, presque & la liauteur de la prise du projet concernantspgciale- 
i ment Nimes et dont nous parlerons plus loin, mais sur la rive gauche et 

\\ tandis qu a Mornas le canal se bifurquant en deux, envoyait une branche 

/ au travers la Provencce jusqu'a la Durance, qui lui servirait de 

d&harge, la seconde franchissanl le Rhone sur un pont canal devait 
s'6gottter dans la mer, & Cette, apres avoir arrosg le Languedoc. 

Si ce gigantesque projet, deja tfabord en 1858, ettt 6t£ r£alis6, peut- 
6tre notre vignoble eOt et6 pr&ervi et le pays aurait-il pu traverser 
sans trop souffrir, la crise viticole qui Fa appauvri. Encore aujourd'hui, 
trente ans apres, le canal Dumont est h l'6tat de projet, et ni le gouver- 
nement, ni rassociatiou, ni les iutgressgs auquel fuisait appel le % rap- 
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porteur du conseil general de cette epoque n'ont triomph6 des 
resistances de certains ou de l'apathie des autres. Le fait peut parattre 
incroyable ; alors que les inventions nouvelles ont mis h notre disposi- 
tion unoulillage d'une force incomparable, que la rapidity et la s&retg 
de I'exdcution et par suite un meillcur emploi des capitaux, permet- 
traient de realiser sans peine cette magnifique conception et d'enrichir 
plusieurs departements, nous rrstonsinertes, nous souvenant h peine 
qu'il y a prcs de deux cents ans, un autre ing£nieur consul, lui 
aussi, une ccuvre non moins grandiose, non moins diflicile et qu'clle fut 
executee sans retard qu'elle qu'en fill la depense, quelques faibles que 
fussent les moyens pratiques d'alors pour la conduire a bonne fin. 

Le 28 avril 1858, mourait un poete local, membre de FAcademie du 
Gard. Isidore Bran etait n6 a Saint-Gillcs, le 3 avril 1797. Son premier 
essai poetiquc date de 1828 et lui valul a V Academic des jeux floraux de 
Toulouse un souci riserve (1). Les portes de 1* Academic du Gard lui 
furent ouvertes en 1838. Outre sa reputation litteraire, Isidore Brun avait 
sus'attirer l'cstime et la sympathie de tous ses concitoyens. II 6tait en 
part iculier l'ami inlime d'un litterateur de haul talent, dont nous par- 
lerons, Jules Canonge. 

Sur un des rivages de l'Afrique, a la Marsala, une princesse musul- 
mane succoinbait dans un palais a. la suite dune courtc maladie. 
C etait Leila Khebira, la premiere des trois femmes du bey de Tunis, 
Sidi-Uoharned. La Leila etait d'origine francaise par sa mfere qui 6tait 
de Niraes et de la famille Edouards. 

La m6re de lu princesse etait venue a Tunis quelque cinquante 
ann£es auparavant & la suite dune escapade de jeune fille ets'y 
maria avec un patron de barque, fils d'un enclave Chretien du prince 
Ismail , oncle du bey . De ce manage naquirent cinq filles dont 
deux restercnt chreliennes ; les trois autres se firent musulmanes et 
la plus jeune devint une des femmes du bey. Celle-ci exen;ait sur le 
souvcrain une Ires grande et tres lieureuse influence, dont profltala 
colonic europeenue et surtoutla colonic francaise, la Leila n'ayant en 
rien oublie sa premiere origine. 

Un autre enfant de Ximes rencontrait au debut de sa carri&re 
artistique un encouragement et une recompense. L'Impgratrice qui 
portait aux ceuvres d'art un Ires liaut intgriH faisait, au prix de 



(I) Oo tail que cette Acadlmie donne comme prix de tet concours dtt flctrs 
divefact • 
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8,000 ' francs, 1'acquisition de quatre tableaux ayant pour sujet les 
Quatre saisons, qui se trouvaient exposes chez un marcliand de Paris 
et qui attiraient l'attention des connaisseurs. Ces tableaux gtaient dus 
au pinceau de Fun de nos compatriotes M. Adplphe Jourdan. Sa 
Majeste l'lmpgratrice etait si enchantee de son acquisition qu'elle 
s'etait hatee de commander quatre autrcs tableaux au jeune peintre. 

II elait rare' qu'un personnage important ne vlnt visiter Nimes. 
Cette annee ce fut le marechal de Castcllanne, figure militaire qui 
jouissait d'une extreme popularity et dans Parmte et dans la nation. 
Les excentricitfe du marechal i'avaient surtout rendu c61febre pres- 
que autantquc ses services militaires (1). llarriva dans notre ville le 
samedi 1? avril et fut reru & la gare par toutes les autorit£s militai- 
res. Sur r Avenue Feucheres et 1'Esplanade une foule immense etait 
reunie qui a'cclama le marechal. Les pompiers et la troupe faisaient 
la haie jusqu'au Luxembourg od il descendit. On remarquala cour- 
toisie avec laquclle il saluait de la main, ann6 de son b&ton de 
commandement, les dames qui garnissaient les balcons et les croi- 
s£es de P Avenue. Le soir de Castellanne, se rendit au Theatre et a 
son arrivee tous les spectateurs poussferent le cri de : Vive PEmpereur. 

Je terminerai 1'expose des fails saillants de cette annge par les Elec- 
tions departementales qui eurent lieu le di mane he 13 juin. Ces consul- 
tations du suffrage universel agitaient peu le pays et les candidate de 
Fad ministration, a ce moment seuls dans I'artne Electorate, triom- 
phaient sans comical. La vie politique etait morte dans tout le pays qui 
se preoccupait beaucoup plus de reconstituer ses richesses industrielles 
et commercials h la faveur d 9 un gouvernement stable que de discuter 
ses brigines ou de lecombattre.Ccs changements, dans nos assemblies 
departementales, n'ont done qu'un int6r6t de statistique & cette gpoque; 
ce n'est que plus tard que les passions politiques se revcilleront et 
que Topposition gouvernementale clierchera les occasions de se mesu- 
rer avec Tadministration et de la vaincre. 

Au Conseil general, deux des cantons de Nimes furcnt consultes, le 
deuxieme et le troisteme. Les candidats ofliciels, MM. de Sibert de 
Cornillon et Duplan. r£unirent le nombre de votants suffisant pour 
Etre Elus. MM. Soustelle et Donzel furent envoySs au Conseil d'arron- 
dissement, le premier par le premier canton, le second par le troisterae. 



(I) Le marechal de Castellsnne, file de ses centres, s'dialtengagd comme simple sol- 
dat le t ddcembre 1804 * Tlgt de 16 aos, el fal fait marfcbal de France le I d4ce«- 
bre IS5I. 11 €latt le crtatear des dales rtgtaenlalres* 
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L'6v£quc de Ximcs s*6tait rendu ft la fin de 1858 ft Rome, ou, trouvant 
aupres du Saint-Pfere raccucil d'un p6re veritable, il avait expose la « 
situation du dioc&se qui lui 6tait confie. II rap porta de ce voyage 
ad Limina une impression triste et navrante. « Le sol, si profondfr- 
ment 6branl6 par la revolution de 1848 ne s'est pas raflcrmi, gcrivait- 
il ft son retour ; touteslcs tentatives de r6formes essay£esft diff&rentes 
6poques et sur diff£rents objets ont echou6; je nc sais quelles forces de 
resistance, mystdrieuses et insurmon tables, lcs ont rendues impossi- 
bles. » Ces craintes, d'un His de l'Eglise, prophdtiqucs peut-6tre, de- 
vaient se rgaliser. 

Les paroles graves (l)adress£es le 1" Janvier 1859 aubaronH0bner(2) 



(i) Void ccs paroles : • Je re gretle que not relations avec voire govYerneineni to 
sokui pit aosfi bonocs qae pir le pas**, maw je vooa prie de dire I TEmperar que 
m a fcntimeale personnels pour lui ne soat paa changes, t 

(2) Ambasaadeur d'Aatriche ea France. 
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ne pouvaient laisser aucun doutcsur Favenir. Le roi de Ptemont lui- 
m£me, s'adressant a son Pnriement, laissait cntrcvoir une ere 
de difficulty. Lc discours du trOne, en France, k Fouvcrture des Cham- 
bres, pouvait Otrc consid^rc comme une menace. L'alliance du Pte- 
mont et de la France, marquee specialement par le recent mariage du 
prince Napoleon avec la fille du roi Victor-Emmanuel, la prihccsse 
Clotilde (1) devenait inquietante. Lesloges maconniques, se conformant 
au fameux programme nrr6t6 par la societe secrete formge en Italie, 
dans la premidrc moitig de ce siecle, sous lc nom de Veute suprtnie et 
qui consistait dans lc rcnverscment de la Papaute elle-m6me, redou- 
blaient d'invectives contrc le gouvcmement pontifical. Une brochure 
c61£bre, Napoleon III et T Italic f expliquait et commentait le sens des 
paroles adressics a l'ambassadcur autrtchien ; on allait fairc la guerre 
k 1'Autriche pour la cliasser de lltalie et constituer une federation 
italienne. Ces symptomes etaient moins que rassurants. 

Napoleon HI, averti par Orsini, se souvint qu'il avail 6t6 carbonaro. 
Toute sa politique etait desormais lournee vers le but que lui imposait 
rabominable secle. Kfiraye et terrifie des bombes de Popera, ii n'avait 
pas seulemeut cnclialuc la France a riuttrieur, il allait la faire pri- 
sonnicre de la revolution a l'exterieur. La Maconnerie devenait toute 
puissante avec lui et, souveraine maitresse, dictaU sesloisaux Tuile- 
ries. Deji k Plombieres, le comte de Cavour renourelant les declarations 
qu'il avail faites au Congres de Paris, protestait, en 1858, contrela pre- 
sence permauenle des troupes autrichiennes dans les Legations, k 
Parme et a M'jdenj. Cost de cctte ontrevue qu* allait sortir Talliance 

cntre le Pieuiuntet la France. 

• 

. Kt a la suite de ces evenements, dans le moude ofliciel et gouverne- 
mental, qui oli&issait aveuglement au maltre, courraieut centre le sou- 
verain poulife les plus violentes et les plus noires calumnies, battant en 
br<>clie la papaute et le pouvoir tempore). Cette tendance etait simar- 
qu£e, si visible, que le prglat assis sur le trone episcopal de Nimes ne 
pouvait rctenir sa plume. « Conjurons, ecrivait-il, Celiii qui commande 



(I) Ce mariage avail c« lien * Teiio, le 30 janvicr IS59, el la tx?n*diclion na^tiale 
dooole par l'arehe?tqiie de Yereeil. 

Pea le cardinal Aotonelli, prtlat de Uol de finesse, dltestaille prince Napoltoa el 
ne laissail 6thspper aneune occasion de le loarner en lidicale Dn joar qne ee pre- 
mier miaisire do Pape s'emportail lavdesaos, Pie IX poor l'apaieer ae mil a dire : 

— Baste, Isissez done, ee a'esl qn'ua Napol£onca!e ! 

— Stint Perc, le mot eat ebarmaoi, aealemenl il y a ao e name! de trop. 
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aux 6v6nements et dirige la pcnte des cceurs comme le cours des 
fleuves, de souslraire h cet entralnemcnt fatal ceux entre Ics mains de 
qui rcposent lcs destinies de PKuropc. Implorons pour eux la grftce de 
pouvoir se contenir, de laisser Home Mrangdre a des dcbats avec les- 
quels elle n'a rien & demOler et de se rappeler toujours qu'on ne touche 
jamais & ce rocher du Capitole sur lequel repose aujounfhui le trtne 
pontifical sans y briser souvent son sceptre et toujour* son glqivc eC 
Vhonneur de son nom. » 

La politique imp£riale s'6mut de ce langage mais n'arr£ta pas sa 
course vera la revolution. Nous pourrons voir quelles en furent les con- 
sequences pour celui qui avait prevu le terrible ch&timent que devait 
subir dix ans plus tard l'Empereur. 

Mais lcs evenements suivaient leurs cours. Lcs ordres des logcs ita- 
liennes etaicnt inexorables et la couronne imp&iale pouvait 6tre brisfe 
d'un moment a lautre, si Napoleon n'ob&ssait a leurs injonctions. 

L'Autriche adressa au Piemont le 22 avril 1859 un ultimatum qui 
exigeait le dgsarmement immediat ct le 29 les troupes autrichiennes 
sous le comte Uiulay pass6rent le Tessin. Napoleon III avail promis 
aux soci£l6s secretes de dgfendre son alli6 ; le 2 mai il diclara la 
guerre a 1'Autriche. II faut, disait-il le mime jour dansune proclama- 
ation, que lltalie soil libre jusqu'& 1'Adriatique. Paroles fatales qui 
devaient 6tre la cause de tous nos malheurs. 

.L'armee des Alpes forte de 160,000 hommes entra en Italie sjyis 
obstacles, divisfe en quatre corps sous les ordres des inarechaux 
Baraguey d'Hilliers et Can robe rt, des geueraux Mac-Mahon et Niel. 
Napoleon III vint prendre lc commamleinent de Karmee, et etablit son 
qua r tier general a Alexandria 

Un ciuquicme corps commande par le prince Napoleon devait 
op6rer separement en Toscaue. Uiulay, a la tete d'une arnite de 
290,000 homines se portait alors du nord ilu Pidmont sur Pavie* au 
confluent du Tessin, mais dans une reconnaissance au deli du P6, deux 
de ses divisions furent battues par le g£n6ral Forey, h Montebello 
(20 mai.) 

Sur ce mouvement de Pennemi, Napoldon change tout-i-coup son 
plan. II fait repasser le P6 a son arm£e et transporte son quartier 
general d'Alexandrie a Novare (28 mai) pour pen6trcr en Lombardie 
en franchissant le Tessin. 

Uiulay revient avec plus de rapidity qu'ii n'en avait montrg depuis 
le d£but de la campagne, pour nous disputer le passage. Tandis que 
l'armde Sarde avec Victor-Emmanuel occupe ladroite dePennejni 
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par les glorieux combats de Palcstro (30 et 31 mai), nous passons le 
Tessin, le 2 juin a Turbigo et & Buffalora. La garde Imperiale quel- 
que temps isolee pres de Magenta, eut h soutenir une lutte mcur- 
triere contre des forces dix fois plus considerables ; elle Tut sauvte 
par Parrivfe du general de Mac-Mahon, qui marcha au canon et qui 
i?agna ainsi sur ce champ de bataille le baton de marechal. 

La victoire de Magenta nous ouvrait la route de Milan, ou nos trou- 
pes entrferent le 8 juin. Le meme jour Baraguey d'Hilliers rempor-* 
tait encore une victoire a Marignan. 

• Les Autrichiens s*6taienl retires dcrri&re lcMincio, dans le quadrila- 
tere. Noas alliens les y chercher, quand ils repassent le fleuve pour 
nous presenter la bataille. Elle s'engage le 24 juin au matin, entre 
150,(M)0 Autrichiens et 120,000 allies dans la plainc dominec par les 
hauteurs de Sulferino. Aprcs une lutte acharnee de seize heures le 
general Niel soutenu par le corps de Canrobert bat complement Par- 
m6e Autrichienne. 

Huit jours apres, les allies avaient passe le Mincio et se trouvaient 
au milieu du quadrilatere, mais devant les diflicultes de cette guerre 
de sieges, surtout par les chaleurs de juillet, devant Pagitation de 
l'Allemagne qui nous menacait, devant les representations de la Russie 
qui craignait notre alliance avec la Revolution, Napoleon III s'arr&ta 
en laissant Venise a PAutriche. Dans une entrevue a Villafranca avec 
Frflngois-Joseph (12 juillet) il posa les prgliminaires de paix qui furent 
ratifies parle traits de Zurich (10 novembre 1859). 

L'Autriehe eedait la Lombardie a la France qui la remettait au roi 
de Sardaigne. Tous les Etats devaient former une confederation sous 
la pr6sidence honoraire da Pape. Parmc, Mod6ne, la Toscane et les 
Legations voterent leur annexion au Pi6mont. Le traite de Turin du 
24 mars 18(50 nous donnait Nice et la Savoie. 

Ce bruit du canon, qui flnissait h. peine deretentir en Criradc poursc 
reveille? sur les bords du Po, a loujours le privilege de reveillcr la fibre 
chauvine du Frances. Le drapeau engage en Italic contre les forces 
autrichiennes attirait de nouveau tous les regards, et les bulletins de' 
victoire que le gouvernement faisait aflicher avec un certain orgueil 
etaient las avec avidite par loute la population. La masse ne voyait pas, 
du reste, toutes les consequences de cette guerre, oeuvre de la dema- 
gogic ct dela revolution. Magenta, Solferino edaterent comme des fan- 
fares dans le pays, apportant comme une bouflfee de gloire qui venait 
s'ajoutcr & celle dePAlma, d'Inkcrmann etde Malakoflf. Et lorsquele 
traite de paix fut signe, ce fut une explosion de joie generate. Tout le 
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monde admirait cette campagne de quelques mois qui accroissait notre 
territoire et refoulait les balonnettcs autrichiennes, et dans les loges 
on applaudissait, uon pas au succ6s des arraes frangaises, mais it la 
d&aite de la papautg plus direclement vaincue sur le champ de bataille 
de Solferino que ne l'avait 6t6 le g6n6ral autrichien. De toutes parts se 
sign&rent des adresses. Emu sans doute du fracas des amies, de ces 
lauriers conquis en quelques semaines, le Conseil municipal de Nimes 
se (it rinterprtte de la ville. 

« Fifere de vos succ£s et du noble esprit qui dirige tous vos actes, 
disait-il, la ville de Nimes, par Torgane de son Conseil municipal, se 
fait un devoir de dgposer aux pieds du trOne l'hommage de ses felici- 
tations, avec Fexpression de ses vocux pour la conservation de votre 
pr6cieuse vie, de celle de Sa Majesty l'lmpgratrice et du Prince Impe- 
rial. Votre 6nergique volonte et l'impulsion decisive qu'en recoil tout 
ce qui vous entoure expliquent ces brillants faits d'arraes qui ont rem- 
pli le monde d'&onnement et d'admiration. » 

Combien gtaicnt aveugles ceux qui 6crivaient ces dithyrambes et qui 
ne prtvoyaient pas que le sang vers6 sur la berge du canal San-Mar- 
tino ou dans les plaines de Solferino n'etait que le prelude de tous les 
mauxque devait plus tard doulourousement expier la France. Presque 
au m£me temps 0(1 la France, toute entire k la victoire, ne se prtoccu- 
pait que de couronner de lauriers ses valeureux soldats, des factieux, 
secondte secretement par le prince Napoleon, arboraient k Bologne le 
drapeau de la revoltc con t re le Saint-Siege. C'gtait le premier acte de 
cette cruelle campagne qui se tormina par la trahison de septembre 
1870. Les Romagncs etaient peu apr£s, k la suite d'un plebiscite men- 
teur, detachees du domaine de I'Eglise, malgr6 unc protestation solen- 
nelle de Pic IX (26 septembre 1859). Cette protestation trouva chez 
TEvfique dc Nimes, M»* Hantier, un echo Eloquent , que la France 
entifere voulut entendre. 

Cependant le pouplc, auqucl rien no faisait pressentir les graves 
6v&nements qui devaient suivre. ne voyait qu'une armte victorieuse, 
couverte de lauriers et se pre pa rait a recevoir digncment nos braves 
soldats rentrant dans leurs gamisons respectives a la suite de la cam- 
pagne. Le 65"" regiment d'infanteric devait venir occuper.notre ville^ 
L'autorite municipalese proposa de lui faire une ovation ct vota pour 
cette fete patriotique une somme dc 7,000 francs. Le 7 septembre arri- 
vferent les troupes par la route de Montpellier. 

A rextremit6 du faubourg de Montpellier un arc de trioraphe avait 
616 glevd dans des proportions grandioses. C'6tait un portique de ver- 
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dure et de fleurs sur le fond duquel se dgtachaient les inscriptions sui- 
vantes. Sur le fronton gtaient ces mots : La ville de Nimes au 63".— 
Sur les c6t£s gtaient les noms des ba tallies : Magenta, Sol ferine et 
plus bas : Vive I'Empereur, vive V Annie. Les arraoiries de la ville, 
l'aigle imperial , et des faisceaux de drapeaux complStaient ce monu- 
ment triomphal dessing par 1'architecte de la ville. 

De Sommiferes k Nimes, par Congenies, Calvisson, Langlade et 
Caveirac, le regiment trouva les habitants du pays endimanclies, pous- 
sant des viva tsjoyeux, etessayantde retenir les braves soldatspour 
leur offrir une cordiale hospitality. Le maire de Caveirac eut le privi- 
lege d'avoir k d£je£mer tout le corps d'offlciers, tandis que les ha* 
hitants de la commune se partageaient les soldats de la colonne. 

Ce fut le Maire qui recOt, k l'entoe de la ville, le colonel du regi- 
ment. Cet offlcier avait mis pour la circonstance pied k terre. 
M. Duplan lui adressa une courte allocution k laquelle le colonel 
rgpondit par quelques mots de remerclments. Puis tout le cortege 
oflicie), entourt des sapeurs-pompiers, s'gbranla, suivi par le 65- au 
milieu des applaudissements enthousiastes de la foule. De toutes les 
fendtres, des monceaux de fleurs et de feuillages etaient jclfe sur les 
soldats dont les armes disparaissaient surcharges de verdure. La foule 
avait rompu les rangs et remplissant Tintervalle des pelotons, detilait 
avec les soldats sur TEplanade ; le Go"" essaya en vain de se reformer, 
il dut rentrer it la caserne au milieu d'une multitude accourue pour 
lui tgmoigner et sa sympathie, et son admiration. 

Au milieu du fracas des armes, au moment ou Farmee francaise 
chassait devant elle les Autricliicns de position en position, un £v£- 
nement venait k Nimes rtveiller les haines religieuses assoupies et 
jeter dans la soci£t6 nimoise des ferments nouveaux de division. La 
soctetg catholique et la soci£t£ protestante vivaient malheureusement 
toujours s£par£es, mais elle s'accordaient au moins depuis quelques 
anntes, une mutuelle estime et une sympathie rtciproque. A l'occasion 
de la mort de M" Cart, et de rglftvation k 1'gpiscopat de M** Plantier, 
des hommes marquant du culte protestant avaient tenu k afllrmer 
cette heureuse situation des esprits, dans les deux camps. 

Le Consistoire r&olut k ce moment de c616brer le nvistime jubiU 
fttculaire de la rifonnation en France. A vrai dire, cette celebration 
6tait la premiere de ce genre. Elle avait pour but de rappeler le 
synodetenu en 1559 k Paris par Theodore de B£ze(l). Dans cette 

(i) *6-tt mat m*. 
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assemblfe, on lc sait, fut agit£e l'organisation des Eglises r&brmfes 
de France. Depuis, les protestants n'avaient pu c616brer le centenaire 
de cette reunion, et ils se proposaient de donner k la fete qu'ils 
allaient c6tebrer une importance capitate. Toutle midi de la France 
fut inond6 de brochures et seme de predications faisant appel k tous 
les protestants, k tous les pasteurs dans le but de faire du synode de 
1859 un £v6nement historique. 

Je n'ai pas a entrer ici dans 1'examen de la controverse religieuse 
qui 6clata k cette 6poque. M ir Plantier, avec 1'autoritg de son nom 
et de son savoir, avec son temperament d'ap6tre, entreprit, k tort ou 
k raison, de d£montrer aux protestants que le synode de 1559, par cela 
m6me qu il n'avait <H6 r6uni que pour faire une profession de foi et fixer 
la discipline eccfesiastique etait illogique dans une communion qui r£pu- 
diait toute autorite, toute regie et n'en reconnaissait d'autre que le libre 
examen (1). Cette lettre souleva une veritable temp£te parmi les pas- 
terns. Les journaux qu'ils redigeaient, les chaires qu'ils occupaient 
retentirent de leurs protestations. Plusieurs d'entre eux prirent la 
plume (2) et r£pondirent com me ils le purent k l'argumentation du 
savant prglat. A ce concert de incriminations les journaux catholi- 
ques opposferent des r&lacteurs de haul talent puis£s dans le sein du 
clergg nimois. 

Si je n'ai pas k apprtcier la controverse religieuse soulevie it cette 
occasion, j'ai le droit de constater que la discussion devint de part 
et d'autres , &pre et difficile , et que T^quilibre , heureusement 
obtenu par quelques annecs de repos, se trouvait momentanfrnent 
rompu. Les articles ^changes cntre les pofemistes des deux camps, 
articles qui ne se lisaient guere que dans un monde special, n'en 
etaient pas la cause unique ; elle remonte k la fete elle-mftme organisfe 
par le Consistoire. 

II 6tait Evident que b synode de 1859, le premier c£16bre depuis celui 
de Theodore de Bfeze, devail reporter les esprits aux temps douloureux 
de nos guerres civiles. Ni en 1059, ni en 1759 les protestants n'avaient 
pu c£16brer cette fete s£culaire , k cause des troubles religieux qui 
dteolaient le royaume et avec ces souvenirs par une pente insensible 



(4) (Eotres pastorales de Ugr Plantier, tome I, p. 4(9 el wit. 

ft) II. Cizim, aonrioier prolestaot do Lyc&r. — M. Tachird, president do Coosis* 
toire. - M. Posoi. — M. Dardier. — M. Desmoos fasteor* Saint-Gdoits, aojoor- 
d'hoi dlpotd, — M. llasiide, paaieor I Pojlaorens (Tiro). 
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mais rationnelle, les 6v£nements dont les C£vennes avaient 6t£ le 
th&tre devaient sc presenter aux esprits. Dans les chaires on ne se 
faisait pas faute de parler de ces temps desoles et de faire Fapologie 
des martyrs et par contre aussi le proces des persecuteurs. Ces accents 
devaient, chez beaucoup, trouver un echo qu'il 6tait absolument inop- 
portun de r6veiller. Un souffle de liaine, de vengeance, devait infailli- 
blement passer sur les tites ; ce n'ctait pas tout, la mauvaise humeur 
s'en mfila. 

Le Consistoire avail voulu faire une ceremonie exterieure et s'gtait 
propose de reunir les fideles accouros k son appel en un lieu qui devait 
k lui seul rappeler tout un pass£ difficile. A mon avis, c ? 6tait son droit. 
On doit laisser tous les cuites, m£me les plus extravagants, tels que 
celui de rArmee du Salut, se produire librement a rexterieur comme 
k Finterieur. Quand done en France comprendrons-nous la liberty 
comme aux Etats-Unis d'Am&rique, en Angleterreou en Belgique? 
Quoiqu'il en soit, le Consistoire convoqua toussescoreligionnaires pour 
lejeudi 26 mat, k dix heures du matin, dans unenclos, rgcemment 
acquis, et contigui TErmitage de la route d'AIais. C'est ce qu on appelait 
le D6sert. C'est la que les pasteurs du xvur siecle , les Paul fiabaut, les 
Gachon, les Vincent, les Rabaut Saint-Etienne avaient pr£ch6 l'6van- 
giledepuis 1763 jusquen 1787 (1). J • 

Vingt mille protestants s'gtaient r6unis k cet endroit autour d*unc 
chaire et d'une estrade sur laquelle stegeaient les pasteurs de la con- 
ference du Gard et les d616gu£s d«ss consistoires du departement. La 
c6r£monie du matin ne fut trouble par aucun incident. II n'en fut pas 
de m£me l'apr&s-midi. A deux heures, 6clatait soucain un 6pou- 
van table orage, accompagng de fort grtlons. La foudre frappa en 
quelques points de la ville et une pluie diluvienne se init k tomber. 
R6unis a l'Ermitage pour le service roligieqx du soir, les protestants 
furent en un clin d'ceil disperses. La grftle et le vent jet&rent bas la 
tente qui abritait Festrade des pasteurs et la chaire, et le synode 
interrompu dut se poursuivre dans les temples. 

Cet 6v6ncment, qui vint troublcr desagreablement la joie des refor- 
mds, leur fut particulftrement sensible. II le leur fut d'autant plus que 
dans une de ses leltres, M ,T Plan tier y fit quelque allusion, et sa plume 
trouva une formulc, rcstde fameuse pour le caracteriser. « L'orage 



(I) Prfcsde eel eselos etl «ne petite misere qii tervait de sacriftie in pa*teurs in 
Dhtri. 
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indiscret, » comme l'appeb F6v£que, souleva k tout le moins aatant de 
clameurs que n'avaient pu le £aire rargumentation des mandements 
6piscopaux dans le camp protestant. Et ce qui fut le plus blessfe dans 
cette jourafe du 29 mai 1850 fut, non pas le sentiment religieux, mais 
1'aniotir-propre des manifestants. Theodore dc Bfeze et lesynode de 1560 
rfetaient plus ricn, les souvenirs deslultes pass£es disparurent devant 
le d£pit et rhumiliation ressenties. Encore aujourd'hui -, rexpression de 
M«* Manlier souleve l'irritalion de ccux k qui elle fut adressfe ; die fut 
dans tous les cas, plus lard triomphalement jette a sa dgpouille mor- 
telle, el pres de trente annfes 6coul£es, n'ont en rien mod6r£ le ressen- 
timent cuisant qu'6prouvirent k cette 6poque nos frfcres siparte. 

Si le ciel inclement avail jet6 le dgsordre parmi les manifestants 
de l'Knnitage et fait une blessure k leur amour-propre , c'&ait, en 
somme d'une mince importance; mais k quelques jours de & le 
vendredi 3 juin, il rfcervait k noire ville un veritable d&astre. Vers 
huitheures du matin, unetrombe d 9 eau s'abattait sur Nimes etsoa 
territoire, principalement dans le bassin dont la route cflTzfes occupe 
le fond. Une masse <Teau, qui fut 6va)u6e k trente-six centimetres 
tomba pendant quatre heures et descendant de toutes les collines 
environnantes s'accumula k Calvsrs. En un clin d'oeil, le cadereau 
d'Uzes grossit demesurement et devint un veritable fleuve qui sTen- 
gouffra dans le faubourg dTzfes. Les maisons furent envahies par 
les eaux jusqu'& une hauteur de un metre et demi, et les rues se 
changdrent en torrents, charriant des troncs d'arbre, des instruments 
aratoires, des animaux domestiques (1). . 

Trois personnes surprises par I'inondation au cbemin d'Uzfes furent 



(I) If enard cite platiears inoadatioas semblaMes, particnlitremeal le 2t aoit I3f9 t 
ea 1403 elle 9 septembre 1337. Oa eonnalt i eel dgsrd le qaatrain de Nostradanras, 
dans sa centime Id, qeatraie 6 : 

Gardoa, Xymc, (a) eanx si hault desbordtroat, 
Qa*oa caidera Deucalion leaatsUe. 
Dans le cotosse (*) la ploparl feiroat 
Vesta, sepokre, lea esleial k paraistre. 

Cest probablement de relic tpoqne qae date le diclon popalaire : Qui Nm4 pirirm 
p* qui per lit aigum. 



(a) La FonUine de fthaes. 
tfO.l/Amphilhtttre de Hi 
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entrainees et routes jusqu'au chemin d' Avignon ; mais les sccours 
furent immediatement organises, et on eut )e bonheur de les retirer 
vivantes encore. Tout le monde s'y mit. t,a garnison, les Aleves de 
FAssomption, de courageux citoyens, diriges paries autorites, se por- 
ttrent sur les lieux et eureut la bonne fortune de sauver lous ces malheu- 
reux menaces de perir. n n'y cut h deplorer aucune mort d'homme. 

L aspect de ce faubourg populeux eta it veri tablemen t lamentable 
et lorsque les eaux se furent retirees on put juger de Tetendue du 
desastre. Le maire, M. Duplan , prodigua les premiers secours et 
organisa sur le champ une souscription pour venir en aide k ces infor- 
tun£es victimes. 

CTetait un spectacle assez rare que de voir Teau arriver en telle abon- 
dance dans notre ville au point de compromettre la security de ses 
habitants ou de detruire leurs biens et leurs outils. On cite ces 6v£ne- 
ments dans le cours de notre histoire locale, alors qu'au contraire on 
se plaint k peu prfes constamment de la sfecheresse etqu'on s'efTorce de 
conjurer ce fl&iu veritable. Au chapitre precedent j'ai rapports les 
grandes lignes d'un projet considerable dont toute la region devait 
profiter ; Nimes avait aussi en perspective une solution non moins 
grandiose qui lui etait propos£e et que Ton etudiait depuis quelque 
temps deji. Le Conseil municipal s'en etait occupe avec ardeur; la 
presse, les reunions agitaient aussi cette question d'un canal, ce rfeve 
de notre cite. 

Avrai dire, il semblait qu'on touchaitau but. MM. Louis More, le 
marquis de Preignes et Amedee Bougier (1), s'engageaient, aunom de 
la Compagnie de derivation des Eaux du Rhdne, k amener dans le 
terriloire de Nimes un minimum de 12000 pouces fontainiers, dont 
1200 pouces, soit environ 24,000 metres cubes d'eau par vingt-quatre 
heures seraient fournis k la ville pour ses besoins municipaux, au 
moyen d'un aqueduc en maconnerie. Cette fourniture, speciale k la 
ville, devait arriver au chemin dTzes, a la cote 60. 

Les travaux devaient commencer immediatement aprcs la declara- 
tion d'utilite publique et etre terminus en six annecs, sous peine d'un 
dedit de 10,000 francs par mois en cas de retard. Un cautionnement de 
900,000 francs etait verse par la Compagnie pour garantir son enga- 
gement, mais il etait convenu que cette somme serait reslituee k la 
Compagnie si elle amenait a Nimes 1200 pouces d'eau. Cette reserve 



(l)Ce dernier rcpnJicnUil H. de Marpoo, recevcvr-gtatral de la llaQlc-LoireJ 
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qui laissait la villesans recours contre les soumissionnaires pour Pex6- 
cut*on du canal tout enlier n*en crgait pas moins un avantage pour 
Ximes, puisqu'elle allait disposer ainsi pour ses besoins municipaux de 
1200 pouces d'eau journaliers, chiflfre qu'aucun projel anterieur ne lui 
assurait. 

On se proposait, en effet, d'aller chercher les eaux au Bhdne lui- 
ra^me, k une grande distance, aux Roches de Condrieux, au-dessus du 
Pont-Saint-Espril. La saignee faite au fleuve devait par la pente natu- 
relle amener le precieux liquide jusqu'k Nimes , mais pouvait au 
besoin desservir les points intermediaires sous certaines conditions 
de detail. En un mot, c'etait 14 un veritable canal d'irrigation, et non- 
seulement la ville en eOt beneflciS, mais encore la campagne, puis- 
que noire territoire devait recevoir 12,000 pouces fontainiers qui 
pouvaient se rgpartir soit en amont soil en aval de la ville. 

Cette derniere consideration avait son poids, mais la municipality 
voyait avec raison la possibility de jouir quotidiennement d'une quan- 
tite sufllsante pour parer a tous les besoins. Ce qui lui importait sur- 
tout c'etait de recevoir au plutdt la part qui lui etait faite et ce premier 
point regie, eile n'avait plus qu'une action nominate sur la partie la 
plus essentielle du projet. 

Au reste, tout s'unissait pour imposer une solution aussi manifesto- 
ment radicale. Le desir d'arriver au but le plus tdl possible, la surface 
morale et materielle des proposants, poussaient le Conseil k adopter le 
projet qui lui etait soumis. 

La Compagnie premiere s'etait en 1859, transform^ en Compagnie 
des Eaux duMidi, au capital de 30 millions de francs (1), ayant son 
si^ge k Paris et une succursale k Nimes. Cette succursale etait situee 
rue Jeanne-d'Arc. 

L'examen du projet de Preignes ne faisait pas perdre de vue les 
embellissements projetes pour notre ville. Revenant sur sa premiere 
decision, le Conseil municipal autorisait enfin le maire k proceder k 
la creation du jardin de la Couronne avec bassin central, orne d 9 un 
jet d'eau, et dans le courant de l'annee 1859, la place du Midi, aride, 
desoiee, fut transformee en un square elegant, innovation qui fut goft- 
tee de tousles habitants de la cite. Ala session de mai, le Conseil 



(1) Le Conseil d'admiDislraiioo Hail compost eomme nil : Lord Ward, pair dTAn- 
gleterre, prihi&tmt ; M. Ferdinand Barrol, alnateur, ancien ministre, rice-prbuknt ; 
M. Rongier, secrHmire ; MSI. Bourlon, Jules Cohen, Lehode, le baron Jnles de Leaseps, 
cbarg* d'affaires d« bey de Tnnit, Loots Mor*, gtnlral Parcbappe, marqiisde Prei* 
gnee, membm. 
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coiupletait son oeuvre. A la cloture en plancke qui provisoirement 
entourait ce parterre, il substituait une grille en fer qui cotttait 
9796 francs. 

II adoptait 6galement un projct qui transformait complement la 
colline elite des Moulins-a-Vent qui s*616ve au-dessus de la caserne. 
Ce n'etait la qu'un roc denude ct desert commc Pavait ete quarante 
ans auparavant la colline de la Tourmagne. Les plantations faites sur 
Ce point par le baron d'Haussez et M. Cavalier avaient si bien r&issi 
que M. Uuplan jugea h propos de couvrir les pentes de la colline des 
Moulins, d'arbustes et d'arbres verts, et de cr6er ainsi presque dans la 
ville, h portde d'un quartier populeux, une agitable promenade. Le 
Conseil adopta soi) idee ct cctte creation a change tres heureusement 
l'aspect triste et morne de cette portion de Nirnes. Depuis, lenom de 
l'administrateur intelligent qui avait concu cette amelioration et qui 
la rtalisa est reste, par un juste retour, h la promenade tout enti&re 
qui s appelle aujourd'hui Mont-Duplan. 

Enfin, le Conseil decidait aussi de prolonger le boulevard du Viaduc 
jusqu'k la rencontre du chemin de Montpellier, prevoyant pour un 
avenir prochain le prolongement du Cours-Neuf jusqu'en ce point. 
L* Avenue Feuch6res 6tait, en mfime temps, d£cor£e des six bornes 
fortaines qui y sont encore aujourd'hui. ) } 

La facade de l'6glise Sainte Perp6tue. devait 6tre ornte, d'apr&s le 
projet de Feuchfere de plusieurs statues et bas-reliefs. 

Deux statuaires y travaillferent. L'un 616ve de Pradier, pensionnaire 
de la ville k l'gcole des Beaux-Arts, 6tait Bosc ; l'autre dont j'ai d6j& 
dit un mot 6tait Felon. L'un et l'autre avaient leur atelier sous les 
arceaux du Viaduc. Au premier incomba la t&che de faire les deux 
anges altegoriques de la facade de l'6glise. Au second furent comman- 
does les trois statues placges dans les niches ct les bas-reliefs quiornent 
les tympans des portes. > 

Le Journal des Ddbats parlant sous la signature de Del6cluze de 
l'ceuvre de ce dernier artiste dit : « Dans les deux niches pratiqu6es 
au-dessus des portes laterales sont placdes les statues de sainte Per- 
pctue, dame romaine, et de sainte Felicity ; humble servante, toutes 
deux ayant obtenu la palme du martyre h Carthage. Au-dessus de 
la porle principale, s'6I6ve la statue colossale de J6sus-Christ, rfeu- 
mant la pens£e generate de la compositon. Montrant de la main 
gauche le calice, ct la couronne d'6pincs, symbole des gpreuves que 
Ton a a subir dans le monde, l'HommQ-Dieu indique dc la main droite 
le ciel ou vienuent iiuir les suuiTrances »• 
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Felon ne fut pas seulement cliargg des statues qui dteorent la facade 
de Sainte-Perp6tue, on lui confia aussi le dessin des verriferes de ce 
monument 

M. Felon 6tait certes un artiste de talent Son ciseau avait conlri- 
bu6 a orner les constructions entreprises au Louvre par PEmpereur, 
mais il est regrettable que nos compatriotes n'aientpas £t6convi6s 
dans une plus large proportion aux travaux d'art de la nouvelle 6glise. 

Une ville comme la ndtre, possgdant les ressources qu'elle possfede 
peut en pareil cas se suflire k elle-mftme. 

De dramatiques 6v6nemente jetferent, au cours de 1859, l'6moi dans 
la population nimoise. 

Quatre assassinats en cinq mois, e'est chose assez rare k Nimes ou 
dans les environs pour qu'on les cite. Deux concernent sp&ialement 
notre ville. Les deux autres eurent pour th&tre deux villages des envi- 
rons. Dans la soiree du dimanche 9 Janvier, M"" Henri, n6e Vier, ftgfe 
de quarante ans, femme du medecin de Bezouce, disparut subitement 
pendant une course qu'elle6tait allee faire dans le village." Son cada- 
vre fut retrouv6 dans un champ, complante d'oliviers, voisindu vQ- 
lage, portant k la Wte un grand nombre de blessures faites avec un 
instrument contondant II 6tait Evident que la victime de cet attentat 
avait £te transported k cet endroit aprte sa mort. 

Le premier mouvement des magistrate instructeurs fut de mander 
de Nimes un fort d&achement du 3^ de ligne pour cerner le village 
afln que personne n'en ptit sortir. On congoit que les habitants, dou- 
loureusement impressionn£s par l'annonce du crime commis presque 
en plein jour chez eux, furent 6pouvant6s lorsqu'ils virent ce dgploie- 
ment de la force armSe qui gardait toutes les avenues de Bezouce. 

A peine les investigations etaient-elles commences qu'un jeune 
homme 6tait surpris se glissant derri&re les maisons. II offrait succes- 
sivement 5 francs et 50 francs au soldat qui lui barrait le passage, et 
voyant ces offres rejetees, flnissait par porter un coup de couteau au 
militaire qui malgr6 sa blessure en eut vite raison. Presque au m£me 
moment on d£couvrait, dans la maison du sieur Bladier, des traces de 
sang qui motivaient son arrestation. II 6tait assez singulier que la jus- 
tice mltainsi la main sur deux coupables k la fois, mais une instruc-' 
tion approfondie prouva que Tun des deux seul, le nomm6 Bladier, 
6tait celui qui devait 6tre poursuivi pour le crime commis. Celui qui 
avait tent6 de s'enfuir en corrompant une sentinelle n^tait qu'un voleur 
qui ayanl quelque m6fait sur la conscience avait 6\6 effrayg par Pappa- 
reil militaire. 
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Bladier, qui n'avaitque dix-huit ans, fut juge le *21 mars par la Cour 
d'assises du Gard. A la suite de derogations d£sesp6r£es, il flnit par 
entrer dans la voie des aveux et confessa qull n'avait tu6 W" Henry 
qu'aprfes avoir essayg inutilement de la possddcr. II fut condamng aux 
travaux forces k perpetuity. 

Le second de ces attentats se passa a Nimes, rue Imbert. Le samedi, 
29 Janvier, unnommd Jean Bernouin, cordier a Nimes, se prgcipitait 
au milieu de la rue sur la nomm£e Marie Champey qui'il suivait k 
quelque distance depuis longtcmps et lui portait plusieurs coups de 
couteau, en lui disant : « Voici ton dernier jour. » Arr6t6 presque sur 
le champ, Bernouin passa en cour d'assises le 24 mars. II fut 6tabli que 
son crime avait 6te etxcite par la jalousie, la fllle Champey frappait sa 
maltresse. Du reste, Marie Champey, malgre la gravity des blessures 
recues, put fttre sauv6e, et Bernouin ne fut condamne qu'& vingt ans de 
travaux forces. 

Trois mois plus lard deux autrcs assassinats mettaient en 6moi la 
population, tous les deux se produisant presque en m6me temps et 
pour des mobiles k peu prfes semblables. Un des meurtriersfrappait pour 
se debarrasser d'un crtancier, l'autre pour voler sa victime. Le pre- 
mier, attendaitle fusil a la main le nomm6 Francois Bigot, demeurant 
rue de GenSrac. C'etait le 30 avril, k dix heures du soir. Au moment 
ou celui qu'il poursuivait de sa haine arrivait devant lui, Durand tirait 
sur Bigot un coup de fusil, presque a bout portant et s'enfuyait 
ensuite. Mais il avait 6te reconnu et avant d'expirer la victime pouvait 
donner k la justice le nom de son mcurlricr. Durand qui <ttait de Bernis 
fut immediatement arixHe ettraduit devant la Cour d'assises du Gard. II 
fut, k I'audience du 6 aotit, condamng aux travaux forces k perp&ultg. 

Quelques jours avant, lc 12 avril, le nomnie Francois Coulomb, habi- 
tant pr&s de Moulezan k la barraque de prend te gardo rentrait chez 
lui et trouvait sa fllle gisant k terre et mourante. Elle avait rccu plu- 
sieurs coups de couteau. II fut facile de fixer le mobile de l'assassin. 
Le vol l'avait amen& a commettre ce crime. Mais l'assassin dontle 
signalement avait 6t6 donne partout restait introuvable. Cepcndant le- 
18 avril et le 23 avril, deux nouveaux assassinats commis dans les 
environs d'Anduze et d'Alais, amen&rent Tarrestation <Tun individu 
qui dtelara tout d'abord se nommer Francois Gaillard qui fut bien 
vite convaincu d'avoir commis les crimes que j'ai brifcvement rappor- 
tes, mais il fut vite reconnu aussi pour s'appeler Pierre Sequier, repris 
de justice des plus dangereux, exercant la profession de scieur de long 
et demeurant k Saint-Maraert. 
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Si la foule s'etait portee en masse au Palais de Justice pour suivre 
les affaires pr6c£dentes, elle assiegea litteralement la salle d'audience 
pour suivre celle-ci. L'accuse jouissait <Tun fort mauvais renom et les 
trois assassinats commis en trois semaines excitaienl la curiosite et la 
reprobation generate. Comme on s*y attendait , Pierre Sequier fut 
condamne k mort et larrtt ordonna que rexecution aurait lieu sup 
Tune des places publiques de Ximes. 

L'execution eut lieu le jeudi 15 septembre, k huit heures du matin. 
L'abbe Paut, aumdnier des prisons, eotra ce jour-la k cinq heures du 
matin dans la cellule du condamne et lui apprit que fheure fatale 
etaitproche. « Je m'y attendais » r£pondit Sequier. Ils'habilla tran- 
quillement, ecouta avcc recueillement les exhortations de l'aumdnier 
et a sept heures et deraie se mit a la disposition de Fexecuteur Berger. 
Pile, mais ferine, il monta dans le char k bancs qui Tamenait au lieu 
du supplice, sur le Cours-Neuf. Sur le boulevard et dans les rues sta- 
tionnait un grand nombre de curieux. Arrive devantrechafaud, il 
s'agenouilla sur les marches. 

L'orientation politique de TEmpire avail ete changee et, a ce titre, 
l'annee 1859 .est a coup stir une annee iraportante. Une grave question, 
la question romaine. vcnait d'etre imprudemment soulevee.. Par une de 
ces coincidences bizafres, le second Empire allait trouver au moment 
de sa prosperity un obstacle qui allait peua peule conduire k saruine, 
comme y avait ete conduit le premier Napoleon. L'liistoire que je fais 
ici n'embrasse pas les choses de si haul ni de si loin, et je n'appelle 
l'attention du lecleur sur ces fails que parce que, k dater de ce moment, 
une Evolution considerable va detacher de Fempire la presque totalite 
des catholiques nimois. Parmi ceux-ci, il en etait qui, sans ressentir 
aucune sympathie, ne temoignaient d'aucune hostilite a regard du 
gouvernement. Ces sentiments se modifieront par la suite, et nous 
allons assister aux premiers demotes de P6veque de Ximes avec les 
autorites imperiales. 

Ces demeies seront provoques par Fattitude energique prise k ce 
moment par le prelat dans la question romaine et par les coups 
droits qu'il portera k la Revolution devenue le guide du gouverne- 
ment 

Cependant si les catholiques allaient avoir a se plaindre de la tour- 
nure nouvelle que devaient prendre les evfenements en Europe, il est 
juste de constater que l'Empire maintenait ferme notre pavilion en 
.Orient. 

A la suite des massacres commis par la population mahometane sur 



Digitized by 



Google 



3M * HISTOmfi DE NIMES 

les Chretiens de la Syrie, il avail 6t6 rfeolu qu'on agirait avec vigueur 
et qu'on chfttierait les coupables. Noire flolte et des troupes de debar- 
quement furent immgdiatemenl envoydes sur les lieux pour metlre un 
terme aux violences dont souffraient les Maronites, et faire respecter le 
nom de la France, pro tec trice altitrge de tousles fideles de la foi chrfc- 
tienne en Orient C£tait \k a la fois un acte d'humanitg et surtoutaussi 
de haute et sage politique. 

Dans rExtrtme-Orient, allies avec l'Angleterre, nous avions dejii fait 
une demonstration menacante qui ouvrait enfin au commerce et a 
influence de l'Occident quelques-uns des ports du Celeste-Empire , 
jusque-li inaccessibles et formes k la civilisation. 
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Nous hvons laisse la France couvcrte do lauricrs aprfcs la campagne* 
(Tltalie. Les populations enivrfes des succds de nos armies, subissaient 
l'ascendant dc la victoire et, pendant ce temps l&, les £v6nements 
exterieurs se pressaient, jetant dans la partie catholique de la nation 
les plus legitimes inquietudes, 

. La vraie lumifcre est faite aujourd'hui par rapport k la guerre d'lta- 
lie. J % ai dit qu'elle avait pour but F unite italienne et que, pour oWir au 
carbonarisme, on devait sacrifier k la realisation de ce dessein le pou- 
voir temporel du Saint-Stege. Plusieurs pi-eiats, parmi lesquels 
M** Plantier, pressentirent la marche de la Involution, et Fun d'eux, le 
cardinal Mathieu, archev*que de Besancon 9 ordonna de faire chanter 
dans son diocese le Miserere mei 9 Deus, comme k la veille d'une 
catastrophe. Dijk, en Italie, le prince Napolton, commandant Tun des 
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corps dc Karaite franchise, avait excite la population de Bologne k se 
rtvolter contre Fautorite' pontificate. Bient6t apr6s, un plebiscite dirig6 
par des 6missaires ptemontais, et auquel 18,000 61ccteurs sur 200,000 
seulemcnt participaient, nommait une assemblee sans mandat qui 
proclamait la separation des Romagnes des Etats-Pontificaux. 

On etait au 26 septernbrc 1859, Le Saint-Pere fit entendre une solen- 
nelle protestation. L*ev6que de Nimes lui fit echo. Dans une lettre pas- 
torale (1) qui eut un gi^nd retentissement, il attaqua de front la Revo- 
lution, d£non?ant a son troupeau par des accents indignes Poeuvre.des . 
rationalistes et des incredules et la poignee d'anarchistesqui conspirait 
contre le gouvernement pontifical. Ses paroles n'etaient pas settlement 
une protestation, elles portaient plus haut el plus loin. Le clergg 
nimois, en presence de cet acte d'6nergie, voulut s'y associer par une 
manifestation unanime et le Saint-Pfere lui-meme, de son trdne apos- 
tolique, etendit une main bienveiHante sur le courageux pr61at et sur 
son diocese*. 

Avec un accent prcsque prophetique , que des 6v6ncments tout 
r6cents viennent en quelq:i3 sorte de justifier, M** Plantier gtablissait 
vigoureusement le rdle de la Papaute : « Les Papes dgfendent toujours 
la justice au milieu des vicissitudes sociales » et partant de \k il sou- 
tenait la dignity du Saint-Si&ge, son prestige moral, son ascendant 
legitime. sur les peuples, sa noble et pacifique mission. | 

Je ne nfarnHerai pas plus longtempssur cette vaillante attitude prise" 
par I'£v6que de Nimes en face du pouvoir victorieux, au milieu d'un 
diocese oil les d^chirements ne lui etaient pas 6pargn6s. Une autre 
plume a savamment et eloquemment (2) retract par le menu, les 
incidents de cette epoque dans le monde eccl£siaslique. Mais je tenais 
k presenter la situation faite aux catholiques au debut de l'annge I860. 
Les esprits s'tHaient 6mus aussi bien des entreprises r&volutionnaires 
que de Tardente defense que lui opposaient des combattants coipme 
l^vdque de Nimes. Le pouvoir s'etait emparg des admirables pages 
nourries de logique et de zele religieux Writes par le pr&at ; dijk ses 
fonctionnaires montraient k regard du clergi une hostility sourde. 

C'est dans ces dispositions r£ciproques que se passa l'ann6e I860. 
L'6piscopat francais s'efforcait d'arrtter le gouvernement emporte par 
le torrent rgvolutionnaire auquel il 6tait li6 par des engagements mul- 



(I) Letlre pastorale d« 4 noTembr* 1859. 
it) y. 1'abbt Clattron. - Viei* Mgr Plantier. 
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tiplcs, et parmi les prilats, celui qui occupait le sifegc de Nimes fut, 
k coup sdr, un de cex qui gtonn&rent le monde par la hardiesse et la 
fermett de leur langage. 

Le Conseil municipal poursuivait ses travaux avec vigueur. Le lundi 9 
13 fevrier, il adoptait, sur la proposition du maire, toutun plan general 
de grands travaux qui devaient faire suite k ceux entrepris sous Padmi- 
nistrationGirard, mengs k bonne fin par les municipality qui Uavaient 
suivie ii la mairie. 

En premier lieu, le remplacement de T^glise Saint-Baudile 6tait 
d£cid£. On avait longtemps hesitd k reconstruire k Tendroit ou elle 6tait 
d6jk une nouvelle paroisse en rapport par ses dimensions avec la popu- 
lation -du faubourg et en harmonie avec les derniers monuments exe- 
cutes par la ville. Mais on s'arrtta k se servir de rile de l'Orange. Deux 
raisons provoquferent ce choix. D'abord la question d'6conomie, ensuite 
la possibility de faire disparaltre de la sorte un pite de maisons infor- 
mes, dgdale sans nom de cour, d'ecuries, de passages tombant presque 
en mines sur certains points et jurantavec nos boulevards. Un credit fut 
ouvert de 800,000 francs. II avait 6te resolu que le monument projett ne 
serait 6difi6 qu'apr&s un concours, comme il avait 6t6 pratique pour 
l'cglise Saint-Paul. Ouvert jusqu'au 1" aoOt, il donnait lieu k renvoi de 
vingt projets que le public fut admis k voir dans l'inttrieur de la Mai- 
son-Carrie pendant huit jours. 

La commission nomm£e par le Maire pour l'examen de ces projets 
n'en retint que quatre, les numgros 5, 15, 21 et 18. 

Le premier mis en premiere ligne emanait de M. Mondet, architects 
a Bordeaux ; le numero 15, classg second, 6tait Pceuvre d'Espiran- 
dieu(l). M. Varin, de Metz, 6tait Pauteur du numero 21, et M. Jac- 
querod, architecte a Nimes, celui du numero 18. Ces trois derniers pro- 
jets furent lobjet de recompenses diverses, mais la commission ct 
apris elle le Conseil municipal adopta les plans de M. Mondet. 

Pourtant, l'exgcution des travaux ne fut pas sans soulever de graves 
difficultes du cute du ministerede la guerre auquel il ripugnait de lais-* 
ser 61ever un monument ayant vue directe sur les cours interieures des 
casernes d'infanterie. Cette situation longtemps embrouillte ne fut 
risolue que par l'abandon des droits de la ville sur les b&timents 
des casernes. 



f() Bsplrandiem 6tait n< I Nines. Ob doit I eel architecte d*ei ha«l talent l'lgllse 
de Notre-Dame de la Garde, la Bvtrse el le Palais de Loegehamps, I Marseille, 
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Dans cette mftme session, il avait ete adopts dc changer le lyc*e de 
place. Les bfttiments de l'Hdpital General, situ6 sur le boulevard 
Saint-Antoine, avaient para convenables pour cetle operation. Cette 
resolution, admise en principe, il avait fallu s'occuper de chercher 
un emplacement nouveau pour l'hospice qui etait appeie a disparal- 
tre. Un terrain de six hectares d'etendue, place dans d'excellentes 
conditions de salubrite fut arr&te dans ce but, au chemin d'Uzfes, en 
face des b&timents de la Douane. Le Conseil, dans sa deliberation, 
prevoyait non la construction d'un nouveau lycee, non rerection d'un 
amas coOteux de maconnerie, mais simplement des travaux dappro- 
priation, donnant k l'etablissement universitaire tous les developpe- 
ments necessaires et permettant en outre 1'eiargissemenl des rues de 
la Pitie et Porte de France. 

II etait convenu que le lycee actuel recevrait le bureau de la bien- 
faisance et les Soeurs de la Misericorde, avec cette reserve que, du 
bdtiment actuel, il serait distrait une bande de terrain, sur le boule- 
vard des Calquteres, destinee h recevoir des boutiques avec entresol. 
Le Conseil esperait ainsi a Loii droit indemniser la ville de ses sacri- 
fices et augmenter l'animation du quartier. De plus on projetait de 
prolonger la rue des GrelTes jusqu'au boulevard, d'agrandir ainsi la 
Bibliotheque sans deplacement et de contruire ainsi sur la nouvelle 
voie des magasins de rapport. ; » 

La meme deliberation du Conseil, qui avait pr6vu le logement, dans 
le lycee, des Soeurs de la Misericorde, etait obligee de leur donner en 
attendant un abri. Le Conseil avait, en effet, la pensee de demolir les 
locaux que le couvent de la Misericorde occupait rue du MOrier-d'Es- 
pagne. II se proposait de creer Ih un jardin public, dans le genre de 
celui de la Couronne qui aurait donne h Tinterieur de la ville un 
caractere nouveau. II fut arrete, en consequence, que les Soeurs de 
la Misericorde iraient, provisoirement, occuper le local de Pancienne 
prefecture. Elles n'en sont pas sorties depuis. 

CTetait li un plan de renovation complete qui exigeait des sacrifices 
financiers considerables. Pour ex6cuter tous ces projets, le Conseil 
vota un emprunt d'un million de francs. 

Ui ne sc bornaient pas du reste les ameliorations qtfil poursui- 
vait. L'adminislration municipale sur son avis favorable faisait pro- 
ceder ii l'asphaltage des boulevards. La place de la Bouquerie etait 
livree aux ouvriers pour y installer un square semblable a celui de la 
Couronne. Les travaux d'installation necessitaienl sur ce point quel- 
que soin, car le sol compose de pierre et de mines etait impropre 
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& la vegetation. (1J II fallut y porter de la terre vegetate provenant de 
l'ancien cimeli£re du chemin dTzes. Le premier essai de plantation 
commence en 1860 aux Moulins k vent etait etendu k toute la colline 
qui devenait definitivement une promenade publique. 

A ces questions de detail, le Cohseil municipal joignait aussi P6- 
tude des questions d'enseinble, et les finances de la ville, redevenues 
prospferes, pennettaient de participer aux entreprises d'ordre g6n&- 
ral. Le projet de construction dune ligne de chemin de fer enlre 
Nimes et Aiguesmortes, etait agite et presqu'en mime temps rfeolu. 
Dans sa stance du 7. juin, le Conseil votait pour sa quote-part de 
cotisation une somme de 100,000 francs pour la realisation de 
cette idle. 

Les Elections municipales qui eurenl lieu le 19 aoftt amen6rent peu 
de changement dans la composition du Conseil. 

La premiere section envoya MM. Adolphe Valz, Emile Mourier, 
Henri Coste, N^gre- Bergeron, Emile de Clausonne, Jules Granier, 
Emile Causse, Louis B6rard, Flaissier alne, Samuel Guerin, Jean 
MgjanneDa. 

La deuxieme section nomma MM. Gamel, Bouchet, Bellille, Lafitte, 
Planchon, Redarfcs, Paradan, Raizon, Vachet, Conte Etienne, de 
Labaume, Martin Landry. 

Dans la troisi&me etaient MM. de Trinquelagues, B6chard Alphonse, 
Dufeu, Chardon, Viviez, Lamarque, de Roussel, Tribes, Charles de 
Bernis, Perouse, Soustellc. 

On le voit, la ville etait divisee en sections electorates, comme nous 
ravons vu aux elections qui precedtrent celle de I860. De m£me 
aussi un d£cret designa la municipality avant que le scrutin ftit ouvert. 
M. Duplan fut de nouveau nomme maire et ses trois adjoints furent : 
MM. Emile Mourier, Paradan et Chardon. Les ediles que s'etait donnes 
la ville n'araend£rent en ricn le programme general dont nous avons 
suivi Fadoption. lis le compieterent m£me en unissant le Mont- 
Duplan k la route dTz&s, par des travaux de voirie convenables et 
s'occupercnt de realiser quelques ameliorations utiles sur certains 
points, notamment k la rue de la Curaterie. 

Un incendie faillit priver Nimes de Tun de ses monuments modernes, 



(4) Le sqaare de la Booquerie occope & fori pea prte fenplaeeineal d'ae dea baa- 
ttont qii fal Bexi en IGtt par lea aoina de Rohaa poar ddfeodre la villa. Oa eait 
qa*i celle dpoqoa lea forlifica:ioae permaaealea dlaieat awoniidea ; ea qai exp!iq»e 
1'dtat daae leqad oa treava leaoi. 

Dlilte Umlsta. Tm* II. » 
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)e th&Ure. Ledimanchell mars, k dix heures du matin, onapprenait 
que le feu venait d eclater dans la chambre des epoux Mauranl, gerants 
du cafe de la Com6die et logfe dans Faile du midi k proximity d'un 
vaste local contenant les decors et les accessoires. Un moment on put 
craindre que le feu ne d£vor&t tout, mais, grace aux secours apportes, il 
put 6trc circonscrit et le ' th&tre pr£serv6 d'unc mine certaine. II est 
assez curieux que cet 6v6nement n'ait pas anient la ville a Eloigner de 
ce monument, m£me aux prix d'un sacrifice financier, tous les services 
etrangers quY renferme et qui sont une cause permanente de dan- 
ger. Le transfert du magasin des decors dans un local voisin (1) a et6 
une excellente mesure, mais Tisolement absolu de notre premiere seine 
s impose aussi. Quoi qu*il en soit, le The&tre de Nimes est aujourd'hui 
un des plus anciens de France. 

Comme en 1859, il y eut k Nimes une execution capitale. Un certain 
Ottavi, corse, detenu a la Maison-Centrale, avait, dans la nuit du 
5 au 6 octobre, frapp6 un de ses codetenus, Geoffrey, de deux coups de 
tranchet dont Tun fut mortel. Traduit devant la cour d'assises du 
Gard, il fut, pour ce fait, coi)damn£ k la peine de mort le30 novembre.' 
L'exccution de ce criminel eut lieu sur le Cours-Neuf, le samedi 
22 decembre k liuit beures du matin. L'echafaud avait et6 dress& non 
plus surleRond-Point, mais ti PextnSmiti de la promenade quis'ar- 
rttait a cette gpoque k la rue du Mail. De cynique et de sanguinaire 
qu'il s'Stait montrg au cours des debats, Ottavi, k la parole de I'aumA- 
nier des prisons, Fabbe Paut, devintsouple etr£sign£, et durantle tra- 
jet de la prison au lieu du supplice , il se montra recueilli et docile aux 
encouragements que lui prodiguait le prttrc. II re<;ut le coup fatal 
devant une foule immense. A la m6me heure od Ottavi expiait son 
crime, les detenus de la Maison-Centrale , rassembles dans la cba- 
pelle rtcitaient les prteres des agonisants pour le coupable. 

C*est encore un CJoi'se* qui quelques scmaines auparavant avait com- 
pare devant la cour d'assisses. Ce n'etait plus ici un individu appar- 
tenant aux dernieres classes de la Soctete. Visconti-Gaspard Ornano 
occupait, au cOntraire, un rang Sieve dans la societe. II lui etait 
reprochg d'avoir assassine sa soeur, Victoire Ornano, et de sVtre 
cntouW* pour commettre ce crime de deux complices : Sorbella et Costi. 
L'affaire eut un trfes grand retentissement dans la presse *t en 



(I) Ce loci) eit no tht&lre, dA I TiniiUliva priv^e , qui dste des den teres anodes de 
PEmpire el est silo J rae des Cha'ssintes. 
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Corse et c'est pour cause de suspicion legitime que la cour d'assises 
du Gard avait 6t6 saisie. 

• Une foule considerable vint assister a ces debats qui metlaicnt en 
seine des mceurs encore inconnues de la plupart dcs Nimois et les 
debate se prolongerent durant tvois longues journ6es. Ornano s 9 en 
tira avee une condamnation a cinq annees de travaux forces. Au reste 
si ce drame lointain avait passionne notre ville, un autre se joua de- 
vant elle qui excita sa curiosity. 

Le lundi, 22 octobre, le bruit- se repandait que vers les septheures 
du matin l'hotel de I'Univers, situi sur la place des Ar£nes avait £t6 
le thifttre d'un assassinat. Une jeune fille, Marie-Victorine Brousse, 
vcnait de se lever et k cettc heure matinale commen?ait k s'habiller. 
Elle vit parattre tout-a-coup devant elle un des domestiques de Th6- 
tel, le nomme Cauquil, qui brusquement d£chargea sur elle un pis- 
tolet k deux coups. L'arterc carotidc ful tranchee et la mort instan- 
tan6e. Cauquil prenant une autre arme se fit justice k c«M6 du corps 
encore pantelant dela victime et se fitsauterla cervelle. 

Conformement aux desirs dc PEmpcreur, la journ£e du dimanche 
17juin fut consacrec dans tout l'empire k c6!6brer Pancxion dela 
Savoie et de Nice ft la France. Cettc fate nationale coTncidait prtcisi- 
ment avec la calibration de la procession de la FMe-Dieiu Ce fut 
done pour Nimes une manifestation a la fois religicusc et patrio- 
tique. Un * Te Dcum solennel fut chontc a la Cathedrale oil ofliciait 
l'Evdque. Au Grand Temple eta la Synagogue furent c£l£br£s £galc- 
ment des services religicux. Dans la soirfe les Edifices publics furent 
illumines. 

En 1859, la ville avail decide la citation d'une exposition liorticole 
annuelle. La premiere devait avoir lieu en 1860. L'ouverture en fut 
fixee par le raaire au 17 mai, et les produits furent exposes dans la 
grande allfie de la Fontaine. L'exposition itait florale et maralch&re, et 
malgtf I'incldmence du temps qui avait par des perturbations inat- 
tendues, dejoue les calculs et les espcrances des exposants , elle fut fort 
belle el fort visitee. La distribution des prix ae fit a la Fontaine mime 
avec un certain apparat, en presence d'un grand nombre d'invitds et 
surtout de dames. Ces sortes de fOtes, qui rgunissent sur le terrain du 
gotit et de Tart toutes les classes de la soctete, rapprochant ainsi les 
opinions les plus opposees et brisant peu k peules barriires 6Iev£es par 
la passion, ont malheureusement disparu de nos moeuis ou sont peut- 
6tre moins go<U6es. C'est un regret que j'exprime, convaincu que la 
ville ne pourrait que gagner au r&ablissement de ces coutumes. 
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Je complfcterai l'historique des fails qui s'ccoulferent ftNimes au cours 
de l'annge 1860 par le rtcit de deux visites qu'y firent deux personnages 
de haute marque. L'und'entreeux gtait un enfant de notre ville depuis 
longtemps celebre, maisque les circonstances avaient tenu eloign^ 
de ses concitoyens. L'arriv6e de M. Guizot au milieu des Nimois ne 
pouvait qu % 6tre un evfenenient. L'homme d'Etat et l'terivain devaient 
k des titres divers exciter l'enthousiasme g&neral et ce fut une magni- 
fique sdancp pour l'Academie de Ximes que celle od elle rccut en 
assemble solennelle cet illustre compatriote. 

La salle des stances publiqucs (1) se trouva trop petite pour conte- 
nir l'assistance choisie, les membres du clerg6, de la magistrature, 
de l'armde, du commerce et de Tindustrie accounts pour entendre 
l'ancien ministre. Tout etait confondu dans cet auditoire d'elite, 
cultes, croyances, opinions, rangs sociaux. II n'y avait plus que des 
Nimois venus pour saluer un des leurs, et le peuple lui-m6me, jaloux 
de temoigner k son tour sa profonde sympathie k celui doht s'en- . 
orgueillissait la cite, se pressait en rang series aux abords de la 
salle, et salua respectueusement M. Guizot a son passage. 

M. Guizot dgveloppa avec cette connection et cet atticisme de lan- 
gage, qui ont fait de lui un de nos plus purs £crivains, une des pages 
de Thistoire du regime de Louis-Philippe, semant son rgcit d'anec- 
dotes inedites prises sur le vif et detaillees avec ce charme communi- 
catif qui faisait la principale force du lutteur parlementaire. 

A quelques jours de \k 9 au Petit-Temple, se reunissait toute la popu- 
lation protestante de notre ville, M. Guizot y pr&idait la reunion genfr- 
rale des soctetes de prevoyancc et de secours mutuels appartenant k 
cette confesssion. Cette inline population se reunissait, le jeudi 26avril,. 
au Grand-Temple, pour le mariage de M. Guillaume Guizot, fils de 
Hllustre homme d'Etat, avec M"* Verdier de Flaux, issue de Tune des 
premieres families du d£partement. 

Apr£s M. Guizot, noire ville fut honorec de la presence de la grande 
duchesse Hel£ne Pauloxvna, sccur du grand due Michel de Russie. La 
princesse aniva lesamedi, 28juillct, venant de Marseille, et descendit 
k lliOtel du Luxembourg, recue a la gare par toutes les autoritfc de la 
ville. Elle voulut visiter tons nos monuments et trouva dans notre com- 
patriote Pelet un cicerone instruit. Les Arencs Fimpressionnerent 
beaucoup, ctaprts avoir admire cette mine antique dans la majesty 



(!) Stilt de It Biblk>lh*qoe pibliqi* dans fatctea lycfe. 
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du silence, elle voulut la voir anim6e par les spectateurs. Le hasard la 
servit et la grande duchesse eut, le lendemain de son arrivte, focca- 
sion de se rtcr6er au spectacle dune course de taureaux. Sa presence 
dans notre ville nese borna pas k cette simple visite. Elle voulut aussi 
parcourir un de ces ateliers si justement renommgs alors, car l'indus- 
trie nimoise, aujourd'hui en decadence complete, jouissait k cette 
gpoque d'unc reputation ra6rit6e. Les fabriques de MM. Flaissier frfe- 
res et celles de MM. Sagnicr-Teulon fuient l'objet de son examen atten- 
tif. La princesse ne voulut pas partir du reste sans emporter rien qui 
lui rappel&t son voyage k Nimes et plusieurs de nos industries eurent 
l'avantagc de lui vendre quelques-uns de leurs plus riches produits. 



NOTE 



A vint le xvnr sitc'e, il n'y avail point de thlatre proprement diu : on improvUait 
uoe place pour les acteurs, ordioaircment dans quelque salle de mantge on de jci do 
paume. Les myttkrt% qui eurent de si Tastes mises en Mine, n'avaient pas d^lablfsse- 
m*nts stables. 

Nous rctroovons parcxemplek Nimcs, sax archives muoicipates, t permission donnde 
par les consols en 46*4, an sieor Tousssint, eomddien, et ft sa troupe, de jooer darant 
qoioze jours I la charge de payer 20 livres I l f H6pital ». C'tlaieot dvidemment la dea 
installations volantes. 

Qoaid an Steele dernier, on constroisit des sallea spdciales, ce Ait trfcs primitif* D 
n*y avait point de sitges dans le parterre de la salle, on y dtait debout, comma a Fd- 
glise du res'e ; les loges elles mfcmcs n'avaient que d*f troites banquettes, et nolle 
part de lumitre, except* sur la sctne ; ceux qui voulaiont lira, apportaieol one chaa* 
delle. 
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Do* chan Idles dclairaient les raropss et an homme les moucbait ; plat tard on ima- 
gine le lustra garni do qiiojuets, qu'on derail an centre avec uoe ficelle comma les 
anciens revcrbercs des rues. Les godets de ces qainqacts coalaient sans eesse, eton 
faisaii le vide s)os le lustre ; d j U range de mettre la des anis, en uoe place inoceu- 
pie, et les chevaliers pen delicate de la cl aque, qui ont conserve* cette place aprts 
qu'el'e n'dtait p!aa dangereuse . 

La premiere de ces salles rcmonte ft Niraes en 1739. Elle fat Cdifide par le comte da 
Fesq, nom qae je relroive orthography com me suit dans one d£l bdralion postdri?ure 
Lecomte Difesq. Cette salle ftait si lace sar ce que nous appcloas aajourd*hui la place 
des Arcoe3. Aux socles prlcddenls cette place n*existait pas. 

Lc mar d'encrinte de la ville, sprfts avoir soivi la ligne du bovlevard Victor Hugo, 
contoaroail rAmphtlhdatre, faisaii un couJc brasqae au dlbouchdde la roe Neave des 
Arcaes a la hauteur de l*hotel de 1' Drivers, coarait eosuite de 1'ou'st a Test, a trts 
pea pres coivrant la par lie cimeoUe qui se trouve au sad de la place acluellc pour 
saivre le boulevard dc 1'Esplauadc ct se redrcsfcr ensuite par le boulevard Amiral- 
Coorbet. 

Cette portion des moraillcs de la \illc diait marqude : a 1'oucst, e'est-a-dire au 
condeque fattaicnt les remparls, par uoe grosse tour qui s'appelaitla tour Yinati&re 
en face la rne Citd Foulc actuelle, et a rest, e'est-a-dire l'endroit ou se trouve le trot- 
loir qui longc le Palais dc Justice par une porte qui s'appclait porte de Saint-Gitles. 
Le fossd occupait remp'accmeit de la cbaussde actuelle, et sur ce fosse" devant la porte de 
Saint Gillcs e*tait jctd un petit pent de deux arclic*. La rue Bricoonot e*tait autrefois 
le chemin do S.int Gillcs, et portait nagutre ceite denomination. 

Tout l'cspace compris entrc le mur et les Artnes dtait ba-i et ce paid de maisons 
dtait coupe* a pen pr£s par son milieu par ur e rue t rue de la Comfdie » qui courait 
phrallelement au rempart Entre cette rue et le rempart dtait la salle de la Comddie 
ddifide par Lecomte du Fesq. 

Si les ddgagements dc la salle dtaicot droits, dan^ercux et repoassants, la salle 
elte-m6me n'ltait pas, semble-t-il, Ires sortsb'c. II se trouve a la bibliothdque sous 
le numlro 43806, une piece du temps qui en faitun triste tableau. 

t Le spectateur croitttrc dans des licux sou'.errains oft Ten enfermaitles gla- 

diateurs. • . Peut on penser sans frdmii que dans le castTun d\6oemtnt malheureux 
4200 personnes n'auraient qu'une issue pour dviter la mort. Quelle source de regrets el 
d'alarmes (ce qui s'est pass* a la dtruitre representation d'Olympie en est une 
preuve (1) poor les magistrals, charged de veiller a la police et a la conservation de 
leurs scmblablcs...» ^4777). 

Le tableau est sombre, on en contiendr*; fexpliqa»rai tout a rheore quit est pent-, 
fttre surcharge* ft dessein. Cependant il but reconnalire qui! 5 avail du vrai en eel 
exposd puisque le 10 novembre 1777 Lecomte du Fesq se voyait obligd de sol- 
liciter du cooseil de la ville rautorisation de disposer d'une ruelle • devenue inutile au 
public » pour agraodir sa salle. 



(I) On avail donnc* Olympic lursque Monsieur vint en 1777 (29-30 jufn) visiter aota* 
ville. 
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Ua eourant e*etait affirmd en ville el plesieurs personoes avaient manifest* le 
ddsir dedoter la villa d'une salle en rapport avec too importance. EUesprojeterenlla 
creation d'un nouveau theatre el publierent dea prospectus t anoaymcs » desqueb ?ai 
citrait la citation qui precede. 

Dans sa seance dn 15 jnillel 4778, le Conseil mnnidpal eiamina ce projet ei «a antra 
qui a'etait presente. Le premier emanant d'nne reunion tfactionnaires proposait da ae 
faire tender nne partie des bailments de rH6tel de VUleeld'y faire nee saltede specta- 
cle a la condition de faire nne facade coaforme en ton! a 1'aile deja eoastruiie. » Cette 
salle derail contenir 4800 personnel : le n6mbre des actionnaires derail dire de dix- 
hoit 9 el le montant des actions, 4000 livres. 

On sieor Clerc, malirc-msiton de la villa, ourait de eonstruire, sons de bonnes con- 
ditions, nne sallc de spectacle, conform$ d celle de ifarsettts (I) dans remplacemenl de 
la plate-forme, on a nn tel autre endroit t que lea administrateurs TondraSenl iadi- 
quer. • 

Le Conseil de la ville (Conseil municipal) rejeta cea deux ofres, la premiere : 
parce qull nc fallait paa ddmembrer l'HOtel de Villa « aujourdliul insuffisant • el la 
aeconde parce que ToflTre dtait t vague ct inddterminle. » Bl le rapport terminaH par 
cette pbrase : • II aerait a souhaiter q«ie la eommnnautd fot a mtno de eonstruire 
nne salle de spectacle, telle qu'on en voil dans lea principalee villes dn rojauma et de 
la province. 

La salle de Lccomte doit tore mentionnle dans l*bistoire de Nimes, car elle serTil 
de theatre a no homme qui sous la Revolution joua uu rOle politique considerable. 
Fabre d*Eg*anline avail sollicitd des consuls le privilege dea spectacles da la ville. 
Fabre <T Eglantine etail particulieremenl reeomroadd par Ducayhr, Beulenant du roi, 
qui ceiiifiail que son protege • ne laissait Hen a desirer sous le rapport dn talent, dea 
mocurs et de la conduile. » 11 fut accept* sous eertaines renditions, el nana retrou* 
vons en marge de la deliberation du 41 mars 1785 on furenl discntdea.ct ndopldea cea 
conditions I'acceplatioa du futur conventionncl, ainsi rfdigte : t Je, sonslgnd, dtoyen 
de Carcassonne* adhere aux conditions de la deliberation cy-contre, et promote de m*y 
conformed A Rimes, ce 41 mars 4785 — Fabre dUglaaline. a 

La salle de la place des Arenes devail dfrp^rattre, noa-seulemenl puree qu'elle etail 
incommode, mais parce que le Conseil avail rdsoln de ddgsger eomplelemeat r Am- 
phitheatre. 

Par deliberation du V mars 1788, permission etait donnde an siear Beyer et com- 
pagnie, de faire eonstruire nne salle provisoire do spectacle • dans ftngfc exterieur 
du rempart a la porte de la caserne et d'cunloyer a cette construction lea materiaax 
provenant de ladite demolition (2). » Une deliberation du II avril I7dt disaitque : 
• des citoyeos zdies onl constroit a lenrs frais un* nouvelle salle de spectacle, ddeentc 
et commode sar un emplacement cede provisoiremeat par la communauie el quo Ton 
est sor le point de joair de cet edifice public » Ce nVst done qna vera le milieu de 



O) Labile Beauveeu. 

(i) L'angle formd aujourd'bui par rextrdmit* sud-est dn boulevard Gembefta, at par le 
commencement de celui dea Calquifcret (maison Bonvier J 
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1789 qae ful oovcrte la aalle dc Boyer. Ell* fat IneeodMe en 1798. E le fat rMdifite 
ei planches el aervit longtempa encore toss le nom de salk inc$*dUe. 

Ea 1800, one nonvelle soetete* s'eecapa de constrolre one nonvelle salle. Co fat a 
lleupier, architecle ct dessinatenr qae le plan eo fat confie*. Les petntares el lee deco- 
rations farent faitea par Lesaenr, aa dea peinirea les plaa celebret de celte tpoqoe. 
Quand aax Irataav de cods traction ils faresl execute* avec aasex de rapidity par ane 
socle 1 !* d'actionaairca ; maia la facade tcule demeara inschevle el cene fnl qae qnel- 
qaca anoccs avanl la revolution de 1830 (1825) soaa la coadaite de ladroiniatraUon 
manlcipale qae la colonnade ct lea aatrea Iravaax d'acbcvcment fare nl cntrepria el 
terminer. 

L'onvcrlare dc la talle eat lieu le II plavi6sc, an VIII (Z ffvrier i8i 0). 
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La di54olvtios dc Co.xseil cextbal dc Saixt-Visce-vt-de-Pacl. — Hgb Plasties ET 
la fbasc-jmcoxxebie. — Ovations de la pofitlatiox* — Bigueub dc GOCVEE5EsiE.vr« 

— MoftT DE M. Du»LAX, 31 AIDE.— SES ODSfcQCES.— DE50XDEE3IE.Tr DE LA FOFCLAT10X. 

— Teatacx dc Consul xitmcifal. — Bra tat et les eacx dc Midi* — Election 

DEPABTEXICTALE. — ELECTKK LEGISLATIVE* — CaTASTEQPIIB DE LALLE. — 
M.CbALJICTWC, DECODE. 



Nous avons vu au cours de I'annie qui precede en quel 6tat la 
guerre d'ltalie et les 6v6nements subsgquents avaient laissg les es- 
prits et quels sombrcs pronostics le clerge francais, et en particulier 
1 ev^que de Nimes, tirait du progrts des rgvolutionnaires en Europe. 
Le scrutin ouvert sous la pression de la franc-magonnerie dans les 
Roniagnes, n'etast pourtant qu'un faible acheminement au but qui 
poursuivaient les soldats de la revolution. Et si au dehors le gouver- 
nement imperial se faisait le porte parole ou le protecteur ofQciel de 
cette triste cause, au dedans il cherchait aussi a en flatter les adep- 
tes, tant on gtait cpouvante sur le trone des menaces de raort que 
ne mcnagcaient pas les society secr&tes. 

Un des coups qui devaient retentir douloureusement dans toute la 
France fut la mesure de de Persigny, qui avait dissous le conseil 
central de la societe de Saint-Vincent de Paul, par une circulaire oil 
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le ministre ne craignait pas d'assirailer F institution charitable aux 
loges maconniques. M p Plantier repondit au ministre par une lettre 
reniarquable, et vengea hautemerit la society des accusations portees .. 
I contre elle. II ecrivit m£me ces paroles , avec cette precision de 

mots qui rendait si bien la pensee de l'eloquent pr61at. « Quel oubli 
de rhistoirc, s'ecriait-il ! La franc-maconnerie est une institution phi- 
lanthropique ! La franc-maconnerie mainlenir sa reputation de bien- 
faisancc ! La franc-maconnerie accomplir avec zele sa mission de 
charite ! Tout au plus la secte maconnique a-t-ellc eu, dans une me- 
sure moins que secondaire le caractere d'une society de prevoyance 
et de secours mutuels ; jamais elle n'eut ni la d ignite, ni l'&me d'une 
societe de bienfaisance. Kile organisa Pegoisme, elle ne connut point 
la cliarite: » 

Le trait eta it vif, mordant ; il laissa une blessure cuisante (1). L'6v6- 
que avait du coup dechirg le voile menteur derrifere lequel se d6robe 
la secte. « Pour rendre un legitime hommage au dgvouement des 
soeietfe de Saint-Vincent-de-Paul, repondit le ministre par une circu- 
laire h YOfficicL il n'etait pas besoin d'iasulter d'autres associations 
et de les signaler a la liaine et au mepris public. » A lire la rgponse 
du ministre Rouland, on sent qu il est tout autant meurtri des- coups 
portes a la maconnerie que « des expressions les. plus acerbes em- 
ployees contre un acte emanant de TEmpereur. » Au cours de sa visite 
pastorale, M» T Plantier releva dignement le gant qui lui etait jete et 
les temoignages unanimes de sympathie qull rencontra dans tout le 
monde catholique le consolerenl de la conduite au moins strange du 
ministre & son £gard. 

La population nimoise voulut aussi i>ar une 6clatante d6mar- 
die prouver au gouvememeut et a la revolution qui le tratnait k 
sa remorque que la foi religieuse, le zele ardent du catholicisme 
etaient toujours debouts et vivaces dans son sein. Au retour de 
la tourn£e m pastorale de I'Evdque, le 21 novembre 1861, une foule 
recueillie se predpita vers la cathedrale, encombrant toutes les rues 
qui y conduisent. La voiture de Pev£que iravancait qu avec difficult^. . 
Dans la basilique, des agents de police de tout acabit etaient postgs 
pour epier les mouvements du prelat et surtout ses paroles. Le dis- 



i 



(l)Le 16 novembre 1861, riv^n* lemail » son secr4uire»g<n6r»l ; t Les frtncs- 
nitons m'accsblcnt de lettres anonymes on sigo&s, Tons peases bien que je ne perds 
pas mon temps I lenr rlpondre ». 
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coursque prononca M* Planticr k cette occasion fut, comme on pense, 
absolument dgnaturg et travesti. Le pr&atlc fit im primer: « Vous qui 
ne 1'avez pas entendu, 6crivait-il dans Fintroduction, vons verrezque 
le langage de voire Svftque n'a &t& ni celui d'un rebelle, ni celui d'un 
anarchiste » 

Mais la c6r6monic rcligicusc, Fempressemcnt de la population, le 
langage du prelat irritdreut le gouvernement et l'ordre secret fut donn6 
k tous les fonctionnaires de cesser toute relation avec F6v6que. 

« Dcpuis longtemps, Monseigneur de Nimes s'est fait remarquer 
par la violence de son langage et Phoslilit6 de ses Merits. Cette violence 
et cette hostility viennent de redoubler. Justement blesse de cette atti- 
tude, le gouvernement, faisant appel au dSvouement et au patrio- 
tismc des fonctionnaires publics, leur. demande de cesser tous rapports 
privesavec Tevfiquede Nimes (1). » 

Plus le pouvoir monlrail de rigueur a Fendroit du chef du dioc&se, 
plus la population se rapprochait de lui ne n6gligeant aucune occa- 
sion de lui temoigner toute Fardeur d'une profonde sympathie. Le 
temps £tait bien loin oil M** Plantier se voyait tcnu en defiance par ses 
ouailles pour une image biblique mal comprise. D6s que le prtlat 
accomplissait quelqu'une de ses sorties pastorales, il 6tait entourg 
dune foule respectueuse qui lui faisait une ovation chaleureuse. II 
fallut que les autorit£s viennent sMnterposer entre un peuple enthou- 
siaste et celui qui 6tait Fobjct des acclamations. On voyait avec un 
deplaisir marqug a la prefecture cette attitude de la population nimoise. 
Le voyage de M* Plantier k Jiome fournit aux catholiques du dioctee 
Foccasion de joindre leurs cris de joie k ceux des Nimois. Malgrt la 
police, les gendarmes, les piquets dlnfanterie,. F61an g£n6ral ne put 
6tre contenu, et aux stations de la voie ferine la multitude se pressait 
pour recevoir la benediction episcopate. 

Toute Fannee 1861 et une partte de Fannee 1862 furent remplies du . 
spectacle de ces violences iujustiliables du pouvoir et de la resistance 
6nergique d'un homine qui savait ne defend re que la grande cause de 
la religion et de Fordre. (Test depuis qu'on a eu coutume de dire que la 
population nimoise etait ingouvernable. II faut avouer que les prece- 
des de Fautorile heurlaieul, eu effet, par trop le sentiment religieux 
du peuple pour qull en fat autremeut. 

Au commencement de Fannie 1861, le maire de la ville, M. Duplan 



(I) Intlrur, ioii* transmits par le pa -quel <lc U Co or de Niroes. 
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P succombait aux atteintes du mal qui depuis deux mois le retenait 

$ r sur un lit de douleur. Les obs&ques du premier magistrat de la cil6, 

r « eurent lieu solennellement le mercredi, 28 Janvier, k huit heures du 

! matin. Le cercueil, lev6 par le clergS de Saint-Baudile, fut apporte k 

PHdtel de Ville, pour y 6tre plac6 dansune chapelle ardente sous le 
vestibule. Une foule de fonctionnaires, de magistrats, de soci6t6s, d'of- 
ficiers de toutes armes avaient 6t6 convoques k la mairie, aux abords 
de laquelle se pressaient les cleves de l'Assomption, du college de 
Saint - Stanislas, des ecoles municipales et privees de la ville, les 
congregations, bannteres en tete. 

A dix heures, les sourds roulements des tambours des pompiers 
annoncerent I'arrivge du clerg6 de la Cathgdrale. Le P. d'Alzon 
vicaire-gen£ral, proc6dait ft la levte du corps et le cortege fundbre 
se dirigeait processionnellement vers la Basilique. Sur le velours noir, 
lam6 d'argent, qui recouvrait le cercueil etait I'uniforme du dgfunt avec 
l'6p6e et la croix de la Legion d'honneur. 

Aprfes la grand'messe et Fabsoute, le cortege reprit sa marche par 
la rue de la Madeleine, les boulevards Saint-Antoine et de FEspla- 
nade et la rue Notre-Dame. M. Paradan, premier adjoint, prononra 
sur la tombe, devant une foule immense qui avait de bonne heure 
envahi le cimettere, un discours ou il rappela toute les qualites 
de l'homme public et de l'homme priv6 (1). : j 

Ainsi que le disait fort bien mon perc, Albert Pieyre, dans un 
article que j'ai sous les yeux, M. Duplan ne fut pas un g&iie ; mais 
tout le monde a rendu justice k ses qualit£s d'administrateur. Son 
grand m6rite est d'avoir su faire beaucoup, vite et bien. Pendant son 
court passage k la mairie, il avail pud6j& rtaliser de notables ame- 
liorations et s'il edt v6cu, nul doute que les grands projets dgposds 
en germe dans cette tete sans cesse occupge du bien public, ne 
fussent venus k bonne fin. Halles centrales, continuation de la rue 
Guizot jusqu'& I'HOtel de Ville, rggularisation de la place aux Herbes, 
isolement de la Cathgdrale, 61argissement de la rue Saint-Castor, 
prolongation dela Grand'rue.au Cours, ruecentralede la Cath6drale 
k Saint-Paul, achievement de la me de TAgau, hdpital, college, 6gli- 



(1) Napolloo, clc, aor le rapporl dc noire minUtre de ttnterJeur avone dderttd el 
dterdtone ce qui soil: Eil approuvte la deliberation en date do 7 fevrier 1861, par 
laqaelle le CooaeQ municipal de Nimcs a tola le t<i»« qi'one eolline sito€e ai nord 
de la ville prtl la denomination de Vont-Drnplin. — Ai Pallia dea Toileriea le 6 
avril 4Sfi. 
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ses. Tout cela fOt venu plus tut que nous n'aurions pu PespSrer. Mal- 
heureusement cet homme de bien fut pr6matur£inent arr£t£ dans sa 
fgconde carrifere et sa perte est devenue un malheur public. 

L'interim de la municipality fut confi6 k M. Paradan. Son pre- 
mier acte administratif fut le denombrement de la ville. Avec son 
extension , ses ameliorations continues, s'augmentait le chifTrc de 
la population. 

Le nombrc des habitants compris dans l'enceinte de 
Toctroi se trouvait de. . * 50,882 

La population Sparse s'elevait k . , 2,327 (I) 

Enfincelle des categories speciales, detenus, garnison, 
616ves des 6coles, hospices, itait de 3,920 

Soit un total de 57,120 

Les catholiques comprenaient 41,194 personnes, les protestants 
15.539, et les Israelites 290 ; 304 appartenaient k d'autres cultes. 

Les travaux du Conseil municipal se ressentirent de la disparition 
du magislrat qui itait a la tele de la cite. M. Paradan n'ttait pas 
encore investi des fonctions de maire. II occupait toujours provisoi- 
rement le stege, et cet etat de choses ne contribuait pas k donner 
une impulsion nouvelle aux travaux municipaux. Cependant le Con- 
seil adoptait une deliberation fort serrge dans ses consid£rants, don- 
nant avis favorable k I'ouverture du canal Saint-Louis pour am61ioier 
la navigation du UhOne et les d£bouch£s de ce grand fleuve sur la 
Mediterrante. 

S'apercevant que M. Duplan en macadamisant les boulevards 
avail com mis une grande faute, il decidait de commencer par pctites 
sections les grandes operations du remplacement du macadam sur la 
voie charrettere autour de ville. Le parage des rues elait remante, 
des truttoirs crfes partout oil la chase <Hait possible. Les habitants 
eiaient invites a garnir la facade de leur maison sur la voie publi- 
que de tuyaux de descentc et de gouttieres ; la ville donnait le pre- 
mier cxemple et opdrait sur les bAtiments communaux cette amelio- 
ration indispensable. La rue Bourdaloue 6tait ouverte jusqu'k la place 
Montcalm k travers les constructions et les terrains appartenant k 
M. Louis Causse. 

Une des affaires les plus importantes dont s'occupa le Conseil fut 



(\) Sur o* chiffre Saint-Caaire emptail 681 iadividas el Coirbetm 52S. 
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cclle relative au moulin Magnin. Depuis bien longtemps, radministra- 
Hon cherchait a acquerircet immeuble pour delivrer le quartier d'un 
veritable cloaque. La deliberation du Conseil termina enfin cette im- 
portante affaire tenue si longtemps en suspend par les exigences 
irraisonn£es d'un proprietaire. 

On adopta Fouvcrture d'une me de huit metres de largeur qui, sous 
le nom de rue de la Banquc, devait relier la place de la Maison-Carrde 
k la rue Guizot. M. Chardon, Tentrepreneur, avait fait h cet egard des 
offres qui furent prises en consideration. 

J'ai eu occasion de parler de la Societe des Eaux du Midi. Quelques 
formalites avaient retarde momentanement la raise h execution du 
projet presents et accepte parle Conseil en ce qui touchait 1'adduction 
des eaux a Nimes. La plus grosse des difficultes etait le versement du 
cautionncmcnt prevu et exige. La Compagnie se trouvait, h vrai dire, 
h pcu pros daiis )'impossibilit£ de disposer de cette somme. Un enfant 
du pays, longtemps absent, mais revenu de TOrient avec une grande 
fortune et qui venait de debuter sur la scfene politique en se faisant £lire 
membre du Conseil genera! pour le canton de Saint-Esprit, Bravay, 
fit disparaitre cet obstacle. Desormais, rien ne s'opposait plus h ce que 
la Compagnie des Eaux du Midi dflivrftt h la ville les pouces fontainiers 
promis. Nous vcrrons dans la suite comment elle a tenu ses enga- 
gements. - ; j 

Lorsque Bravay fut elu membre du Conseil general, ce fut au 
moment du renouvellement pr£vu par la loi electorate. Ce renouvelle- 
ment necessita a Ximes la consultation des electeurs du 1" canton h 
cause de la mort de M. Duplau. Ce fut M. Paulin Talabot qni Temporta 
de trfes-haute lutte en cette circonstance puisqu'il r£unit l'unanimitg des 
votants. 

11 avail aussi fallu proceder h une election legislative. M. Tascher de 
la Pagene, reprgsentant de la 2* circonscription, venait d'etre nonimg 
senateur. Le gouvernementchoisit comme candidal pour le remplacer 
M. Chabanon, maire dTzes.M. Chabanon fut 61u. 

Une catastrophe gpouvantable, qui a laisse dans le pays les plus 
tristes souvenirs, se produisit le 11 octobre dans une des houilleres du 
d£partement. Ce fut a Lalle, sur la rive gauche de la Ceze. A la suite 
d'un epouvantable orage qui occasionna d'ailleurs des d£g&ts consi- 
derables sur lous les points du departement, la C6ze, dgmesurgment 
grossie, ainsi^ue les ruisseaux ses tributaires, se prgcipita et s'accu- 
mula entre les communes de Lalle et du Travers de Bessfeges. En peu 
de temps, de larges fisssurcss'ouvrirent par lesquelles les eaux entrt- 
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rent dans rinterieur de la mine, avec une telle violence que dans dix ou 
quinze minutes tout gtait envahi. 

A ce moment travaillaient dans les galeries 140 mineurs 9 cntr£s le 
matin m£me, pour lesquels toutes les issues Otaient ferm6es sans remis- 
sion. La situation tHait horrible. Le pays 6tait tout entier 6cras6 par 
l'immeasit6 duddsastre, sans trouveiT£nergie n6cessaire pourlutteret 
chercherft en diininuer les consequences. Heureusement un inggnieur, 
M. Parran, n'£coutant que son dgvouement, fit face aux exigences d'une 
situation terrible. A ses cOtes vint se ranger un de nos compatriotes. 
M. Chalmeton, qui, avec les ouvriers de la mine de Bess£ges, se mit 
r&olftment k Poauvre.* Pendant 78 heures M. Chalmeton ne quitta pas 
le chantter, se faisant tour k tour chef de poste, ouvrierterrassier ou 
fcrblantier. 

Grace k ces courageux et intelligent travailleurs, on put arriver k 
sauver quelques ouvriers qui, surpris par Pinondation avaient eu le 
temps de trouver un refuge dans une des anciennes remontees de la 
mine. Mais ceux que Ton retrouva dans ces conditions 6taient extenues 
et dans le plus pitoyable etat. lis avaient ete r&Juits pour vivre jusqu'au 
moment de leur dglivrance, k manger leurs souliers et leurs ceintures 
de cuir durant quatorze jours qu'avait dur6 leur captivite. MM. Parran et 
Chaljneton furent d6cor6s de la L6gion d'honneur & la suite de leur belle 
conduite et la population tout entiere sut prouver combien elle com- 
prenait que cette distinction 6tait hautement m£rit6e. Si loin que se 
passat ce triste evenement, il n v en excita pas moins k Niraes une pro- 
fonde et douloureuse impression et immgdiatement, presque sans 
concert connnun, la pens6e d'une sousciiption destin£e& soulager les 
victiraes de ce desastre vint a tout le moiide. Nimes peut s'honorer 
d' a voir donne ce bel cxemple de la solidarity humaine. 

Le tableau de cette amiee se terminera encore par un Eait glorieux 
pour nos amies et notre drapeau. Une nouvelle colonie itait donnte 
a la France, colonie qui depuis est arriv6e, par la force des choses, k 
un (Honnant dcgre de prosperity. 

Avec une tenacity et un courage sans pareil, une poigngc de troupes 
de debarquement commandoes par des ofliciers Onergiques setaient 
empardes en Indo-Chine d'un pays d'une fertility inoufe, admirable* 
ment placg sur la grand' route des nations maritimes. La capitale 
de notre nouvelle possession qui prenait le nom de Cochinchine 
Franchise etait Saigon. Cet accroissement colonial ne cofttait pres- 
que rien k la metropole, et assurait k notre drapeau dans I'Extrgme- 
Orient, un point stable k l'abri de toute ing£rancc exttrieure. 
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Cette security mfrnefaisait la force de not re colonie,et la richesse du 
sol en assurait l'existence. Aujourd'hui, tout est change. On a rtv6 de 
fonder un empire colonial qui embrass&t toute la presqu'ile Cocliinchi- 
noise. Au prix des plus lourds sacrifices en hommes et en argent, on 
s'est annexg des provinces arides ou malsaines, et par une politique 
irr6fl£chie on a gveille les susceptibility de l'empire Chinois, devenu un 
dangereux voisin. 

L'ann£e 1861 marque le point culminant de l'empire. A dater de ce 
moment toutes les entreprises interieures et ext&ieures tourneront k sa 
confusion et h&teront sa mine. La guerre ft la fapaute allait porter ses 
fruits. 
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Le decret imperial du 28d6cembre 1861 avait confle la premiere ma- 
gistrature de la cit6 k M: Paradan, en remplacement de M. Duplan, 
d£c£d£. La nouvelle municipality fat solennellement installs le samedi 
16 Janvier. M. Mourier, devenu premier adjoint, prfcidait la stance 
corame d6)£gu£ du Prefet du Gard. Le trois&me adjoint, If. Landry * 

Martin, fut install^ dans ses fonctions huit jours aprfes par le maire lui- 
m£me. 

Des Touverturc desa session de fSvrier, le Conseil municipal eut h 
donner son avis sur le tracg du chemin de fer projete qui devait relier* 
TAveyron h la Mediterrante. C'6tait la une grossc question intlressant, 
non-seulement le d£partement, mais la ville elle-m*me, dont les rela- 
tions avec les centres vinicoles voisins prenaient chaque jour une grande 
extension. Le Conseil sollicita l'exicution du chemin de fer par les 
C£vennes et la vallee du Vidourle, h l'exclusion du trac£ par Lod&vc, 
c et malgrg ses preferences pour la derivation par la vallte de la Vau- 
nage adopta, au point de vue dela conciliation de tous les inttrtts, la 

ObiUbw limit*. Teat a. tt 
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station de Gallargucs comme point do jonction de la nouvelleligne avec 
cello do laM£diterran£e. » 

So conformant ix la loi que 1c Corps legislatif venait d^laborcr sur le~ 
reboisement, il dccida que 40 hectares dos garrigues communales 
sera ient plan t£s en arbresrSsincux, aunombre de 320,000 au moins, 
et 20 autres hectares en elanthes, 

Un autre vote eut pour objet unc mesure discutcc depuis quelque 
temps et dont Turgence se faisait absolumcnt sentir. C'elait la fonda- 
tioh d'une caisse de retraite au profit de tous les employes des services 
m'unicipaux, aliment£e par une retenue de 4 •/• sur les appointenonts 
des interests. II £tait convenu que cette caisse ne commencerait h 
fonctionner que cinq ans apres le dgcret qui autoriserait son fonc- 
tionnement. 

Dans la session de mai, plus spicialement consacr£e a Texamen du 
budget communal, le Conseil eut a dormer son avis surun legs fait k la 
ville par un de noscompatriotes, M. Louis Fournicr, ancien depute des 
Bouches-du-KhOne, inort h Marseille. Le Conseil apcepta, pour le musce, 
los doux tableaux de sa riche collection que M. Fournicr donnait h sa 
ville natale. L'un, 6tait un portrait peint par Titien, et 1'autre, les Bai- 
gneuses, etail dQ au pinceau de Vernet. , . \ 

Le bassiii circulaire (1) de la Fontaine etait unanimementcondamnd: 
Ce n'etait en ete qu'une mare infectc et m6me aux grandes eaux, la 
vue de ce bassin, transform^ en lavoir, jurait quelque peu avec nos bou- 
levards et les embellissements qu'on multipliait sur ces voies. II fut 
decide de transformer cette partie du canal de la Fontaine. M. Revofl 
presenta un projet qui futadopte par lequel le bassin serait convert et 
la votite pereec de soupiraux permettant h la lumiere d'arriver h rinte- 
rieur. On devait descend re sous la vodte a Faide d'un escalier & double 
partie qui donncrait accfes & un lavoir de forme allongde. 

Des terre-plein m6nagds aux quatre c6t£s de la vodte Staient destines 
h rcccvoir des arbrcs, tandis que la surface, couvcrte d'une moindre 
quantity de terre vdg<Hale serait embcllic de gazons et de platc-bandes 
garnies d'arbustcs et de plantes h fleurs. Le tout devait fetre cntourg 
dune grille octogonale telle que nous la voyons aujourd'hui. II n f a it& 
r£alis6 en elTet de tout ce projet que la partie extirieure: la question 
du lavoir a et6 hcureusement 6cart6e. Le cr&lit ouvcrt par le Conseil 
pour ces travaux, s'elcva h 30,000 francs. 



(I) Sor leqiel eit itjourdliiii le square Antonlfl. 



3 



Digitized by 



Google 



ANNtE I at* 3** 

Nous avons vu que 1c Conseil municipal avail, daas le courant de 
Tannic 1861, dcci<lc d'allcr jttsqu'a I'extafrme liinitc des sacrifices pour 
acheter le moulin Magnin. Cette affaire, depuis si longtemps projette 
ct toujours arrfetee par les exigences du proprtetaire, fut enfin rcsolue. 
Le moulin devint la proprictc de la ville. Le Conseil, sc fclicitant de 
Theureuse issue de cette negociation, adopta une deliberation par 
laquelle il fut convenu quedgs que les ressources du budget le permet- 
traient, on couvrirait le Vistre jusqu'au Yiaduc, pour assainir cette 
partie de la cite. 

. Un autre point, mais situe dans Fintericur de la ville, appelait Fat- 
tent ion du Conseil. La place de la Belle-Croix gtait non-seulcment trop 
netite pour les exigences du marclrf, inais scs aliords etaient tellement 
<HrangI£s que des reclamations incessantes avaient 6te adress^es aux 
differentes mnuicipalitcs qui s'etaient succ£d£ h THOtel tie Ville. D6j& 
en 1826, prfoccupc de cette question, le Conseil ova it acquis a un prix 
convenable une maison faisant partie de Pilot qui obstruai.t la place du 
cdt6 de la Curaterie. En 1862, on put arriver&s'entendre avec le der- 
nier des trois proprietaires de lilot, et il fut adopts enfin de d&nolir les 
trois immeubles, Coste, Conte ct Durand. 

Une des deliberations de la session de novembre autorisait le maire 
a acquerir la collection des medailles de M. Barry, professeur d'his- 
toire k la Faculte de Toulouse (1) , au prix de 9000 francs. J'ai , 
a plusieurs reprises, raconte avec quelle solltcitude, la ville s'effbrcait 
de rcconstituer le medaillcr commmunal (2). D^ji la collection que 
posscdaitla ville ne comptait pas moinsde 2,500 pieces. L'acquisi- 
tion adoplde augmenta cc nombre de 861 medailles. Le Conseil ne se 
decidaen cette occasion que sur l'opinion de deux archeologues et 
numismatcs de haut savoir : MM. Auguste Pelet ct Uenuer-Durand. 

L'annee qui va suivre appelait h Nimes la tenue du concours re- 
gional agricole. (Tetait la premiere fois, depuis 1850, gpoque h laquelle 
les concours avaient 616 institute, que Ximes ctait appelde ijouir de 
cette exposition. Le Conseil municipal voulut completer par des expo- 
sitions particulieres, le concours agricole organist par le gouverne- 
ment. II decida qu il y aurait buit expositions distinctcs : de rindustrie, 
de la mineralogie, d horticulture, des beaux-arts, d orphdons, d'ani- 
rna^x dela race chevaline, de sciences et let tres. 



(I) II. Barry avail prop©** 1'acliat de sa eollectioa I Nimes paree que dttlieit de 
faaille el d'affectioa le rattarlia!**! I la title. 
(1) Too* II. 
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Par deliberation du 1 mai 1802, le Conseil mcttait a la disposition 
du maire une somme de 5,000 francs pour lcs premieres dgpenses. - 
Cette somme etait renouvelge le 7 mai 1863 et le 7 aoftt suivant un 
credit dc 15,000 francs etait ouvcrt pour lcs travaux <f installation ; 
125,000 francs votes en 1863 coiupleterent k 280,000 francs l'allocation 
miinicipale destinde au concours regional agricole. Le Conseil general, 
par deliberation du 27 aoftt, s'engageait en m£me temps k payer 1[3 
de la d6pense nette que devait occasionner l'exposition generate. 

L'emplaccment choisi pour le concours regional agricole fut le Via- 
due, etle maire, dtiment autorise, traita avec un sieur Bied, de Paris, 
pour tous les details de cette installation. Pour l'exposition indus- 
trielle on hesitait entre le Cours-Ncufet l'Esplanade. L'Esplanade fut 
choisie et ('adjudication des constructions a Clever sur cette place fut 
lixee au 29 novembre 1862. Elle fut prononcee au profit de MM. Toque- 
beuf et Nogaret, entrepreneurs de menuiserie (1), sur le prix de 
13 francs par metre carrg occupe (2). II etait admis que la couverture 
des hangars serait formee d'une toile d'emballage couverte d'as- 
pbalte (3). 

L'exposition des beaux-arts tr ouva un local commode dans les salles 
inoccup&s du rez-de-chauss£e de la prefecture. Le concours d'or- 
pheons pouvait k raise trouver soil au theatre, soit aux Ar&nes, soit k 
la Fontaine, des emplacements favorables. Mais pour ce dernier con- 
cours, le Conseil d&idait qu'une Cantate serait ex£cutee par les sociG- 
tfe chorales reunies, et k cet effet on fit appel k tous les po&tes du 
sud-est dc la France. Une commission fut nommge pour juger les 
compositions poetiques envoyges, et lorsqu'elle se r&unit au mois d'oc- 
tobre 1862 pour examiner les pieces qui lui etaient soumises, elle ne fut 
pas peu surprise de trouver cent-six plis different*. Cependant il fallut 
en . rabattre ! Ces compositions, prises en g6n£ral, etaient des plus 
m£diocres. Trois pi&ces seulement furent recues k correction et, 
aprfes quelques retouches, jugtes dignes de servir de libretto k la . 
composition musicale confine k un de nos compatriotes, Ferdinand 
Poise. Les cantates choisies portaient les numgros 6, 45 et 77. La 



(1) II. Marios Nicolas avail pt&eatd 10 projet avce eharpeaio fa fer qui fatdeartd 
comme trop oatoii. 

(t)Cioq candidal* a'ltaient prtsealtfs : Papikcfer , Bigcsrd," BernardHoCn, Tojoe- 
bcaf ct Nogaret, Voiroa et Go. 

(3) 11 ex Lie do cetta eipositioa oazo raes stdrloseoplqaes qai oat Hi prises do dif- 
ferent* points, de vae par II. Oadriea, pfaotograpae a Paris, "~ 
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premiere Stait de M. Lafont, de Nimes ; la seconde, de M. Frantz, de 
Marseille ; la troisi&me, de M. Alfred de Montvaillant, d'Anduze. 
M. Poise, qui avail le choix entre ces trois productions donna la pri- 
terencc k cclJe qui lui sembla par le rhythme et par les consonnances, 
se prtter lemieux aux effets qu'il m£ditait. Ce fut la pifece de M. de 
Montvaillant, in Wlul&e Xemansa, qui Pern porta (I). 

Tels etaient les premiers preparatifs de la solennite agricole et indus- 
trielle dc 1863. Je n'en fournis ici que les £16ments principaux. Les 
details plus complete figurent dans une publication spgciale (2). 

Pendant que se traitaient ces di verses questions de detail et que les 
travaux etaient commences en vue de la prochaine ouverture du 
concours regional, M. Granon, entrepreneur, mettait la dcrnifere 
main aux gros travaux de maconnerie de Figlise Sainte-Perp&ue. Le 
31 juillet 1862, la derniere pierre disposge pour recevoir la croix etait 
scellee en haut de la fl&che, et la croix qui la surmonte y 6tait plac6e. 
Cette croix est d'un travail remarquable, do k M. Marius Nicolas, entre- 
neur de serrurerie d'art de Nimes. Elle a huit metres de hauteur dbnt 
cinq dans ceuvre, et pdse environ 600 kilogrammes. 

J'ai d& faire connaitre a la suite de quelles circonstances et par quel 
enchalnement de fails lautoritg administrative, faisant chorus avec la 
franc-maconnerie et obcissant aux sectes revolutionnaires avait era 
devoir prendre vis-ft-vis du prelat qui occupaitle si&ge de Ftechier 
des mesures indignes d'elle-mCme. Le vide que Ton voulait faire au- 
tour de M" Plantier ne servit qu'i mettre en relief son immense popu- 
larity, et lorsque le lundi 16 juin, k cinq heures du soir, l'gveque arriva 
k la gare, il fut salue par des vivats enthousiastes qui ne ccss&rent 
de Paccoinpagner jusqu a son palais Episcopal. Des couronnes defleurs 
et des branches de lauriers lui furent jetees et sur V Avenue, dans la rue 
de r Aspic ; dans la rue des Marchands ce fut une veritable marclie 
triomphale. Au milieu de ccttc derniere rue, l'Evtque dut mettre 
piedaterre. 

A huitdii soir ntfme manifentution. Sur la place de la Cath&lrale, 



(I) Cctte Canute portail poor tpigrapfae eea vera Rebonl : 

Rome pafeone ici Tit loot entfere; 
Ici son aigle an vol dispensateor des fers, 
A latsse plus avant I'tmpreinte de sa serre 
• Qa'en anoint lieux de I'anirors. 

(*) Comple rendu drs operations ct r&nlials dn ronconrs regional agrieole, en IWS. 
— Doenments offidels. — Ernest Uoiard et Charles Liolard. 
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daos la cour de PEv6ch6 so pressait une foule & rarigs serrgs. Les" 
fenfires, les toits des maisons voisines etaient encombrds. II fallut que 
f Ev6quc parftt sur le perron de son hotel. A sa vue les cris de : Vive 
Monseigneur! Vive lePape-Roi! 6claterent de toutes parts. 

Ces clameu rs enthousiastes eurent le don d'exciter la colfcrc du mon- ' 
de ofliciel, II chercha vainemcnt k parcr sa roauvaise liumeur d'un 
trait d'esprit. Co Tut peine perdue. Dans les salons ou dans les feuilles 
d£vou£s h TEmpire, on appela le voyage du Pr61at h Home entourg de 
nombreux priHres de son diocfese € la caravanc Nimoise. » Voilh le 
trait m&Jiocre qu'enfanta la mauvaise humeur. Battu sur ce terrain, 
la Prefecture essaya d'au tre chose et le jour de la procession generate de 
la F£tc-l)icu, les autorit£s rccurcnt Tordre de n'y point agister. Les 
cordons du dais qui etaient reserves aux reprdsentantsdu gouverne- 
ment furent supprimeset PKvOch& dcvaiit cettc attitude donna I'ordre 
de lessupprimer egalement dans les processions des paroisses. En vou- 
lant t&moigner dc son hostilite, la Prefecture le faisait en cflet d'une 
faron a la fois maladroite et inconvenante. Refuser d'accepter une pla- 
ce a la procession generate parce qu'il y avait l'Evdquc et Taccepter 
ensuite aux processions de paroisse parce quii n'y etait pas, etait vou- 
loir provoqucr de galtc de cieur un conllit, el se mettre en rupture 
ouverte avec la population qui n'avait pas m£nag£ scs acclamations 
au prttat. M. Dulimbert, et apres lui, toute la gent oflicielle, prenait 
par des voies detournScs leur revanche de l'ovaiion faite h « la cara- 
vane Nimoise. » 

Cette pu£rilit£ deconduite soulevaune tcmp6te. Une violente pol£- 
mique s'ouvrit entrc \eCourrier du Gard f organ e ofliciel et protestant, 
et Y Opinion du Midi organe catholique. La polemique ne tarda pas& 
d6gen6rerenquerellcpersonnel!c f ctle 14novembreM. J.-B. Uoucole(l), 
secretaire de la redaction du Courrierdu Gard, envoya ses tcmoins, 
MM. J. Bourry et Ernest Roussel, a M. L.-N. Buragnou, redacteurde 
YOpinion du Midi. L'alTairc n'eut pas heureusemeut d'aulre suite. M. 
Bamgnon eut le courage d'aflinner ses croyances chreliennes et de 
refuser une reparation par les anncs que liiHnterdisaient ses sent i- 
meriLs religieux. l\ convint qu'il von la it bien seulement trailer M. Hou-* 
cole selon les articles qu'il ecrirait a Tavenir (2). 



' (1) M. Rooeoic dc\:nt dart la toitc imj-riax nr cl jYianl del* Gazetted* S'imes, orga- 
ne Wgitim tie d*e&lrtme*droite. ... * 

(*) Cc doel me met en mlmoire vn dvitcment da mftme genre «*i t'diaii paeed en 
1819* C'ett encore la politique qui l'amcna. M. Ramon avail toil daot le firpubli- 
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Tclles gtaient les consequences des taquineries ridicules du goqver- 
nement imperial & l'ggard du pasteur qui, dans son inddpendance, 
avait hardiment jel6 le bl&me aux puissants du jour. Dans la s£r(nit6 de 
son ftme, M ,r Plantier s'etait jur6 de dire la verity etde la prockuncr 
sans peur ni sans farblcsse. 11 l'avait fait. Sa d ignite de prglat et 
d'hommc sortait intacte des vexations imagim^es par la Prefecture pour, 
se venger de lui. 

A dire vrai, toutefuis, PEv&jue ne dddaignait pas l'epigramme. II la 
maiiiait du reste avec unc insigue finesse. Ses demotes avec legouver- 
nemenl n'avaicut en rien altera sa bonne liumeur naturellc et sa verve 
spirituelle. II avait ses trails, lui aussi, mais d'autre gotit et d'autre 
genre que ceux qu'invenlail la Prefecture contre lui. (Test ainsi qu'un . 
jour M. de Cohorn, maire de Saint-Jeaivdu-Gard, eta it venu Pentre- 
tcnir d'uue affaire touchanl les int6r6ts ccrlfeiastiques de sa com- 
mune. 

L'Evequc lui fit les honncursdu palais Episcopal avec son am£nit6 
habituellc. 11 conduisit M. de Cohorn dans les beiux salons de Pevft- 
cli£, sc Taisaut son obligeant cicerone, le fit enlrer enfin dans son 
cabinet et tint specialenient a inontrer a son visiteur un tableau qui 
venait de lui £trc envoye par les catholiques d'Aigucsmortes, precisfr- 
ment h Toccasion de ses demel£s avec 1'Empire. 

Ce tableau portait une inscription de la main m£mc de TEvftque, et 
e'est eclte inscription qu'il voulait fairc lire a M. de Cohorn. 

Dospiciai Lutclia, Roma laudat, 

C6tait tout le secret el tout riiistorique, en un laconisme delicat, de 



cain du Gard cettc phrase : t Let coqs da Droi: national cbatteat maia ne ae batleat 
pas. » M. Relict releva le propoa et Jtri envoya aea temoiss, MM. Clement, chef des 
gardes, el Jules Magoe. M. Ramon conatitaa lea siens, MM. Damseis et Penchhut. Le 
dnel eutlien derriftre le monlin Raspail. Le pialolet de Ramon rata ; la balledeBellet 
pasaa enire lea jambea de son adversaire. 

11 y cut dana le coo rani dc cette annte 486J, nn dnel mortel poor un aons-offider 
de notre garnieon. A la aoite d'ure qnerelle sana importance, annrenne entre denx 
sous officiers dn 41* de ligne a la caserne, il avait M decide* qn'il y avail lien I ren- 
contre. LTicore dn combat ful fixe> an 3 novembre dana Tapres-midi, aiecle flenrei 
poor armea. Le dnel ent lien a la caserne en presence des tlmoios et d*a maltrea 
d*armea. 

An bont de quclques instants, Tnn dea combailante, Stolon, qui llait nd I Ximes, 
alteinl d*un coup do pointe a cinq eentimttrte an-deasna dn aein droit, toraba anr le 
sol, et malgre* tous les soins qui Ini fnrcnt prodiguda rendit presqne aussitdt le dernier 
soupir. Siza'on en dtait, paruit il, a son quatritmedncl. 
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l'attitude do M* Plantier cnvers le gouvernement. Ces quatre mots 
resumaient Addlement la situation et la seule recompense qu'ambi- 
tionnait le pnHat. Cest par eux que je termine ce recit rapidement 
expose. 

Le vendredi 21 novembre vers onze heures du soir, Nimes ressentit- 
une secousse de tremblement de terre a la suite duquel 6clata un orage 
terrible comme on en voit peu dans cette saison. La pluie tonibait & 
torrents, la grtle, la foudre et le vent firent rage pendant de longues 
heures. Toute la region ressentit les eflfcts decet ouragan quigrossit 
demesurement tousJes cours d'eau des environs et particulterement le 
VMourle. Les voies ferrees furent cndommag£es, les poteaux tetegra- 
pliiques ren versus, et sur la cote furent signals de nombreux sinistres 
maritime*. 
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L'annge 1863 tut ttconde pour Nimes en £v6nements bruyants. Le 
premier en date est ce que Ton appella X&chauffourie de Giboyer. 
Le fils de Giboyer <Hait une ptecc d'Emile Augier dans laquelle l'auteur 
s'6tait comptu k t ralner sur le tli&ttre, dans les conditions les plus 
outrageantes, le catholicisme, le cl£ricalisme commeon disaitd6j& it 
1 epoque. Je n ai pas k faire ici ('analyse d'une pidce que tout le monde 
connait aujourd'hui. Mais, le fils de Giboyer faisait son tour de France, 
soulevant en maints endroits force protestations ; il allait, soutenu par 
radministration elle-mOme qui avait fait Toeuvre d'Augier sienneet 
qui, esperant ainsi probablement convertir les populations k ses doc*, 
trines rtvolutionnaires ct antireligieuses , trouvait de bon godt de 
propager les theories du dramaturge. 

Depuis longtemps d£jft ropinioii publique a Nimes 6tait saisie de la 
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question. Le fib de Giboyer etait atteodu , et les murs de la ville 
etaient couverts d'afficbes annongant la prochaine representation. - 
Hesitait-on ccpendant h la prefecture & braver ainsi les sentiments de 
la religion dune population catholique, son attachement k la foi de 
scs p6res et son respect pour le pretre 1 II faut le croire, car onmit 
plus de trois mois a ouvrir notre premiere sc6ne a la pi6ce pro- . 
mise. . * 

II sufllsait d'aillcurs de jeter un coup d'oeil sur les abords du thefttre 
ct sur le the A Ire lui-m£me le jour de la premiere representation, qui eut 
lieu le mardi3 Kvrier, pour jugcr des craintes qu'avait inspires k 
M. Dulimbert le spectacle impose. Dans les couloirs, & toutes les por- 
tes, h tous les elages, au\ environs de la logo prefectorale, on ne voyait • 
qu' agents de police ct soldals. Sur le peristyle, sur les troltoirs, 
des pelotons de fantassins attendaient 1'arine au pied. Knfin, sur la 
chaussee, des gendarmes h cheval circulaient pour faire place. 

C est au milieu de cet appareil militairc, plus propre a un etat de 
siege qu'a un etat de paix que le prefet fit son apparition en voilure. 
A cc moment, unc foule uettement hostile, encombrait la place de la ~ 
Maison-Carrec et les rues avoisinantes. Lorsque Pequipagc prefectoral 
apparut, les huecs, les clameurs, les cris saluerent son arriv6c. Des 
projectiles, hcureuscment peu dangereux, mais non moins d6sagr6a- 
bles, accueillirent le premier magistrat du departcment et quelqucs- 
uns trouverenl leur veritable adrcssca'la confusion et a la colferc du 
potentat administratis II fallut meme que ce dernier, echappant 
ha bi lenient a la multitude qui assiegeait les degres du theatre, se 
derob&t h la manifestation populaire et c est par une porte laterale que 
M. Dulimbert put penetrer dans la salle. L'ordre fut immediatement 
truusmis aux brigades de gendarmerie, massecs en prevision d'une 
faeheuse aventure, de degagcr les abords du theatre. Ce fut une veri- 
table charge, ltemontaut le boulevard de la Madeleine, les gendar- 
mes arriverent au trot sur les premiers rangs des curieux et, sabre au 
clair, trompette en tete, se precipiterent sur la masse vivante qu'ils 
avaient devant eux. II y eut un instant de courte resistance. La chaus- 
see fut mdme depavde en quelques endroits par des manifestants plus 
surexcites que les autres, mais enfin force resta.a la marechaussee qui 
compieta sa besogne en nettoyant toutes les voies adjacentes. A par- 
tir do ce moment la place presenta un grand carrc vide, garde mili- 
tairement par la force armee. 

Dans rinterieur de la salle, faite h Tavunce, et oil se rencontraient 
nombre de spectateurs fournis par les villages amis, LVhaud, Vau- 
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vert ou Gallargues, nulle place n'6tait libre. Ici le calrae fut & peu prts 
complet. II faut dire que depuis longtemps, des personnes appartc- 
nant au parti catholique et notamment M. f abbe d'Alzon, avaient 
donng 1c conseil d'eviter de sc rendrc au th&tre ce jouHJu 

Le fits de Giboyer, mollemcnt re^\x a la deuxiemc representation , 
n'arriva pas jusquTi la troisieme qui, pompeuscmcnt annonc£e, dispa- 
rut de l'afficlie sans tambour ni trompette. 

Lcs prgparatifs touchant le coricours regional dont j'ai parte dans le 
dernier chapitre furent activcracnt menGs et toutes les expositions pu- 
rent fitre inaugurees le 8 raai. 

Cette inauguration fut soleunellement faite. Le cortege ofliciel se 
,composait duPrdfet, du Maire, des conseillcrs generaux presents a 
Ximes, des conscillers municipaux et des principaux fonctionnaircs. 
Parti de la prefecture, il se rendit sucessivement a la Fontaine ou se 
trouvait ('exposition d'horticulture ; a PKsplanade, ou etait installee 
Imposition de mincralogie et de Tindustrie, et revint a la prefecture 
ou etait placec Kcxposition des beaux-arts, ' 

Dans le trajet de la Fontaine a TEsplanade, on visita le square de 
Fabrcuvoir, ainsi qu'on le nommait alors, qui venait d'etre termine 
d'apres le dessin de M. H.. Kevoil et qui fut livre le ni£rne jour au 
public. ^ 

L'exposition resta ouverte jusqu'au 30 aoCit (1). 

La municipalitc organisa pour cette periode des fetes publiques 
exceplionnelles. On cut 1'idee de faire deux fates de nuit a la Fontaine, 
sous le nomde fetes venitiennes. L'entrepreneur dece spectacle, s'en- 
gageait & disposer suivant les indications des commissaires ordonna- 
teurs, 2,000 vcrres do couleurs et 500 ballons orientaux ou lanternes 
venitiennes. Des portiques luniiueux furent dressds h chaque entrSe. 
La Tourmagne etait eclairee par des flammes de bengale et le Temple 
de Diane par des lampions adroilement disposes. Enlin la soiree au 
coursde laquelle sc faisaient entendre des inusiques ou des society 
chorales, devait se terminer par un* leu d'artifice. Cetait 1& un spec- 
tacle nouveau pour la ville'et dune Ires heureuse conception. 

Un autre spectacle, non moins curieux, fut imagine pour rehausser 
lexposition. II fut decid6 qu'un" carrousel aurait lieuaux Ar6nes. Pour 
un pays qui iVavail jamais recu degarnisou de cavalerie, un.carrousel 
etait chose presque inconnue. La population sc porta en foule aux 



(I) Dvrtnl let cent dix hah joart qa'clle rcsU ouverte, die rcynl 94,255 visitcirs. 
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Artnes le 21 juin t pour jouirde cette nouveautg et demeura si agrga- 
blement impressionnge des exercices divers qui .furent faits devant 
elle qu'on en donna une nouvelle Edition le jour de la ifetede l'Empe- 
reur. Le corps de troupes qui devait figurer dans cette fete gquestre 
dtait le 1** hussardsen garnison k Tarascon. A r occasion de ce spec- 
tacle, on eut ridee d'essayer TeiTet dune restauration archgologique : 
on r&ablit h l'aide de toile et de charpente le podium antique , servant 
d'appui h la premiere s£rie des gradins en amphith&tre. Cette resti- 
tution provisgirc, ex6cut£e avec une parfaite exactitude par M. R6voil, 
dgcida ('administration municipale h coraprendre le podium dans les 
travaux de restauratioh entrepris aux Ar&nes. 

Mais ce qui fut le spectacle par excellence de Pexposition, que 
les Nimois et ctrangers attendaient impatiemment, etaient les deux 
courses de taureaux promises par la municipality (1) ; le programme 
annoncait, pour le'dimanche 10 mai et lejeudiI4 mai: «Les Toros 
de Muerte, » e'est h dire que les taureaux seraient mis h mort. Nimes, 
pendant cette semaine, fut envahiepar une multitude d'ttrangers. Les 
villages environnants se viddrent pour se rendre au chef-lieu. Les car- 
tes etaient arrach6es d'a vancc. 

La Cuadrilla h laquelle on avait fait appel avait pour premi&re 
epee le plus celebre matador d'Espagne, Antonio Sanchez, dit El-Tato. 
Parmi les picadores 6tait Calderon et parmi les banderilleros, El-Cuco. 
II n'y eut quun changement au programme ; les taureaux espagnols 
sur lesquels on comptait, ne purent arriver ; il fallut se contenter de 
taureaux pris dans la Camargue (2), Mais les deux courses furent 
admirablement reussies et encore aujourd'hui, ou Nimes a vu depuis 
d'autres cuadnllas et d'autres matadors, le souvenir des courses de 
1863 domine et on se rappelle toujours le sang froid, Tadresse et Tliabi- 
Iet6 d'EI-Tato et de scs comparses (3). 

Les depenses de toute nature faites en vue des deux courses, y 
compris des travaux de charpentes sur les gradins (8,000 francs) s'ele- 



. (I) Sis taareinx seroat piqnds, banderiUcs el mis b mort, atec le clrtaonial el let 
reglcraenls en vlgneur dans les Arises de Madrid. Ccs courses scront, en tons points, 
scmblables b cellcs qni se donnenl en Bspegne. Cosinmes, barnachrmejits de cbe?anx, 
atielage* de males, banderflles, lances, accesaoiret, eitcotes b Madrid, sptcialement 
pour les eonrses de Nimes. Sonneries an genre espagool ponr les diferses pbases des 
coarses. 

(t) Us protenaicnl de la manade de Con!omb frercs el coitereol 6,10* francs. 

(3) Le personnel de la cnadrille espagndle fat payd 19,457 fr. 70 centimes. 
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vaient h 44,576 fr. 32 cent. Les rocettes ne s'ilevaient qtffe 40,867 fr. 
Iln f ycut, il estvrai, & la premiere des courses que 16,185 entries - 
payantes et rAmphithifttre ne cotitait qu 9 un franc. A la seconde 
course, les entries payantes s'elev&rent k 8,238. Le nombre des entries 
payantes pour le carrousel ne s'ileva qui 1,508 et pour le festival des 
orphions k 14,709. 

V ensemble des recettes de toute l'cxposition fut de 171,354 fr. 95 c. 
et les dipenses de 286,499 fr. 89 centimes. Le deficit : 115,144 fr. 94 c. 
fut supporte un tiers par le dipartement, deux tiers par la ville qui fit 
toutes les avarices. La ville ne se ricupira qu'en 1868, parle produit de 
]' imposition extraordinaire de un centime additionnel, votie par le 
Conseil giniral pour payer le contingent du dipartement. 

La distribution solennelle des prix eut lieu le 30 avril k neuf heures 
du matin dans la cour du Lycie, sous la presidence du Prifet du Gard. 
Le soir, un splendide banquet, offert par la ville de Nimes, et servi 
par purand, riunissait dans la salle du Thi&tre les principaux fonc- 
tionnaires du dipartement et de la ville, les membres du Conseil gi- 
niral et du Conseil municipal, ceux des divers jurys, les exposants 
honoris de midailles d'or, les ouvriers quiayaientobtenule prix de 
leur catigorie, en tout 200 personnes. 

Les populations du Gard et particuli&rement celle de Nimes et de 
ses environs n a vaient pas iti seulement imerveillies par les spectacles 
multiples organises k grands frais par la municipality nimoise. Ail- 
leurs qu'i Nimes flottaient les banderolles, se dressaient des mats mul- 
ticolores, se pressaient les invites, des curieux accourus de tous cdtis. 
Ce fut pour une journie seulement, mais cettejournie fitun bruit 
enorme et est encore prfeente aux souvenirs d'un grand nombre de 
nos concitoyens. € Cette journie, disait le Prifet, sera rangie disor- 
mais au nombre des plus heureux anniversaires que peut compter le 
dipartement du Gard », 

C'itaif le 26 mai 1863 ; on avail repandu le bruit que ce jour avait 
eti choisi pour cilebrer la pose <le la premi&re pierre du canal de Prei- 
gnes, qui devait amener a Nimes les eaux du Rhone. C'itait le premier, 
coup de pioche donni k cette ceuvre considerable dont on parlait 
depuis longtemps, qu'on attendait impatiemment. Enfin ! telitaitle 
cri giniral, on allait travailler k un canal quelconque et par un heu- 
reux concours de circonslances notre ville et sa campagne verraient 
s'accomplir le projet le plus grandiose qu 9 on eCkt pu concevoir. 

II est inutile d'ajouter qu'on courut k la fete annoncie non-seule- 
ment pour voir la file elle-mime mais pour s'assurer de visu de la 
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r&ilitc de cette grande nouvclle. II ctait impossible dc douter. Le 
Pr6fct 6tait Ih sanctionnant de sa pnSscnce les promcsscs dc la Com- 
pagnie ; lcs 6quipes d'ouvriers assislaient a la ceremonie ; un tunnel 
6tail commence a Iravers une colline appartenant a M. le comte de _ 
Foumes. Cc fut dans le pays une explosion de join, un cri d'enthou- 
siasme. Chose itonnante, au travel's des acclamations, et des vivacs 
joyeux qui saluerent le cortege oflkfiel, ct le conseil d'administration 
de la Compagnie des Eaux, on ne distinguait qu'un nom que rep6- 
taient plus de 30,000 bouches. Le Prefet avail bicn cssayd dc reporter 
sur rEmpereur la reconnaissance des populations, il demeurait seul 
de son avis, on ne' criait pas : Vive TEmporeur, on criait : Vive 
Bravay (1). : 

Bravay ! J'ai eu dans un chapitre precedent Foccasiou de parler de 
son election com me membre du Conseil general du Pont-Saint-Esprit 
el en mfrne temps du pnteicux concours qu'il avail apport6 a la Com- 
pagnie des Eaux du Midi dont la formation ctait plus que laborieuse. 
II ne s'etait pas boro<S k verscr pour elle un premier cautionnement 
de 300,000 francs, il en avait vers6 un second de 700,000 francs, il 
avait en plus souscrit pour 12,000 actions representant un capital de 
600,000 francs. Le millionnaire avail ouvert sescofTres tous grands 
aux concessionnaires du projet des eaux, et la Compagnie des Eaux 
s idenlifiait avec lui-memc. C'etait la fairc un noble usage de sa for- 
tune que dc s'interesser dans une aussi large mesure aux int6r6ts pri- 
mordiaux du pays. II est done facile de comprendre pourquoi la foule 
joyeuse de Tavenir qu'on lui promcttait, qu elle touchait presque du 
doigt, acclamait Bravay, pourquoi le cure de liemoulins appelait sur 
cet homme les benedictions et la reconnaissance des populations dans 
le discours qu'il prononra au cours de la fete du Pont-du-Gard (1), 

Aussi le 31 mai, quatre jours apres, lorsque le scrutin s'ouvrit pour 



(I; Pioces-verbal do la clrlmonie fat dresse* tar parehemin cl signe* par tons lea 
membre* presents an Dombre der quels llaicnl le cbaaoine Uathten, - dclegud da 
llgr l'dteqae, let antoriles* roilitalree el administrative*, lea corpa elus, etc., etc. 

M. Liotard, cbef de division I la prefecture, apica avoir donee* lecinre da procos- 
verbal, le renferma dact one botie cd plomb, avec dea pieces de monnaie I Feffigie de 
Kapoteon III, depnie la piece en or de 400 franca, jnsqn'aa simple centime de bronze 
an milldsime de 1863. Cette bolte fnt scelUe et deposee dana nn bloc de plerre pr€- 
pard I cet effet. 

ft) An banqnet qnl enivil la fele, le cbaooine Mathien dit,en elcvsnt son terra et en 
sonlignant son mot d v nn sonrire Ironiqne : • On vient de boire I la pose de la pre- 
miere pierre dea travati, je bois I la pose de la second*, a 
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les elections legislatives, 13,110 voix appeftront-il h singer au Corps 
16gislatif le hienfaiteur dti pays. Son concurrent M. Cliahanon, bien 
qu'il cfit pour lui le prestige dc depute sortant, ne put en nhmir que 
8K40. Ainsi quePavait dit mi journal en parlautde la fete du 26 rnai , 
e'etait Election anticipte de M. Bravay. 

Cctte mt>me fiHc qui avail fait le sucefcs Electoral du nouvel elu, lc 
cc.n luisit ix sa perle devant la Chambre lorsqu'arriva la verification des 
pouvoirs. Le concurrent malheureux de M. Bravay, M. Chabanon, d6- 
posa une protestation contre I'tlection. Selon lui, la pose de la pre- 
miere picrrc du canal de Preignes n'gtait qu'une manoeuvre electorate, 
une comecie que Ton avait jouee & la veille de scrutin pour arracher 
aux glecteurs un vote favorable. A ce moment, la Compagnie des Eaux 
n'etait pas constitute, le tracd definitif du canal n'gtait pas adopts et 
m£me les travaux commences I'avaient cH6 sur un terrain n'apparte- 
nant pas aux concessionnaires du projet. A TunanimiW le bureau pro- 
posa revalidation de Bravay h la Chambre. La discussion dura deux 
stances celle du 18 et celle du 28 novembre 1863. Malgrg les efforts de 
M. Nogcnt-Saint-Laurens, qui fit un consciehcieux plaidoyer en faveur 
de 1'elu, lc rapporteur, M. Gressicr, Femporta, et le Corps legislatif 
prononca 1'annulation de Election apr6s avoir repoussi une enquftte 
que Tinfortund Bravay demandait pour jugerson pass£, mis en sus- 
picion. M. Jubinal qui etait intervenu en faveur du depute du Gard ne 
put s'emp6cher de s'6cricr en entendant prononcer revalidation : « II 
reviendra avec 30,000 voix, ij est r£61u d'avarice. » Nous Verrons dans 
le ohapitrc suivant que M. Jubinal avait proph£tis£ vrai. 

Les elections du 31 mai avaient etc generales dans toute la France. 

Le d£cretdu29 d£cembre 1862 avait change le nombre des depu- 
tes et modifig les circonscriptions electorates. Le Gard qui depuis 1852 
n'avait eu h eiirc que trois deputes cut :i en nomrner quatre en 1863. 

Les circonscriptions avaient ete remaniees. 

La premiere comprenait le troisieme canton de Nimes et les cantons 
d'Aiguesmortes , d'Aramon , Beaucaire, Marguerittes , Saint-Gilles, 
Saint-Mamert, Sommieres et Vauvert. 

Dans la deuxi£me 6tait englobEs rarrondissement d'Uzfcs tout entier 
et le deuxifcme canton de Nimes. 

A la troisieme etaicnt rattaches les cantons d'Alais Est et Ouest, 
Barjac, Genolliac, Grand-Combe, Saint-Ambroix et le premier canton 
de Nimes. 

L'arrondisscment du Vigan, les cantons d'Anduze, Ledignan, Saint- 
Jean-du-Gard et V6zenobres formaicnt le quatri&me. 
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Les candidate officiels 6taient MM. Talabot, Chabanon, Deveau de 
Eobiac, Ernest Andrg, en suivant Tordre des circonscriptions. 

M. Talabot fut 61u par 17,294 voix contre 2,436 accord&s ft son 
concurrent, M. Combet. 

Nous avons vu plus haul le resullat de la deuxi&me circonscription. 

M. Deveau de Robiac par 15,572 voix battit ses concurrents 9 
MM Duclaux-Monteil (2,711 voix), Teuton ills (1680 voix). 

M. Ernest Andr6, 61u par 13,039 voix, avait eu deux adversaires, 
MM. Andr6 Pasquet (2288 voix) ct 1c comle de Saint-Roman (3162. ) 

Comme en 1859 une trombc d'eau s'abattit le 29 octobre sur le ter- 
ritoire et partjculierement dans la cuvette naturelle qui porte le nom 
de Font-Calvas. Des d6gi\ts purement materiels signalirent le passage 
des eaux dans le faubourg d'Uzes, qui fut de nouveau transform6 en 
torrent impetueux. Mais toutes les precautions avaient 6t6 prises pour 
gviter une catastropbe. Sur un autre point cependant, on avait ft deplo- 
rer uri malheur. On sait qu'il existe ft Saint-C6saire deux puits qui ft 
F6poque des grandes eaux debonlent et fornient chacun un ruisseau. 
Cesdeux cours d'eaux travcrsent la mute de Montpellier sur deux points 
differents et vont se rgunir a Pentree du chemin du moulin Vedel qu'ils 
longent ensuite jusqu'au Vistre. Ce torrent, d£nesur6ment grosst 
par renorme quantity d'eau qui n'avait ccsse de toraber pendant plu- 
sieurs beures, sort it de son lit et submcrgea la route et les tcrres qui le 
bordent. A ce moment des pcrsonnes montees sur une charrette s'ef- 
forcaient, venant du mas Sagnier do gagner Saint-C6saire ; mais le 
courant violent, cut bientot fait de culbutcr le vehicule etd'entralner les 
malheureux. Quatre d'entre eux, dont une jeune fille furent assez lieu- 
reux pour s'uccrochcr aux vignes et regaguer a t ravers mille dangers 
la terre fenne. Mais deux, les uommesr Andrg Roux, du mas S&gnier, 
et Hippolyte Michaud, dc Saint-C£sairc, pcrdirent la vie. 

II fallut sur un autre point de notre plaine, a Caissargues, envoyer 
deux canots pour proceder au sauvetage de trois hommes qui s'6- 
taient engages trop avant sur le chemin de Saint-Gilleset queleseaux 
menacaient d'cngloutir. ' 

De tous c0t6s, on signalait des accidents de m£me nature, des desas- 
tres dont la campagne avait ft souflrir. Les plus modestes ruisseaux 
gtaient transform^ en rivi&res imp&ueuses, renversant tout sur leur . 
passage. La trombe de 1859 n'avait ports ses ravages que. sur une 
partie du territoire, celle de 1863 le couvrit presque en totality. 

Duraqt les deux ann£es pr£c6dentes, la politique exttrieure avait 
fourni de nouveau ft nos amies 1'occasion de s'illustrer ; malheuretK~ 
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sement la politique impfriale allait courir d'aventures en aventures 
jusqu'& la mine ; et si la guerre du Mexique, la prcmifcre de ces aventu- 
res, donna la vie Loire h nos drapeaux, die compromit singulftrepient 
les int£r£ts de la France. 

En 1860, le gouvernement mcxicain sous la pr&idence ddmocratique 
de Juarez provoqua intervention des puissances euro p^ennes par son 
m6pris pour ses engagements en vera leurs nationaux, suivis d'atten- 
tats contre leurs personnes. 

La France, rAnglctcrre et 1'Espagnc s'unirent pour demander repa- 
tion (Convention de Londres, du 21 octobre 1861). Un corps exp6- 
ditionnaire compos6 d'Kspagnols et dc Franrais, sous les ordres des 
^oncraux prim et Lorcncez, d6barqua& la Vcra-Cruz en 1861. 

Mais nos allies se retirtrcnt aprts la convention de la Soledad (19 ffe- 
vrier 1862). II fallait fairecommecux. La France seule poursuivit la 
guerre ; qui avait pour mobile des interims particuliers. Le g6n£ral 
Lorencez, qui n'avait que 7000 homines 6choua devant Puebla (mai 
1862). II Tut remplace par le g£n£ral Forey, et I'armge Tut portte pro- 
gressivement jusqu'a 45,000 hommes. 

Puebla fut prise aprts une lutte acliarnee (17 mai 1863) et les 
Frangais entr&rent h Mexico le 5 juin. 

La monarchic fut retablic par les intrigues du gouvernement fran- 
cos ; 1'archiduc Maximilien, frfere de Tempereur d f Autriche, fut pro- 
clam6 empereur du Mexique (10 juillet 1863). 

Soutenu pendant deux ans par l'argent et les soldats dc la France, 
il ne parvint pas cependant & triompher de Juarez. 

Sous la double pression de l'opinion publique et desEtats-Unis contre 
notre intervention enAmgrique, le gouvernement de Napoldon dut 
donner au martehal Bazaine, successeur du marshal Forey, l'ordre 
d'ivacuer le Mexique (14 Janvier 1866). 

Maximilien, abandonne & lui-m£me, ne voulut pas d&erter le poste 
que son caractfere chevaleresque avait accepts avec tous ses dangers. 
Apr&s le depart de nos troupes, retarde jusqu'au printemps 1867, il fut 
pris dans Queretaro, juge par un tribunal militaire et fusille le 19 juin. 

Ainsi finit cette triste ayenture militaire, prelude de plus cruelles. 
Pendant que nos meilleures troupes occupaient le Mexique, la Prusse 
se mettait h la t6tc du mouvement national allemand, et preparait le 
r&ablissement de Fempire & la suite de sa guerre victorieuse contre 
FAutriche. 

A Kimes on voyait d'un mauvais ceil cette politique nefaste. H6pu- 
blicains et royal istes se coalisa ient contre Fempire. 

OftiitoUmix*. To«*Il. SI 
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Chose bizarre, daiis la guerre de PAutriche contre la Pnissi\1a phi- 
part des protestants de Nimes faisaient iles vceux pour le triomphe dc 
Farmce prussicnnc* lis se croyaient encore au temps dc Richelieu et 
de la guerre de 30 ans, oh il etait dc bonne politique de s'unir aux pro- 
teslants d'Allemagne pour alTaiblir la Maison d'Autriche. 

Depuis quclque temps, la Maison-Centrale etait lc theAtrc d§ drci- 
mes sanglants et a plusieurs reprises des detenus avaient ele traduits 
en courd'assises pour rcpondre devant lc jury des allentals dont ils 
s'etaicnt rencfos coupables. 

Le 19 mai 1863 le gardien Cassagne etait frappg mortellement par 
un prisonnier nomme Paul-Louis Causse. ArrttS incontinent, Causse 
fut juge et condamne a mort. L'execution eut lieu le 4 juillct, a six lieu- 
res du matin, sur lc Cours-Neuf. 

Dfes la premiere heure, lc condamne fut reveille dans sa cellule par le 
directeurde la prison et Vabbi Paul. Lorcquon lui apprit la terrible 
nouvclle/ Causse s'aflaissa sur liii-mt>me, inerte. II puisa cependant 
dans les consolations religieuses qui lui furent prodigudes par le venfr: 
mble aumOnicr, Pencrgie necessaire pourafTronter aves un certain cou- 
rage les derniers apprets du supplice* 
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Nous avons laissc M. Bravay aux prises avec la majority du Corps 
16gislatif et renvoyd une secondc fois dcvant scs glecteurs. L'dlection 
avail ete fixee au 17 Janvier de cette ann£e* 11 faut le reconnaitre : 
('invalidation de M. Bravay le rendit plus populaire encore que 
n'avaient p'i le faire les inaugurations officielles ou les fttes du Pont- 
du-Gard. Le mot de M. Jubinal allait se rtaliser, et M. Chabanon qui 
avait port6 devant le Corps legislatif la mauvaise humcur de sa dtfaite 
et r6dig6 la protestation dont j'ai parte le vit k ses dgpens. 

Francois Bravay se pr&senta avec le litre de candidat ofllciel, titre 
qu'avail M. Chabanon aux Elections pr6c6dentes. Plusieurs comics se 
form&rent tant k Nimes que dans 1'arrondissement d'Uzfes pour soutenir 
le candidate Le ministre de rinterieur voulut patronner avec toutes ses 
forces administrates l'invalide du 38 novcmbre. 

II se pr£scntait cependant aux suffrages de ladeuxi&me circonscrip- 
tion d'autres candidate d'une valeur autrement considerable. A coup 
sCir, ceux-lft n'avaient pas recueilli sur les bords du Nil des monceaux 
d'or ; k coup sCir ils n'avaient pas soutenude leurs billets debanque une 
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compagnic prcsquc condamnee, mais ils avaiont du talent et leurs 
families connues dans lc pays, leur pass6 politique les mcttaient hors 
de pair. M. Ferdinand Becbard et M. Boyer avaient pos6 leur candi- 
dature. Le premier mfme sc retira pour laisser lc champ libre ji son 
comp6titcur et facilitcr le succes dc Proposition monarcbique. Ces 
candidatures posees, on comprendra pourquoi le gouvememenl impe- 
rial, mettant de cote Chabanon, patronnait publiquemeut Francois 
Bravay, esperant tircr parti de la situation assez extraordinaire que 
les evencments lui avaient cr66e. 

L'invalidation de M. Bravay fera son succes, setait eerie M. Jubi- 
nal. C*est, en eflfet, cc que revela *le scrutin des 17-18 Janvier. La 
politique n'etait plus en jeu ; la perspective d'avoir de Teau , de 
compter a la Chambrc le principal, le seul actionnaire de la compagnie 
•les Eaux devait influer sur les resultats du vote. Bravay obtint 17,130 
voix ct M. Boyer 4,811. II etait unc secondc fois elu. Lc vendredi . 
19 Janvier lc Corps legislatif cut h sc prononcer sur cctte election. 

Cettc fois le rapporteur n'ctait pas M. Grcssier, mais M. Cbcvandier 
de Valdrume. S'il nV avait pas cu dc ftttcs pour cc second tour de 
scrutin, cen'cnftit pas moins TafTairc dcla compagnie des Eaux qui, 
dc nouveau, suscita devant la Cliambrc un long ct passionne debat. 
Un des principalis adversaires dc Pelection de Bravay fut Eugene 
Pelletan ; pourquoi, il n'cii savait trop rien lui-mtMne, mais il avait 
•rune part ase vengersurquelqu unde la pr£cedentc invalidation dont 
Tavait gratific lc Corps Icgislatif, de Tautre il eprouvait le plaisir de 
tombersur un candidal ofliciel. L'une et Tautre de ces circonstanccs 
lui interdisaieut de se courbcr devant la decision du suffrage univcrscl 
deux fois consulle. M. Pelletan demanda energiquement 1'annulation 
de l'clection. 

. M. Bravay plaida pro domo sua ; il se plaignait d'avoir eu a lutter 
contre un homme recommande aux electeurs par MM. Berryer, Jules 
Favre et Chabanon ct contre les abstentionnistes, tous partisans de M. 
B6chard. II se debattit commeil put devant Fhostilitg que lui mani- 
festait la majority do scs collogues et rtelaina h grands cris une 
enqu&te sur sa vie privec, mais il ne put empdeher la Cbambre de P6- 
carter par 106 voix contre 80. 

Ce nouvel echec denotait un parti pris evident de repousser P61u de 
la deuxi&me circonscription du Gard. Des envicux et des jaloux du 
succte de cct hommesorti du peuple, pauvre et sans ressources, pour 
parvenir & la fortune, faisaient circuler ces milles calomnies qui enser- 
rent peuft peu celui qui eu est l'objet, mais que rien ne d£truit. Bravay 
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voulut aller au (levant II assigna son ancien concurrent Cliabanon en 
diflaraation. II perdit successivement son proc£s devant le tribunal et 
devant la cour. II ne lui restait plus que la chance de demander aux 
electeurs un troisieme vote. Ils'y rfeolut ct le fit crftnement. L'61ection 
cut lieu le 29 mai. Cliabanon etait de nouveau son advcrsaire. Bravay 
recueilllit 14,721 suffrages et Cliabanon 6,243. Bravay 6tait 61u. 

Les travaux de I "eglise'de Sainte-Perp6tue dont le gros ceuvre 6tai l 
achev6en 1862 sous la conduitede M. Liboure), archilecte (1), etaient 
coinpletement terminus au commencement de Tannee 1864. Lemardi 
2 fevrier la benediction en fut faite par Tevftque en presence <Tun con - 
cours immense de fideles. Le clergi, suhi d'une foule rccueillie, des 
elcves de l'Assomption, des congregations et societes paroissiales, se 
rendit processionnellemcnt de la cliapelle provisoire de la rue Bernard- 
Aton a la nouvelle dglise. Sur le perron il trouva le Conseil municipal 
et ecus qui avaient contribug & l'grection du monument. M. Landry 
Martin, adjoint, en ('absence du maire, retenu chez lui par un deuil de 
faniille, prononca un discours auquel repondit M" Plan tier. Le lende- 
main, un service funebre fut celebrS pour tous ceux qui avaient con- 
couru a la construction de Figlise et que la mort avait fauchgs (2). 

Le cercmonie de la consecration avait 6te reservte pour une 6poque 
ulterieure et fut fixee au 8 juin de cette m6me annee, immediatement 
apres la consecration de Notre-Dame-de-la-Garde, a Marseille, qui 
avait attirg dans le midi un grand nombre d ? ev£ques. Six prglatsse 
rendirenta Ximes pour la solenuitedu 8 juin. Cctaient : M^ Dubreuil, 
acbevfque d ? Avignon, prelat consecrateur ; M** Clmrvaz,. archev£que 
de tifties; M" Vibert, 6v£que de Saint-Jean de Mauriennes; 
M** Deleuzy, evdque de Viviers; M 8 * Meirieu, 6v*que de Digne; 
M** Lyonnet, ev£que dfe Valence. 

L'eglise etait pavoisee de drapeauxet d'oriflainmes jusqu'au som- 
met do la Heche. Des mils surmontes de banderolles de toutes con* 
leurs avait etc dresses, ainsi que deux est fades Tune en face de 
Thotel du Luxembourg, fautre en face de la Manulention. L'une de ces 
estrades etaient destinee aux aulorites, I'autre aux £v£ques assistants. 



(I) Apre* It norl de Leoo Feacberes It direction dca travaax trait M eoftfiee b 
l'arcbilecle Moasimier qui moiirat lat-aaemeea I860 el fat remplaee* par II. Uboarel, 
arcbitectt. 

it) Mgr Carl, e\eqae de Nines, M. Goabier, card de la paroisse, MM. Tidal et 
Dap'aa, maires de la ville, MM. Feacberea el Monsianier, arebilectea, f I deax oa? riera 
qai ataieat iroave" la norl daaa aa accideatde cbaalier. 
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La porte de la Cathedrale et cellc de TEvdche ayaient el6 orn£es 
de tenturesetlarue des Lombards 6tait pavois6e danstoute sa longueur. 

Ls cortege, comprenant deux cents prttres, se mit en marche en 
suivant la rue des Lombards, le boulevard Petit-Cours, celui des Car- 
mes et des Calquferes. Un d6tachement de gendannes h cheval ouvrait 
la marche, les pompiers faisaient la haie. Sur tout le parcours une 
foule recueillie s'inclfnait res pectucuse sous la benediction des gvtques. 
Aprfes les c<5r6monics liturgiques, la procession se reformant se rendit h 
la chapelle de I'Assomption pour y chcrcher les reliqucs destin6es& 6tre 
scellees dans le tombeau del'autel. Quatre prdtres portaient la ch&sse, 
recouverte de velours rouge. 

Al'instantou la procession arrivait devant Peglise, les autorit6sse 
prescntaient pour prendre part a la solcnnitc. L'estrade qui leur 
etait re.serv6e se couvrit alors dc toutc la magistruture en robe, d'olli- 
ciers en grande tenuc et tie fonctionnaircs de tous ordres. L'Espla- 
nade, et les boulevards etaicnt envahis par d'innombrablcs fideles. Le 
spectacle dtait h ce moment grandiose et quand les portent s'ouvri- 
reut pour la continuation des ceremonies liturgiques, l'Eglisc - se 
trouva trop petite pour eoutenirceux qui l'avaient envatiie. 

Le dimanchc 29 mai, a onze heures du matin, s'tteignait un poete 
dont Nimes se glorifiait a juste titre. Son nom etait depuis longtemps 
sur les levres de tous et quelque obscure qu'ait etc son originc, quelque 
modeste que fOt sa situation sociale, Jean Reboul trouva dans la po£sie, 
dans le sentiment du juste et du grand, une gloire que beaucoup pour- 
raient lui envier. 

Jean Reboul 6tait fils d'un serrurier, fervent catholique , homme 
simple, droit, probe, d'unc vertu robuste. Dieii, honneur et travail 
furent les trois premiere mots que bdgaya son fils. Jean Reboul rccut 
rintrnction primairc des frercs desficolcs chretiennes et Jorsqu'il sut 
lire et tcrire, fut placd. en qualitc dc elefc dans une etude d'avou6. Mais 
il fallut hientot rcnonccr a ccttc carrierc pour trouver dans le metier 
ingrat dc boulan^er de quoi faire face a des charges toujours croissan- 
tes. C'est devant son four, pendant les vcillees fatigantes du metier que 
Jean Reboul, deja l'iknie ouverte a la poesie, trouva cette admirable 
pifcee : UAnge ct V Enfant y la consecration de son genie. Par une 
etonnant'c floraison dc la pensee humaine, cet homme se placa sans 
autre bagage qu une demi-instruction, spontancment ddveloppee, h 
cM6 des grands poMes du si6cle et il s'elcva au-dessus de ces pontes 
populaires tel que Jasmin, par exemple, pour devenir commc Victor 
Hugo, Lamartinc, Mussel, un des grands penseurs de notre 6 poque. 
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On rcsscnt cctte impression strange en lisant VHymne au Christ et 
en s'imprggnant de cette inspiration et de ce souffle puissant qui ani- 
maient le po£te. Jean Reboul n'gtait pas un po&te prosodique, habile k 
enchalncr les rimes, il 6tait surtout un profond philosophe, et, ce qu'il y 
a de plus grand encore, philosophe chrttien. 

La reputation curop6cnnc de Jean Reboul alia le cherchcr dans sa 
boutique de boulanger bien avant que ses cone i toy ens, aux jours de la 
tourmente rdvolutionnairc, aient songe h Ten tirer pour Penvoycr 
commc rcpresrntant du pays h V Assemble nationale. Je ne veux 
pas insister plas longtcmps sur cette figure nimoise dont la vie a 6t£ 
racontee etles oeuvres appr£ci£es par des plumes autoris&s. Je tiens 
a signaler seulement que la.mort du poete nimois, bien que prtvue 
depuis longtcmps, fut pour notre population un veritable deuil public. 
Ses funerailles furcnt une imposante manifestation de sympatliie pour 
le cbretien et pour Fecrivain. Connu et aim6 de tous les liabitants de 
hi cite, son ccrcucil fut cntour6dc tous les habitants de la villesans 
distinction de croyance, d'opinion ou de rangs sociaux, et la rue 
Carreterie, devenue depuis & juste titre rue Jean-Reboul, 6tait impuis- 
sante a contenir la foule respeclucusc et recueillie qui assiggeait les 
abords de la modeste boutique qui occupait le num£ro 3 de cette voie 
publique. Sur les boulevards, sur Jes places, les rangs presses de la 
multitude s'etaynient pour mid re un dernier et solcnnel hommage au 
concitoyen grandi par une inspiration quasi divine. 

Tout ce que Ximes coutenait dissociations, de confr£ries, de con- 
gregations prit place dans le cortege fun&bre, cortege triomplial qui, 
lemardi 31 mai, accompagna au champ du repos l'illustre ouvrier. 
Les autorites de Tordre le plus elev6 prScedaient le char fun&bre qui 
dlsparnissait sous des guirlandes de laurier. Derriere marchaient 1' Aca- 
demic et ('interminable foule d'assistants qui avaient voulu accompa- 
gncrla famiile. M** Plantier avait temoign6 le dgsirde s'associerau 
deuil de son iroupeau et Tabsoute fut donn£e par lui k la cathgdrale. 
Les obsfcqucs avaient cu lieu aux frais de la ville (1). 

L' Academic du Gard perdait cctte mfime annde, son secr6taire-per- 
petuel, M. Nicot, inort a Nice, le me leered i 3 aoftt. M. Nicot etait un des 

CI) Une sooscnj.tioii fai imm<5dialf nccnl ouvcrle par deliberation d« Cornell mwi~ 
cipel, en dale do II join, en we d>lever no monument a Reboul. Bile te composait do 
MM. CharJon, adjoint; A. iltliarJ, vicomte de BernU, conaeillert monieipaux ; Qer- 
iPor-Daraod, abbj Azais, Cli. Moiard, de r Academic da Gard ; Canooge, Rdtoil, 
A. Pc'et, de 1* Vcaddmie du Gard el de la Commi'tiou det bfaux-arta ; Numa Boucoiran, 
conscrvalcur du masle ; A. Dlmiana, ami dela famiile. 
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descendants du celebre Jean Xicot, le ccl6bre imporlateur du tabac, un 
nimois, lui aussi, qui viva it au xvi* siecle, Cependant M. Nicot 6tait n6 
a Aix et n'etait venu se fixer h Nimes qu'en 1819. Ses obsfeques curent 
lieu le samedi, 6 ao&t k 4 heures du soir. 

Le monde litteraire 6tait egalement affecte d'une autre perte qui 
frappait plus specialement le monde des felibres. Le 2 novembre 1864, 
&l'&gc devingt-cinqans, etait emportec une felibresse, Marie- Antoinette 
Riviere dont les dglicieuses poesies, signges Antounieto de Beu Caire 
etaient tres goatees des amateurs. \I\\ de nos compatriotes, Louis 
Roumieux, un felibre, lui aussi, eut l'heureuse pensee de rccueillir les 
poesies proveneales d' Antounieto et de les publier sous le titre de Li 
Belugo, comma un supreme souvenir « de cette enfant qui eut en par- 
tage le don de la poesie plutot pour un autre monde que pour la terre 
oil elle passa si rapideui3nt. » 

Tous les felibres voulurent prouver leur attachement h la memoire de 
a pauro morto, et /* Beluga, qui ne furent pas mis dans le commerce, 
parurent avec les Elegies que la mort pr6matur6e d' Antoinette de Beau- 
caire inspira aux Mistral, aux Uoumanille, aux Aubanel, aux Canonge, 
aux Emmanuel des Essarts, aux Roumieux, etc., etc. 

Puisque je suis sur le terrain des lettres, il convient de signaler la 
visile que cette annee le ininistre de r instruction publique fit h Nimes. 
M. Duruy, alors titulaire de ce portefeuille, parcourait les etablisse- 
ments universitaires de la France. 11 voyageait incognito, surprenant 
ses subordonngs hierarchiques. II fut done recu sans pompe ofiicielle. 
Sa principale preoccupation se porta lors de sa visite sur le transfert 
du lycee dans les b&timents de Thopital general. Je signale ce fait, car 
j'y reviendrai lorsque le recit de nos evenements municipaUx appellera 
sous ma plume Tetudede la question si importante du lyc£e. 

M. Duruy crea h Nimes des conferences litteraires et scientifiques, 
faites par Telite des facultes de Muntpellier, et qui n'eureut malheureu- 
sement qu une courte duree. Ces conferences uvaieut lieu dans un des 
salons de Motel tie Ville. 
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Nous retrouvons encore Bravay aux prises avec le mauvais vouloir 
de la Chambre. Sa triple Election ne lui avail attirg au corps lggislatif 
que de nouvelles rancunes et de nouvelles jalousies. Une troisi&me fois, 
le malheureux depute du Gard se vit jeter h la Wte son intervention 
dans la compagnie des Eaux du Midi, et les manoeuvres 61ectorales 
qu'on lui avail reproduces. Urie troisiemc fois encore, bien que dans ce 
nouveau debat, le rapporteur, M. SaHandrouze de la Mornaix, ne lui 
frtt pas absolument hostile. Bravay se vit <l£poss£<16 de ce sifcge si 
ardemment convoitd. 

Desormais, Bravay renonca a la vie politique. Ses affaires du reste 9 
. mal gdrees pendant ces tongues campagnes 61ectorales qui avaient 
dure deux ans, pcriclitaicnt et sa fortune immense s'£micltait peu k 
peu. Bravay n'dchappa pas i\ la ruine. (I) 

(l)Pendaot ton sejovr enEgyple, Bravay avail glnlreusemciit oovert sa bourse a set 
compatriotcs. S*il conoat riogratitade de quelqacs-nni, il cat la talitfaciiOB d'ea res- 
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Cependant 1'jnvalidation de Bravay n etait pas due sculement au 
parti pris de la Chambre. La Corapagnie des Eaux du Midi qui avail 
si solennelleroent appelg I'attention publique sur ses operations et 
qui depuis n'avait absolument rien faitni pour son organisation, ni 
pour Fexecution de I'entrcprise, 6tait pour une bonne part cause de ce 
nouvel cchec. II dtait av£re au Conseil municipal de Nimes que 
depuis le 26 mai 1863, date dela splendide inauguration que j'ai narr$e, 
il n'avait ete porce dans le petit souterrain du Pont du Gard que 18 
metres 50 sur une longueur totale de 1450 metres. L'cnsemble des tra- 
vaux de la Compagnie prevoyait un d6veloppemcnt de tunnels de 
&i,000 metres sur lesquels, seulement, 68 metres etaient executes, et 
M. de Preignes avait mis deux annics pour aboutir a ce resultat. De 
pareils fails disaient hautement le ppu de confiaticc que Ton pouvait 
avoir dans les concessionnaires, ct nc icndaient a rien moins qu'i 
donner raison a ceux qui n'avaient vu dans la fiHc du 26 mai 1863 
qu'une honteuse comfrlie clectorale. l)ejh mfime on avait prononce au 
Conseil municipal de Nimes , le mot de dech&mce ct Ton voulait 
mime la reclaimer immediatement. Ainsi la question des eaux rcvenait 
de nouveau devant nos 6diles. Nous verrons quclles resolutions ils 
prirent plus tard h cet ggard. 

Une heureuse transformation que Ton doit a la municipality de 1865 
est la rcstauration de la Fontaine. A la suite d'un long rapport de 
M. Valz, le Conseil adoptait plusieurs projets auxquels toute la suite 
voulue a 6te donndcet qui concernaient notre magnifique promenade. II 
existait dans 1'cnceintc du jardin des masures sans nom, accol6es con- 
trc le rocher qui supporte la promenade Boeuf. Dans ces locaux tombant 
en ruines etaient installcs le cabinet Crespon et la serre de la ville. II 
f ut resolu dc les demolir, d'elargir ainsi la promenade et de recons- 
truire une serre elegante dans un enfoncement du rocber. Cette der- 
ntere partie du projct n'a pas etc beureusement execute. Une oran- 
gerie provisoire fut am6nag£e, qui sert encore a cette Un, sur le terrain 
qui separe la maison de M. Uirard du pavilion du jardinier. 

D'autres travaux etaient prevus par la mOme deliberation tels, par 
exemplerla reparation des cscaliers qui entoureut le Xymphfe, P£ta- 
blissement d'un moteur Lenoir pour alimenter les squares de la Bou- 
querieet Antonin, la demolition dc constructions peu convenables ft 
l'entour du Mas Rouge, ladjonction ix la promenade des terrains Bois- 

conlrer d'aatres rooioi crock. L'un dVolrc set oblige, matlrc d*h6lel an Csire, n't 
jamais inanqa* de scrvir a Madame Bravay une pension qu'il lui fallul accepter aprfcs ses 
revert. 
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sier rteemment acbetes par la ville, Petablissement de balustrcs en 
pierre au lieu de la maigre balustrade en fer qui courounait la pre- 
miere terrasse et le grand escalier. Ce n'est que plus lard, sous 1'admi- 
nistration Blancliard que ce dernier projet a etc realist, sur ma propo- 
sition. La balustrade en fer a 6te plac£eau bassin des eaux du RhOne 
de la Porte d'Alais. 

Le conseil prenait 6galcment la resolution de combler en partie les 
fouiiles exdcultes depuis quelques annees au creux de Coumert. 
Menard avail signale sur ce point rcxistenced'un bassin romain etsurses 
indications, des rccherches avaient et6 entrcprises qui avaient effecti- 
vement conduit a la d6couverte de vestiges dont la veritable destina- 
tion resta l'objet d'une enigme. Piusieurs y virent effectivement un 
bassin d'arrtt pour les eaux ; d'autres, au contraire, crurent que ce 
n'etait autre chose que les restes d'un petit tb&tre. Quoi qu'il en 
soit , les fouiiles op6r6es avaient laisse ft un precipice beant et fort 
dangcreux qui avail en outre TinconvSnient de couper en deux la pro- 
menade du mont d'Haussez ct les plantations adjacentes. II fut con- 
yenu qu'on installerait sur ce point un pont qui conduirait sans dan- 
ger aux allecs de la proprtete F6minie. 

L'ensemble dc ces depenses ne s elevait pas a moins de 115,000 fr. 
divisg en deux parts: 1* 52,000 francs pourl'achat des proprietes 
Menard, Mejean et Feminie ; 2* 63,000 pour restaurations; demolitions 
et creations diverses. 

AFexterieur, le conseil r&ilisait un projet dont j'ai dejk dit unmot, 
Tabaissement de la plateforme(l) et la creation d'une nouvelle avenue. 
Leplan du Conseil degageait ainsi heureusement les routes de Sauve et 
d'Alais. 

A ces restaurations intclligeutes, il faut ajouter les etudes que 
l'adniinislration municipale faisait en vuc deTouverture au travers de 
la ville de voicslargcsct commodes, veri tables arteres d'assainissement. 
Le projet presente au Conseil municipal le 16 juin 1865 comprenait : la 
creation d'unc place de soixantc metres de diamiHre au debouch^ de la 
ru3 Guizot qu'on se proposait toujour de conduire jusqu'a la rue de la 
Madeleine. De ce point central devaient myonner piusieurs grandes 



(I) Cette plateforrot, cmrrede Maf*thai,«tait deetinte & supporter det alldea etdes 
contre-all&e pljnidea de marronnicre qui devaieni ae termiaer tor le Cadereaa par ane 
aorte de rond-poiot aa centre doqucl derail sedrta«crnn obdlisqneqoi efltdtd aiaai 
plied dans F*xe dea caeaax de la Fontaine. 
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art&res de dix k douze mitres de largeur, allant Tune aboutir au jardin 
de la Bouquerie, Fautre au d£bouch6 dc la place du Chateau, une. 
troisteme sur le boulevard k la place du Grand-Temple, une quatrifeme 
au jardin de la Couronne, une cinquieme k V extremity de la me des 
Ar&nes et enfin une sixieme k l'6glise Saint-Paul. C'Stait la, on en con- 
viendra, un projct grandiose et qui eCtt 6t6 a coup stir fort co&teux. II 
n'a jamais dt£ rcpris dcpuis. 

Le Conseil s'occupait, au reste, de creations plus modestes, mais non 
moins utiles. II transfonnait avec intelligence le lavoir du quai Koussy 
de manierea augmenter le volume d'eau k Parriv6e et k doubler le nom- 
bre des places. II decidait que dans le terrain vague qui etait k roues* 
du MarchS aux Bestiaux il serait construit un nouveau lavoir de cent 
quarante places, aliments, jusqu'a Tex6cution du fameux projet des 
eaux, parlepuitsdeTabattoir dont les eaux sentient 61ev6es par un 
moteur Lenoir. 

La municipalite ue negligeait pas non plus de surveiller les richesses 
archeologiques eparses dans la ville, et lorsque le marteau des dgmolis- 
seurs attaqua une maison historique, deuxmembres de la .commission 
des beaux-arts, MM. Germer-Durand et 'itevoil, furent d616gu6s pour 
faire rentrer dans les collections communales toutes les inscriptions 
antiques employees dans la construction de cet Edifice et les quelques 
debris d'architecture du moyen-ftge que des remaniements successifs 
avaient laisse subsister. Cette maison, situee rue du MOrier-d'Espa- 
gne (1), 6tait en effet un veritable mus£e Spigraphique bien connu des 
antiquaires ; c etait li Tancien couvent des Augustins fond6 au xiii"* 
sifecle et abandonng en 1355, gpoque k laquelle ces religieux s'gtabli- 
rent non loin de la porte de la Couronne, hors des murs, k c6te des 
chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem (2). On savait qu'il y existait un 
veritable tresor arck&jlogfquc, quatorze inscriptions antiques, des 
fragments d'ornements architectoniques romains et parmi les debris 
du moyen-ftge une fenitre remarquabledu xrv" 1 " sidcle. Pendant les 
travaux de demolition qui sc firent en 1865, on trouva, en outre, une 



(f)La rae d« M&ritr-d'Etpagoe e'a<»pclail aa trefoil rue de laRoterie. 
(% L'eraplacemeot oecvpd aajoard'bui par la mateou B£*ard, lo convent dea Dame* 
de SaiolMaar el «ne par Ue de I'Baptanade. 
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inscription in£ditc du xiii~* ^icclc, en caract£res gothiques admirable- 
ment grav6s (I). 

II ne me semble pas possible de parler arch£ologie sans mentionner 
le coup qui atteignit cette ann£e r Academic du Gard. Un autre de ses 
membres , veritable savant qui avait 6te longtemps inspecteur 
des monuments historiques , M. Auguste Pelet , mourut le 15 
fevrier. On sait, car son nom est populaire, avec quelle ardeur et 
quel esprit constant d'investigation, Pelet se plaisait k fouiller h la 
fois dans nos pierres et dans notre histoire du passg ; on sait aussi, et e'est 
la la partie la plus connue de son oeuvre, avec quelle patience Partiste 
avait fagonng avec du liege les monuments que nous avaient laissgs 
rantiquite, oeuvre etonnante, qui dans notre mus6e, ou existe la salle 
A. Pelet, attire l'attention de tous les visiteurs (2). Un de ses collfegues 
de PAcad6mie Pa dit avec juste raison . « Pelet est un magicien qui a 
traverse les sifeclcs tout exprfcs pour faire aux horames du present les 
honneurs dela citg du passe. Pelet a 6t61c Cuvierdes ruines»etde 
Tait y e'est a lui que nous devons ces ad mi rabies investigations, ces 
fouilles rcmarquables qui ont 6clair£ d'un nouveau jour toute la 
science archeologique. 

J'ai insists plus particuli&rement au commencement duchapitre sur 
lestravauxde la municipality. Jel'aifaitk dessein car Tadministra- 
9 tion municipale allait 6trc modifide profond&nent par suite des 
elections qui devaient se faire en 1865. Avant d'entrer plus avant 
dans Pexamen de ces elections qui pr6sentent un certain int6- 
nH, je crois bon d'indiquer que le pr6fet du Gard renoncant au systtme 
de division en trois sections comme il avait 6t6 pratiqud depuis 1852, 
etablit simplement deux sections electorates. 



(l)Cclte inscriptioa, malhcareBsemenl raolild* da c6l£ doU, ett enfermte daos «• 
cadre el sarmontge (farmoiriet. Je la donne ei dcstois: 

aSo. dm. ii.c3c.LXXX 

SEPTttBRlS. OBBUT 

DB. PLACECIA. LEG DM. 

BEQUIESCAT. IN. PAC 

Ce qui vent dire : c L'aa da Seigocar 1280 seplcvbre ett norL.*.. de 

Plaisanee {docteur) ftslois. Qa ? il repose en paix..... • Chicane des qaalre ligoes de 
cello inscription est pr<e£d£e d'uoc eroix greeque. • 

(I) A rexposition de I8G1, les sallos Xavier-Sigalon et Aagusle Pelet foreot pits 
parUculi&remenl visitdes par les diraagers jaloax de eontempler les travaix de aos 
deax compatriotes. 
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La premiere tlcvait nomincr Jiuit conscillcis et se composait dcs l 1 *, 
2~ ct 6~ sections urbaines. • 

Lascconde, nommant vingt-six conseillers, comptait toules les 
autres sections, savoir : les numcros3, 4, 5, 7, 8, 9, 10, 11 et 12. 

Les electcurs furent convoquds pour le samedi 22 et le dimanche 
23juillet. 

Dc mdme qu'aux elections gfindrales de 1863, Tesprit public s" 6tait 
reveille, secouant la dictature imperialc qui avail fausse notre poli- 
tique cxterieure et flattc au dedans les sectes revolutiounaircs, de 
m£me, en 1865, les elections muuicipales furent l'occasion pour le 
principe deposition dc s'aflirmer. II devait en ctre naturcllement 
ainsi a Nimes surtout, ou ('administration de rempire avait amcute 
Popinion publique en essayant dc (tapper le venerable pasteur assis 
sur le siege episcopal du diocese, 

Les elections devaient se faire h la fois sur le terrain religieux et sur 
le terrain politique, a cause de cela mCme. Elles se fii'ent sur un autre 
terrain. 

Dans ce que j ai dit plus liaut du degri d'avancenient dcs travaux de 
la Compagnie des Eaux du Midi, il faut chercher la preoccupation de 
('opinion publique. La question des eaux qui, deux ans auparavant, 
paraissait pres d'etre resoluc elait plus que jamais revenue k son point 
de depart. Avec la disparition de Bravay, avail disparu en m£me 
temps la dcrnierc planche de salut dc la Compagnie. Cependant 
cellc-ci ne se tenait pas pour battue ; elle sentait du rcste que si 1c 
Conseil municipal n'ctait pas en majorite pour elle, elle serait infailli- 
blemcnt brisee et dechue du mandat qui lui avait 616 accords. Elle 
allait agir et se menager un coup de theatre comme celui qui avait fait 
la premiere clectiou de Bravay. 

Presquc au mOmc moment ou le prefet faisait allicber sur les murs de 
la ville la convocation des electeurs, il faisait afficher en m&me temps 
un avis annoncant qu une enqutte etait ouverte pour Impropriation 
des propridles necessaires a 1'ctablisseincnt du canal du Pouzin k 
Nimes, dans la partie comprise cntre le chef-lieu et Remoulins. On 
rcmarqucra que les auteurs de celte manoeuvre electorate voulaient & 
tout prix peser sur les colleges elcctoraux de Ximes, car leur premier 
soin etait d'attaqucr le canal projetc non & la prise m£me, sur la rive 
droite du Hhdne, mais dans les environs de la ville, de telle facon 
que le scrulin souvrit au bruit dc l'cnqutte administrative. Le cham- 
pagne du Pont-du-Gard avait convaincu les incredules de 1863, les 
formality pivpaives devaient avcuglcr les Electeurs de 1865. 
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Dans la premiere eircoiiscription deux listes furent en presence. Tou- 
tcs les deux, ditesde conciliation, ctaient egalcment bicnvcillamment • 
vues par la prefecture. 

La premiere comprenait: MM. Emile Mourier, Leon Penchinat, 
Meynard-Auquier, Adolphc Valz, L6on Carcassonne, Emtte Causse, 
Tur-Lombard, Maury. 

La lisle concurrente ne conservait de celle-ci que trois noms, ceux 
de MM. Valz, Meynard-Auquier et Emile Mourier et substituait aux 
autres MM. Louis Laget, Samuel Gu6rin, Nfegre-Bergeron, Picheral 
alne, Mijanelle-Vincent. 

II circulait d'autres listes sur lesquclles on lisait notamment les noms 
de M. Margarot, qui fut plus tard maire de Ximes, de M. de Perrin que 
nius avons vu jouer uu role au 2 dgcembre 1851, de M. de Leiris, de 
M. R61in, etc., etc. Au premier tour, unseul d'entre ces candidats 6tait 
61u, M. Meynard-Auquier, jugc au tribunal de commerce, par 1,024 
voix sur 3,220 glecteurs inscrits. Le second tour donna les resultats 
suivants : L6on Penchinat, 960 voix ; Picheral, 956; Laget, 922; Mar- 
garet, 852 ; de Perrin, 814; de Leiris, 791 ; R6lin, 726, tousles sept 
61ns. Quatre candidats de 1'opposition avaient triomphg. 

Dans la sccondc section electorate, le scrutiu avail ete plus compli- 
qu£. Trois listes s'etaient trouvees en presence. L'une que Ton pouvait 
appeler la lisle Paradan comptait h peu pres tous les amis du gouver- 
nement imperial. CTetait li, sinon la liste officielle, car le prtfet avait 
jug6 prudent de n'intervenir qu'indirectement, mais au moins la liste 
ofilcicuse. Kile etait d'allleuis tris liabi lenient concuc ; 1'opposition mft- 
mo y etait representee dans la pcrsonne de MM. diaries de Bernis et 
Fernand Vidal, employe au chemin de fer. Au milieu de nos compa- 
triotes figurait un nom qui etait k lui seul une signification, celui du 
marquis de Preignes, le president de la Compagnie des eaux du Midi, 
deja tenue en suspicion par le plus grand nombre. 

Perdu dans cette liste, le nom de Preignes figurait en tete d'une 
seconde liste, qui £tait h tres pea prts la reproduction de la premi&re, 
mais on le nombre des candidats d'opposition etait augments. 
Enfin la troisteme liste (tail franchement opposante. 
Le premier tour de scrutin amena r&ection dedeux candidats seule- 
ment porlcs sur les trois listes : MM. Chardon, adjoint , et Adolphe 
Planchon, avoue. 

Au second tour, tous les conscillers suivants furent £Ius : MM. La- 
marque, nggociant ; Henri Michel, president du tribunal de com- 
merce; A. Valat, avocat ; Alexis de Trinquelague, proprittaire J 



Digitized by 



Google 



352 HIST0IRB D£ NlllfcS 

Eugene Bolzc, a vocal ; Henri Roman, fabricant de Chftles ; Pleindoux 
aind, docteur ; L.-N. Baragnon, avocat ; Simeon Dufau, proprtttaire ; 
Octave Viviez, proprietaire ; Benoit d'Azy fils, maltre de forges; 
Joseph Berger pere, negociant; Viguier, juge ; A. Demians, avocat ; 
Irente Ginoux ; Placide, juge au tribunal de commerce ; Jacques 
Fabre, marcliand de farines ; Louis Xoury, proprtetaire ; Xavier 
Aubert fils, apprfiteur ; F. Coulet, fabricant de tapis : de Bouillargues, 
ex-lieutenant de la garde impgriale ; Numa Brunei, fabricant de chi- 
les ; Alplionse Bechard, avocat ; Gamel, pharmacien. 

La liste d'opposition passait ainsi prcsque tout entifere. Le chef de 
Tancienne municipality M. Para dan, ct deux de ses collaborateurs, 
MM. Mourier^t Landry Martin, se voyaient dcartesdela mairie parle 
suffrage universe}. lis s'empreserent de demissionner. Un decret, date 
de Fontainebleau le 26 aoCtt, nomma, commemaire, M- Auguste Fabre, 
et comnie adjoint, M. Gaston Balmelle. 

L'installation de la nouvelle municipality et du Conseil se fit solen- 
nellement a la mairie le mercredi 5 seplembre. 

A peine en fonclions, les nouveaux elus se trouvSrent en presence 
d'une situation difficile. Cne violente epidemic cholerique s etai t d6cla-. 
ree a Toulon et k Marseille, mena^ant d'envahir toute la region. D6ji 
les localites les plus voisines de Mimes avaient et6 visitges par le fl&au. 
II fut imnigdiatement pris les mesures les plus rigoureuses pour pre- 
server la population. Des commissions sanitaires furent cr66es comme 
il avait ete pratique lors des epidemics precedentes. 

Le premier cas mortel eut lieu le 14 septembre et le dernier le 
2 novembre. Dans cette periode on ne compta que 106 dtees dus au 
cholera, fa ible proportion dans une ville de 60,000 Ames. 

Le premier soin du Conseil municipal fut de s'occuper de la question 
des eaux. Cette question avait ete pour ainsi dire le pivot de Flection. 
Kous avons deja vu la prec6dente assemblee communale relcver le 
degre d'avancement des travaux de la compagnie concessionaire. La 
nouvelle assemblee compose d'hommes presque nouveaux aux affair 
res municipals etudiait k fond la question. Dans sa session de novem- 
bre, k la suite d'un long rapport qui lui fut fourni par M. Bolze, le 
Conseil dgclara qu'il importait « de faire cesser une situation qui, de- 
puis bientdt dix ans, a montrg la mauvaise foi et Timpuissance dela 
Compagnie concessionnaire et de rendre k la ville de Nimes la liberty 
d'action dont die est privde, » et confirmant les deliberations ante- 
ricures des 4 aoQt et 11 novembre 1864, sollicita « de plus fort la 
dech^ancc de la Compagnie ». Les concessionaires qui venaient au 
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moment des Elections dc faire montrc d'une certainc activity ne voulu- 
rent pas laisscr sans repoase les accusations portees contre eux. Et dans 
cette circonstance, ta Compagnie des Eaux depensa plus d'encre qu'elle 
n'ex6cuta de travaux ; te meilleur argument a opposcr & ceux du rap* 
porteur du Conseil municipal ctit et6 sans conteste de se mettre r6so- 
lumcnt h Foeuvre et de confondre sc3 d&ractcurs. Malheureusement 
toutlezele qu'avaient montrg les concessionnaires au moment des 
Elections tomba lorsque le dernier scrutin fut ferme pour ne se riveiller 
que plus tard dans des circonstances analogues. 

Le r6sultat des Elections municipales, le souvenir des Elections 
Bravay , l'intervcntion du prgfet dans les affaires de la Compagnie 
des Eaux avaient rendu le maintien de ce fonctionnaire difficile h Nimes. 
Au surplus, M. Dulimbert occupait la prefecture depuis les premiers 
jours de Tempire. Son changement slmposait done: un dgcrctdu 19 
octobre, l'appela &la prefecture d'Indre-et-Loire, et M. Boflinton, prgfet 
de la Charente-Inf&rieure fut nommg par le m£me d£cret dans le Gard. 
M. Dulimbert ne quitta pourtant Nimes que le 1" novembre, et son 
successeur n'y arriva que le 8 du memc inois. Ces changements dans 
l'adininistration prefectorale allaient devenir plus frequents dans les 
deraferes annees de Pempire. 

Un terrible accident dc chemin de fer qui se produisit le 6 jaillet 
1863 entre Rognac et Bcrre, entre midi et une heure, jeta la conster- 
nation dans notre ville. Deux trains, Tun, express, parti de Marseille 
& 11 heures 30 du matin, Pautre omnibus parti de Valence & Oheures 
du matin, se rencontrferent par un fatal oubli des reglemenls sur une 
voie unique, dite de pilotage, entire les deux stations sus-mentionn6es. 
II y eut au moment de Taccident un foiorme amoncellement des voi- 
tures,.un horrible craquement suivi de cris de dgtresse. On s'empressa 
. de porter secours aux vie times qui furent en moins grand nombre 
qu'on n'aurait pu s'y attendre. II* n'y eut que trois morts dont deux 
agents de la compagnie. Parrai les blessgs que Ton comptait en 
assez grand nombre se trouvaient deux de nos compatriotes, les fits 
de M. Bardon, miroitier, demeorant rue de PHorloge. Le plus jeune, 
le moins attcint, n'eut que l'6paulc demise, Tautre fut plus gravement 
blesse dans les reins. Au nombre des contusionnds figuraient , 
M. Bcrlrand, fils <Tun negotiant, demeurant rae de Turenne, et 
M. Petit, assoctt de M. Gresse, pour 1'entreprise du magasinage 
public. 

L'annee pr6ccdcnte un deraillcmcnt survenu entre Bellegarde et 
Beaucaire, au point m£me oil la voie ferr£e franchil le canal de Beau* 
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caire, avait cotite la vie k deux employes de la compagnie, et un voya- 
geur stranger. Quelques-uns de nos compatriotes avaient 6t6 assez 
gravement contusionngs lors de cet accident. 

L arch6ologie chretienne eut sujet de se rgjouir cetle ann£e. A la 
suite de fouilles op£r£es dans la crypte de l'gglise abbatiale de 
Saint-Gilles , pour la pose d'un autel , fouilles entreprises sous Tins- 
piration de M" Plantier et du digne cur6 de cette ville, M. Achille 
Goubier , les ouvriers mirent k nu la partie principale d'un sarco- 
phage en marbre blanc, paraissant remonter aux premiers si&cles de 
Ffere chrgtienne. Le Prgfct du Gard fut prgvenu qu'k c6tg de cette 
sculpture remarquable, reprgsentant les rois mages quittant Hgrode 
et faisant leur ofTrande k PEnfant-Dieu , on avait trouvg des troncons 
de colonne, des bases, des appareils gnormes qui pouvaient faire 
espgrer mieux encore. 

M. H. Revoil, fut envoys sur les lieux. Le vendredi 30 aoOt, un 
des ouvriers placg sous ses ordres mit k jour un sarcophage en pierre 
grossi&rement taillee, couvert d'une dalle qui , soulevge avec soin , 
montra sur sa face intgrieure des caractgres graves dans le sens de sa 
longueur (1). II gtait facile de se convaincre qu'on gtait en presence du 
tombeau de saint Gilles. Dans l'intgrieur du sarcophage se trouvaient 
deslambeaux d'gtoffes quitombgrent en poussie,^e et quelques debris 
d'ossements avec une sorte de lame en fer trfes oxydg. Ces restes 
prgcieux furent recueillis avec le plus grand soin par M. le curt 
Goubier. L'inauguration solennelle du tombeau du saint et l'glgva- 
tion des reliques eut un caract&re exceptionnel de grandeur. Nombre 
de catholiques nimois voulurent, k la suite de leur pasteur vgngrg, se 
rendre k Saint-Gilles pour cette solennitg qui attira une gnorme foule 
accourue de la Provence et du Languedoc. 

Presque en mgme temps, le 3 septembre, un ouvrier occupg k 
Sparer le pavg de la chapelle du Saint-Sacrement dans la Cathgdrale 
de Nimes, dgcouvrait par hasard un caveau fungbre dans lequel gtait 
un cercueil en plomb. Gr&ce aux insignes dont gtait revgtu le corps, . 
mitre, ornements pontificaux, crosse placge en travers sur le cercueil, 
il gtait impossible de mgconnaltre qu'il y avait \h le corps d'un des 
prglats du' si£ge de Nimes. Une inscription, retrouvge, portant ces 
simples mots : Ici repose Fttchier, la tradition, corroborge par Mgnard, 



(l)Otyl'iiJi: IN. H. TIlLQI 

C. B. £GD. 
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que Ftechier avait voulu que ses restes f assent d£pos£s dans le caveau 
quil avait fait construire en face de l'autel de la cbapelle edifice par 
ses soins, d'autres indices (1) permirent d'etablir que le corps si inopi- 
n£ment mis k jour 6tait bien celui de Pimmortel pan6gyriste de 
Turenne (2). • 

L'6v6que descendit dans le caveau, prit dans ses mains et baisa avec 
respect cette tfite illustre. Procte-verbal de la decouverte futrgdigg 
sur une feuille de parchemin, et sign6 de M" Plantier, de M. I'abb6 
de Cabri&res (3) et de M. Pabb6 Delacroix (4). Le tout fut renfermg 
dans une fiole soigneusement cachetee et d£pos£e dans le cercueil pour 
perp&uer le souvenir de cette circonstance. M" Plantier fit ensuite 
graver sur une dalle, en marbre plac6e k Tentr^e du caveau cette 
inscription: 

SPI. FLECHIER 

BP. NBM. 

IXGEXII. ET. VIRTUTUM. PIE. MEMOR. 

HBXRICCS. BP. NBM. 

MDCCCLXV 

Le temps et les circonstances n'ont pas permis k Fevfeque de Nimes, 
de dresser dans la cathgdrale de Nimes un monument k son illustre 
pr6d6cesseur, pas plus qu'ilsne lui ont permis d'&everla belle cba- 
pelle dont il avait fait dresser les plans en l'honneur de saint Bau- 
dile sur le lieu oil la tradition place son martyre (5). 

Pendant son long gpiscopat M* Plantier s'occupa tout sp&ialement 
de relever le culte des martyrs ou des saints de son diocese et de 
rgunir pour les $glises des reliques afin d'exciter la ptete des fideles. 
Tous les souvenirs religieux, les traditions, les 16gendes qu'il pouvait 
remettre en honneur, furent scrupuleusement fouiltes. II a contribu6 
k faire faire un pas puissant k l'archtologie cbr&ienne dans noire 
dgpartement. II faut ajouter qu'il trouva dans son clergg et dans quel- 
ques savants d'&minents auxiliaires auxquels il ne m£nagea pas les 
encouragements. . 



(I) Depnis Flfebier josqal la Rgfolalien, irois dvAques ont occop* lesi&ge Episcopal 
de Nimes. Le lien de lew ftpultnre est coooa el en tail que la :bape1)e da Saint- 
Saeremenl n'existait pas aiaal Fl&bier 

(S) Fldctaier , dit Menard, esl nort ea 4710. 

(3) Aojeardliii €v*jae de Mealpellier. 

(4) M. l'abbt Delacroix esl Paateor d'une histoire remarqaable de Fltebier. 

(5) Now esp&ons blea que les eaOtoliques nimois repre ndront bieat6l ce projel. 
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L'un d'entre eux, M. Germer-Durand, qui avais mis au service du 
college de TAssomption son Erudition profonde et son experience con- 
sommge, commencait dfes cette 6poque, sur les conseils de F6v6que, 
le Cartulaire de Notrc-Dame de Nimes, ouvrage qui renfermait en 
quelque sorte les titresde noblesse de notre gglise. 

Un autre savant, M. de Lamolhe, etait charge, par 31* Plantier, de 
raettre en ordre les archives de l'gvtehfc, 

Le pr61at s'occupait de son c6t6 k rassembler dans son palais Epis- 
copal dev6ri tables ceuvres d'art inspires par un sentiment religieux. 
Les statues de Bossuet, F6nelon, Massillon et Fiddlier, une reproduc- 
tion de la Pieta, de Pradier, ornaient le vestibule, dont la vofite fut 
d6cor6e d'une belle peinture. Au pied de Tescalier d'honneur fut placEe 
une statue de la Foi et dans le fond une magnifiquc toile, de Pierre 
Mignard, une Assomption que l'6v£que avail trouvEe roulge dans les 
cornbles de l'6vteh6 et qui avail servi, pendant la Revolution, de tapis 
& la Dtesse de la Raison. 
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Le debat que nous avons vu s'elever a la fin de 1865 entre la nou- 
velle municipalite et la compagnie de Preignes occupe en grande partie 
les deliberations du Conseil municipal en 1866. La stance du 13 tevrier 
fut plus particulierement consacrge a la redaction et a Padoption 
d'une longue protestation contre les agissements de la compagnie des 
Eaux. Je releve dans les nombreux considgrants qui l'acompagnent 
cette constatation qui devait pcser aux nimois: « La Compagnie 
detruit sur la prcsque totalite de son parcours l'ancien aqueduc 
romain ; cette perte, irreparable au point de vue de Fart, l&se au plus 
haul degr6 les interests de la ville, puisque cet ouvrage, qui avait d£fi6 
les siecles et pouvait *tre utilise & peu de frats, disparait aujourd'kui 
sans retour ». Cet acte de vandalisme arcli£ologique devait £mouvoir 
le Conseil au moins autant que Tinertic et 1'impuissance des conces- 
sionaires. 

Ce que visaient nos 6iilcs etait h tout prix la d£cli6ance, d£ch£ance 
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deji r6clamee par trois deliberations, et demandde encore sur un ton 
imperatif. Ce n'etait d'ailleurs pas k cette seule satisfaction platonique 
qu'ils s'etaient arretes. Leur esprit pratique se prtoccupait de r£soudre 
au plus tot une question devenue epineuse, avec Faccroissement inces- 
sant de la population et la sdcheresse anormale qui se faisait dejk 
sentir. 

On avail agile k plusieurs reprises autrefois la possibility de trou- 
ver dans les masses aquif&res du sous sol de la ville, un volume d'eau 
susceptible de faire face aux besoins les plus urgents. Un ingenieur se 
presenta, M. Prunier, qui offiit de forer, pour le compte de la ville, un 
puits qui conduirait jusqu'aux couches profondes. Son but, n'etait pas 
de capter les couches superficielles, mais bien de penetrer jusqu'aux 
nappes subjacentes, persuade qu'il etait que le resultat serait de nature 
k satisfairc. 

Quelques-uns voulurent qu on s'en tint k un sondage pur et simple, 
mais la majority du Conseil, qui voulait k tout prix trouver une solution 
quelconquc k cette irritante question, decida de se mettre k l'ceuvre 
incontinent. Kile vota une preinicre somme de 20,000 francs dans ce 
but, prtte k recourir k d'autres sacrifices si besoin etait. On fit appel 
aux lumi&res d'un geologue de haut talent, M. t Emilien Dumas, de 
Sommi&res, qui declara que pour mener rexp&ience k bonne fin il etait 
indispensable que le forage soil poursuivi jusquau dessous de la troi- 
si£me couche d'eau, e'est-i-dire k une profondeur pouvant varier de 
30 k 40 metres, suivant Tendroit choisi. 

D'un commun accord entre le Maire et M. Prunier, ingenieur civil. 
de Lyon, qui s'engageait par traite k faire Inexperience, ce point fut 
pris sur le chemin de la Tour-de-TEv6que, k environ cinq cents mitres 
du Viaduc. Les travaux commencerent le 15 juillet. lis se poursuivi- 
rent jusqu'au 10 novembre. Dans cette p£riode les ouvriers traversfe- 
rent plusieurs nappes aquiferes separ£es par des couches d'un poudin- 
gue tres resistant qui a maintes reprises feuss&rent le tube m£tallique 
que Ton descendait au fur et k mesure des travaux ou rompirent les 
outils. A une profondeur de trente-huit metres, M. Prunier rencontra en- 
fin une couche de sable et de galets permeable ou s'epanchait une nappe 
d'eau considerable. L'experiencesan^ta 15. Bien que M. Prunier estimftt 
qu'elle etait couronnee d'un plein succfes, le puits qu'il avait perc6 et 
dont les Ximois suivaient attentivement les progres restasans emploi 
pour la ville. On s'attendait k mieux et un grand nombre escomptaient 
la possibilite de rencontrer une nappe jaillissante qui s'eieverait d'elle- 
meme bienau-dessusdu sul. Lorsqu'on s'apercut qu'il faudraitjns- 
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taller autour de ce pails des machines 616vatoires fort co&teuses, 
renthousiasme passager fut vile refroidi ; au surplus le Conseil allait 
tourner ses vues vers un autre projet qui pouvait lui permettred'aban- 
donner le puits Prunier. Aujourd'hui ce dernier est devenula propri£6 
d*un particulier (1). 

Le Conseil municipal finissait par avoir raison des diffgrents retards 
qui avaient jusque-Ui emp£ch£ de donner suite au projet de cons- 
truction de P6glise Saint-Baudile depuis longtemps adopte. A la suite 
de longues nggociations avec le minist&re de la guerre, il fut enfin con- 
venu que la ville renoncerait k son droit de nue-proprtete sur la caserne 
d'infcnterie k la condition que les droits des tiers seraient respectts, 
que 1'gglise k construire serait afTranchie de toute servitude militaire 
et que la caserne devait toujours etreaffeclfe aux troupes de la gar- 
nison. Sur ce dernier point une difficulty s'eleva et dans sa stance da 
13 mars, le Conseil modifia ainsi qu'il suit sa decision. € Si le mmistre 
de la guerrre vient k aligner le b&timent actuel qui sert de caserne, Q 
en fera construire une autre dans l'enceinte de la ville. » 

Rien ne s'opposait done plus k ce que l'6glise ftit mise en adjudica- 
tion. Ce fut fait le 20 mars au profit de M. Ormiferes, entrepreneur de 
Bordeaux, qui consentit k un rabais de 25 o/o (2). 

D'un autre c6t6, le Conseil poussait les travaux de POratoire protes- 
tant (3) qui avaient subi plusieurs retards. II fut assez heureux pour voir 
cet Edifice, commence depuis longtemps, se terminer cette anndemfime. 
I/inauguration en fut faite le 29 novembre 1866, k dix heures du 
matin. Le Maire, M. Fabre, entourg de ses adjoints et de son Conseil 
municipal, se presentait ce jour-lk k la porte du nouvel *6difice. Sur le 
seuil, il rencontrait le consistoire ayant k sa tftte son president, le pas- 
teur Ariste Viguig. L'architecle de la ville portait sur un plat d'argent 
les c!6s du nouveau temple.; 

Devant une foule nombreuse, M. Vigute prononca le discours cTinau- 
guration au nom du consistoire. Je retiens, des paroles qull prononca 
en cette circonstance, le passage suivant : 



(I) Eo rdalit* le pails Praeier ne fat dtfniiifemeot abaodono* qaYa ISSS. On 
aTail dlja commence poar ratilkatioa des coaches aqaiferes dtceaterts des Imam 
ae eoars detqaeli deai oovriers perdireot mlbeareasrmcat It tie, Crs traiaai fereat 
dialoqa^a par an tboekmeat ct depais »e fareat plaa reprie, 

(I) Le moalai I dee Ua?aax aVlcvail ea macoaacrio, tharptate el iaaprera I la 
somme de 489,019 fr. 7ft. - 

(3) Le lota! des lra?aax aiteigeait le ftix de 201,819 franc*. 
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« Un nouveau temple nous a paru desirable, Le Conseil muni- 
cipal deNimes s'est empresse de venir audevant de nps vceux. Ce 
spacieux et bel edifice, avee ses precieuscs annexes, les 6coles, nous 
le tenons uniqucment de la munificence de la ville. Nous le tenons des 
mains d'utie majority composec de nos frcres catholiques, d'une majo- 
rite qui si elle voulait user jusqu a la rigueur de la force du nombre et 
du scrulin legal, pourrait mcconnaitre el ccarter nos legitimes droits, 
ma is qui, bieu au contraire, sait etre et veut 6tre juste et nous donne la 

prcuvc de son bon vouloir » N'est-ce pas un temoignage absolu- 

ment impartial, et d'autant plus considerable qu'il partait dun homme 
investi d'uh haut caractere, que ces paroles dictces par un incontes- 
table esprit de v6rite et de justice. 

Que ne pouvons-nous en direaulant aujourd'hui, otila majoritc n'est 
plus ni catholique, ni meme proteslanle, mais affichc llrrfiligion ou 
Tatheisme f Celle-la use et abuse jusqu a la rigueur de la « force du 
nombre et du scrutin legal », elle « meconnalt et ecarle les legitimes 
droits », faisant incessamment preuve de son mauvais vouloir. Triste 
responsabilite qu'elle assume, triste gloire qu'elle ambitionne. II m'est 
particuli£remcnt doux de le dire ici, si la ceremonie du 26 novembre 
1866, fut pour la religion proteslanle unc date solennelle, elle fut pour 
les catlioliques r occasion d'un triomphc merits. ; j' 
' A peu pres dans le m£mequartier, grace au prclat assis sur le siege 
Episcopal dcNimcs, s'dtaitcleveeune chapelle devenue indispensable 
poursoulager k la fois les paroisses deSainte-Perpgtuect de Saint-Paul, 
beaucoup trop cha rg6es. Ce sanctuaire modeste(l)est encore tel qu'il a 
6t6 6difi6 ; il est le centre 6vangelique d'une nombreuse population 
ddvoufe h sa foi. Le 3 fevrier 1886, lev^que proposa par lettre au 
Conseil municipal l'achat de la nouvelle chapelle. II demandait en 
mime temps s'il ne conviehdrait pas de Pdriger en succursale. A sa 
session de mai le Conseil adopta la proposition d'achat en emettant le 
voeu que la chapelle fOt 6rig6e en succursale. 

L'administration municipale eut la pens£e de traiter avec une nou- 
velle entreprise des pompes funebres afin d'assurer la decence des 
convois et de les tarifer convenablement. La population trouva que 
les conditions faites aux concessionnaires etaient par trop avanta- 
geuses ; de plus, certaines des dispositions reglementaires de l'entre- 



(I) L'lgliee Saiot-Franvoii de Stlci, doat il faudra faire |»lot lard une vatte el belle 
<g1iae. 
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prise froissaient des coutumes touchantes depuis longtemps en cours; 
enfin, le bruit s'etait repandu que les concessionnaires appartenaieht 
tous k la religion Israelite. II resulta de ces rumeurs une certaine 
effervescence qui se traduisit par des scenes regrettables. Elles eureni 
lieu notamment dans le quartier Saint-Charles. 

Un veritable scandale se produisitle dimanche 4 mars, k quatre heu- 
res du soir. Un rassemblement tumultueux se forma k propos de la 
levee d'un corps et de la mise en activite du nouveau service. 
Des vociferations 6clat£rent dans la foule qui alia m£me jusqu'k lancer 
des pierres sur les agents de l'entreprise. Cette agitation prit fin d'elle- 
in6me, fort heureusement, k la suite des modifications que la munici- 
pality sut obtenir des concessionnaires. - ; 

Les travaux du Conseil municipal embrassaient, on le voit, plu- 
sieurs objets d'unc nature fort complexe. II se prgoccupait surtout de 
mener a bonne fin soit les projets votes et etudies, soit les negotiations 
entam6es sous les municipality prec£dentes. Parmi ceux-ci, il en 
etait qui touchaient k la voirie ; Tabaissement de la plateforme, en 
particulier, qui se terminait ou k peu prfes k la fin de 1866 , le pro- 
longement du boulevard du Cours-Neuf, projet que nous avons ren- 
contre k plusieurs reprises dans les deliberations de tous les Conseils 
municipaux depuis 1830. La municipality de 1866 portaitla premiere 
main k cc travail i elle achetait au sieur Saussine les terrains qui 
pouvaient permettre l'extension du boulevard jusqu'au Cadereau et 
s'occupait en memo temps de la couverture de ce torrent $urtout en 
aval de Tabattoir, c'est-ii-dire depuis le Cours-Neufprolonge jusqu'au 
chemin de G£n6rac. La deliberation du 21 juin 1866 adoptait la 
creation d*un boulevard de vingt-cinq metres de largeur k crter sur 
ce point. Elle assurait en meme temps l'assainissement de tout le 
quartier en faisant, dans le lit du torrent meme, un egottt submersible 
qui porterait au-dela du viaduc les eaux de degagement de l'abattoir 
et des industries avoisinantes. 

Sur un autre point un travail a peu pres semblable etait execute et 
le Vistre etait enfin couvert depuis la rue Pradier jusqu'au deli des 
ponts. La promenade du quai Roussy etait faite. 

Dans un des cha pities precedents j'ai deji dit quelles furent les con- 
sequences desastreuses de la guerre du Mexique. Profitant d'un moment 
ou nos troupes occupees au loin ne pouvaient efilcacement intervenir 
en Europe, oil nos finances, nos int6rets divers etaient engages if une 
facon grave, une puissance que la botte de Napoleon I" avait malheu- 
reusement laissee k demi-ecrasce, se relcvait subitcment et boulevor- 
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sait tout le systeme politique du centre de PEurope. Cebouleversement 
nous atteignait moralement , cela est incontestable. Le canon de 
Sadowa tonnait presque malgrg nous, et malgrg nous aussi ritalie, 
k peine form£e par notre sang et notre argent, d6jk prftte k nous 
t£moigner la plus noire ingratitude, s'alliait k la Prusse pour ^eraser 
rAutriche, sachant parfaitement qu'elle atteignait aussi sa bienfaitrice 
de la veille. Les 6venements nous ont appris que cette opinion n'a rien 
d'exag6r6, et pour peu que nous voulions fouiller les faits politiques 
de l'gpoque, il nous sera permis de croire que le cabinet desTuileries 
avait dejk senti ce revirement des hommes d'Etat italien, lorsqu'il 
dirigea un corps d'occupation surRome. 

Telle 6tait.la situation que nous cr&rient les evenements de 1866 sur 
lesquels je n'ai pas k m'appesantir autrement que pour les relier par 
voie indirecte peut-itre, ma is indeniable, k l'aventure mexicaine, comme 
je l^crivais plus haut. La campagne de Sadowa procfede directement de 
notre absurde expedition du Mexique, et malheureusement, il faut le 
dire, dans notre ville il en fut qui applaudirent aux lauriers que re- 
cueillaient les troupes prussiennes, lauriers qui devaient, h6las ! avant 
peu, fleurir sur le sol m6me de la France. 
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L'annfe 1867 prgsente ce singulier spectacle, attachant pour 1'histo- 
rien, que dans son cours se pr&parent les deux revolutions qui ont boule- 
verse l'Europe dans ces derni&res anntes, faussant tous les ressorts de 
ton gquilibre, etlivrantl'avenir aux plus cruelles incertitudes. Ces deux 
revolutions ont atteint la France k un degr£ au moins 6gal et tandis 
que Tune ipuisatt la vie mattrielle du pays laissant derrtere elle de 
longues traces de sang, de deuil et de mines, l'autre atteignait la 
constitution morale des esprits, jetant dans la vie du peuple les d&ce- 
vantes theories de l'irrgligion et de l*ath6isme officiels. 

Nous allons entrer dans une p^riode nouvelle dont 1867 et 1868 sont 
la preface. Nimes a pu suivre cette preparation k la fois comrae ville 
francaise et essentielleraent catholique. 

Le patriotisme de notre population s'&ait £mu au canon de Sadova, 
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et dc Custozza ; on seiitait qu'un drame sans precedent 6tait com- 
. mencc, et on gcmissait de voir, au moment 0C1 nous en aurions le 
plus besoin, notre armec retenue sur un rivage lointain. Les inquie- 
tudes graudirent au commencement de 1867. Une question grave 
venait de se poser qui rgvelait au monde 1'antagonisme k peine 
pressenti de la France et de la Prusse en Europe ; la question du 
Luxembourg mil notre pays k deux doigts de la guerre et les deux 
nations vecurentsuspenduesaux nouvelles pendant les premiers mois 
de l'ann£e. Quelque soin que mirent les diplomates a accorder les deux 
pays, il n'en resta pas moins une impression douloureuse pour fave- 
nir y k la suite de cet incident. 

Si , comme patriotes, les Nimois se montraient inquiets de ces compli- 
cations dangereuses, comme catholiques ils portaient sur les 6v6ne- 
ments d'ltalie un regard attristg. La voix ecoutce et respectee de 
leveque avail k mainles reprises fait entendre le sort prophttique que 
la revolution rfecrvait k la Papautc. Ellc avait, au risque d'encourir la 
disgrace du gouvernement, devoid les secrcis desseins des ennemis 
de la religion. Les 6v6ncments venaient de lui donner raison. Le cabi- 
net italien, secretement appuye par le cabinet francais, venait de 
lancer sur Rome les colonnes garibaldiennes. La cit6 pontiflcale 
n'avait pour se dgfendre, contre les entreprises de ses ennemis 
qu une poignge de braves organises k la h&te, et accourus de diflSrents 
points de la chretientg. Nimes avait Fhonneur de compter parmi ces 
vaillantsdeux de ses enfants : MM. Jean Arnaud et Louis Servfelly (1). 
LeGard, lui aussi avait envoyg au chef de la chrttiente de valeureux 
dgfenseurs, et Tun d-eux, Henri Pascal, de Brignon~f2), succomba dans 
cette memorable bataille de Mentana qui se livra le 3 novembre. Tout 
r&cemment le gouvernement francais, comme rappele aux sentiments 
de son devoir par la conduitc ambigue de 1 Italie avait envoys k Rome 
une brigade d'occupation, brigade qui put arriver k temps pour se 
joindre aux troupes pontificates el infliger une dgfaite sanglante aux 
bandes revolutionnaires. 

Des que la nouvelle se fut repandue en France que Garibaldi mena- 
cait Rome a la tftte d'une veritable arm£e f des volontaires demandfe- 
rent en massse k se joindre aux dtfenscurs du Pape et Nimes eut 



(l>y v Looit Servelly fait aojoard'hai parlie da pe rsooael da Jumrnal du Midi. 
(I) Village sited ea plciae Gardoonenqae el qai compte I peine oaelqaes calholiqoes 
ao stia d'aoe *aorne orajoritt protcsUale. 
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Thonneur encore de trouver dans son sein des soldats d6vou£s k cette 
cause sainte. Le l" novembre, quarante-quatrc soldats se rgunirerit au 
palais Episcopal, venus de diflferents points du dgpartement (1). Le 
lendemain, cette troupe partajt k six heures du soir sous la conduite 
du R. P. Vincent-de-Paul, de l'Assomption, et de M. d'Audiffret, vicaire 
k la Cathedrale. Le depart de cette troupe courageuse attira sur l'ave- 
nuc Feuchgres une foule immense pour saluer les enfants de Nimes. 
C'estaux cris de : € Vive le Pape ! vivent les zouaves • qu'ils quitt&rent 
la gare. La population catholique de Nimes accompagnait de ses vceux 
les volontaires pontiGcaux. 

Lorsque ceux-ci d6barquferent k Civita-Vecchia , ils y rencontrfe- 
rent ceux qui les avaient pr6c£d£s k Borne, les hgrolques soldats de 
Castelfidardo et de Mentana et panni eu\ un autre enfant du Gard 9 
ancien soldat d'Afrique et de Crim6e, que le colonel de Charette appe- 
lait « un de ses plus braves officiers • ; c'gtait M. d'Albiousse qui venait 



(4) II j eot trois departs soceessifs. Le premier, de beaocoop le plus nombreox, com- 
prenait les noms soiTaota : 

Mi. Joseph Agoel, Marios Aroae, Chides A ode, Marios Bassaget, Pierre Broyftre, 
Leopold (Satier, J.-B. et J.-M. Drolboo, Ch. Fogier, A. Gazaio, Charles Imberlon, 
Jaeatoo-Ginoos (a), Heori Jonqoet, Adrieo Laowqne, Loeieo Lonehe, Etienne 
Manit, Ptfiden Maorel, Ferdinand Manooot, B. Melet, Jolea de Merigoargoee, J.-B. 
Mario, Pierre Maory, Aodrd Pierre, Pierre Prat, Ldoo Poecb, I -B. Rocbette, Emma- 
ooel Raoox, Heori Roniier, Looie Saolnier, Leois Sebetier, Albert Saiot-Etfeooe, Albert 
Tbibon, Sykestre Viala. 

le second, qoi cot lieo le vendredi S ooTeoibre avec la mfcme solenoid qoe le prf- 
eldent, comptait encore treote de ooa eompatriotes : 

MM. Vida*, Edmond Vaorin, Jozan, Soo'age, A Paateir, Adrlen Looie, Roodel, Ca- 
lenda, Renaod, J. Ampboux, Blanc, A. Vital, Thdraobe, TrWicr, Pojolas, Chabanel, 
Birgelon, Beaodenoo, Thibet, Sieard, Aloarot, Sifr£ 9 Saladin, Massoo, Hetllcb, Jogoio, 
lingoes, Laseeb, Jonqoet, Segoio. 

Enfio, le dernier emporlsit 1 

MM. Massilloo Marios , Mbrard Francois, Cbanot Etienne, Albarie Aegeste. 



(a) Lors dela representation da Fils de Giboyer o Nimes en 1863, M. Jacotoo, alors 
employ* des posies, se troo?ait dans la salle, aox premieres. Les protestatioos eonra- 
geoses qo*il fit entendre contre l'oeovre tfAegier, lot eltirftrent dela part .des epee* 
tateors, recrolls I TaTaoee, des in? cetives. Kmporfd par la foogoe de soo caraet&re, 
M. Jacotoo saola r&olument des premieres oo milieo do parterre poor ae mettre a 
la disposition de ses iosolteors. [/incident n'eot beoreosemeot aocooe solte ftcneose, 
et oo d«s oombrenx agents de police qoi garoissaieot la salle se saisit de loi preeqoe 
ao momeot oo il reoaitde se relever poor Cairo face a ses ad?eraalres. 
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d'etre promu au commandement du 3* balaillon des zouaves pontificaux. , 

Si done, d'une part, la guerre avail failli se dechalner sur les bords du 
Bhin de Fautre elle etait d£claree dans la campagne romaine. Par 
une singultere coincidence, tandis que ces deux fleaux menacaient ou 
pr£occupaient la nation franeaise dans son sentiment catholique et 
patriotique, Rome et la France conviaient l'univers entier k se rgunir 
autour d'elles. Le Pape avait solennellement annonce qu'un concile 
cecumeniquc s'ouvriraitau Vatican ou se rencontreraient tous les ev4- 
ques de la chretiente ; le gouvernement frangais avait prepare pour 
cette m£me ann6e 1867 une vaste exposition universelle qui laissait bien 
loin derrifere elle les expositions pr6c£dentes soit de France, soit de 
l'etranger. Ce- n'est pas ici le lieu de parler du concile qui ne se tint 
qu'en 1870, mais nous ferons k ce moment ce rapprochement profond 
que la m£me annde vit la chute du pouvoir temporel et la defaite de 
notre nation. Quelque sceptique que Ton puisse etre, il semble qu'on 
ne puisse se defendre d'observer cette succession parall&le d'evfene- 
ments qui ont eu dans la vie du peuple francais un aussi grand reten- 
tissement et d'aussi graves consequences. 

L'exposition de 1867 paraissait rteliser le triomphe de rempire. 
A Paris dans des fetes ou le luxe materialiste s'affichait sans retenue 
les peuples et les rois se succedaient, les yeux eblouis, et les esprits 
oublieux des multiples soucis de la veille. Pourtant, il n'echappait pas 
k un esprit observateur, que le volcan revolutionnaire etait fumant 
sous les pieds de tous. Le pistolet de B6r£zo\vski rappelait aux empe- 
reurs quelle etait l'&udace des regicides. Si cette immense exhibition des 
produits du mondc entier fut l'occasion pour la revolution d'avertir 
ceux dont elle visait la ruine, si elle fut pour notre ennemie s&ulaire, la 
Prusse, un moyen d'observer et nos forces et nos richesses, elle n'en 
fut pas moins merveilleuse pour 1'industrie et le commerce. La France 
y jouait le principal rOle, ecrasant d'une superiority qu'on lui fera 
payer cher, toutesses rivales et toutes ses voisines. 

Toutes les industries francaises se donnferent rendez-vous au caravan- 
serail ; Nimes y etait grandement representee. La medaille d*or fut 
remportee par deux maisons : Arnaud-Gaidan et C* et Flaissier frtres. 
Les maisons Clement Gravier, Samuel Guerin, Germain et ills, P. Pallier, 
remporterent chacune une medaille d'argent , et neuf medailles de 
bronze furent egalement distributes parmi les industriels nimois. 

J'ai dit qu'au lendemain de la mort de Jean Beboul, un comite avait 
dte forme pour organiser une souscriplion et pr£sider k la construction 
d f un monument en l'honneur de notre illustre concitoyen. 
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Le Conseil de 1864 avail fait c616brer les fun£railles de Jean Reboul aux 
frais de la caisse municipale, celui de 1865 voulut tiever lui-m6me un 
monument durable k sa mgmoire. On avail parte d 9 un buste, il voulut 
plus encore, une statue, et dans sa session de mai votait le credit n£ces- 
saire pour accomplir ga resolution. Ce fut Bosc qui fut charge de cette 
ceuvre dont nous verrons l'inauguration quelques ann£es plus tard. 

Le Conseil suivait en cela des exemples partis de haut et qu'il s'hono- 
rait d'imiter. M** Plantier, comme Chretien et litterateur de goftt, tenait 
en haute; estime le boulanger de la rue de la Caretterie , et avail lui 
aussi donn£une forme tangible k ses regrets, ksadouleuret k son 
^admiration. 

Le preiat fit placer sur la facade de la maison le profil si noblement 
cxpressif de cette tete sculpturale, « sur laquelle se trouvaient rgunies 
la purete de la ligne antique et la douce s£r6nit6 du type Chretien. • 
Autour du m^daillon en marbre blanc courrait une couronne de 
chene et au-dessous, dans un cartouche egalement en marbre, Ait 
grav6e cette inscription : 

JOANNI BEBOVL 

HENRICVS. PLANTIER. EPISC. 

ANNO MDCCCLXVI 

L'6v6que qui honorait ainsi le pofete nimois(l) sesouvenait en meme 
temps qu'un artiste avail par son pinceau de genie contribue k orner 
une de nos plus belles gglises, et que cet artiste venait d'etre frappe de 
l'6pid6mie choierique, au moment oil son talent jetait le plds vif 6clat. 
Flandrin, qui fut le professeur de M. Doze, un de nos compatriotes , 
cei&bres sur lequel j'aurai k revenir, venait de mourir. M* Plantier lui 
consacra une lettre circulaire « parce que, gcrivait le preiat, Flandiin 
fit toujours de son genie mi auxiliairedu sacerdoce et de Tart un grand 
apostolat ». 

C'etait k coup sftr une gpoque feconde que celle od toutes ces illus- 
trations de la plume, du pinceau ou de r6p£e trouvaient leur recom- 
pense. 



(I) Sur It porle d'entrta da It maisoa habile par le pota, la ft. P. dTAItoa, vfeaira 
glntal tvtit d6j* trig* urn* modesta pltqia porltntllnacriptioa saiftata : 

HIC 
JOANN. REBOVL 
VIXITBTOBIIT * 
(I1W-IMI) E. d'Alzoa, P. 
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